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LES 

RELIGIONS ET LES PHILOSOPIDES 

DANS L'ASI·E CENTRALE 

CBAPITRE PREMIER 

CAJU.C TERJ! MOJU.L J! T  RELIGIJ!UX DES ASIATIQUJ!S 

Tout ce que nous pensons et toutes les manieres don t 
nous pensons ont leur origine en Asie .  Il est done inte­
ressant de savoir ce que l' Asie pense encore et comment 
elle le fait ; une curiosite de ce genre se trouve deja assez 
justifiee par les motifs que j 'en allegue, du moins pour 
les hommes qui aiment a ne pas perdre de vue les traces 
de l'histoire . Mais si l' on reflechit que nos rapports de 
toute nature avec les peuples qui occupent les parties 
orientales de notre globe deviennent chaque j our plus 
nombreux, plus feconds, et que nos interets , les materiels 
commc les politiques, les plus releves comme beaucoup 
de ceux qui le soot moins, soot engages et le deviendront 
chaque j our daYantage dans de telles questions, on ad­
mettra tout a fait, non plus seulement l' opportunite, mais 
bien l'utilite directe et pratique de connaitre· du mieux 
possible la conscience intellectuelle et morale de ces 
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2 CARACTERE MORAL ET REi.IGit::UX DES ASiATIQU ES. 

peuples, que,  bon gre mal gre, nous voulons instituer 
nos associes. 

A voir affaire aux nations sans les connaitre, sans les 
comprendre, c'est bon pour des conquerants ; moins bon 
pour des allies et m�me pour des protecteurs ; et rien 
n'est plus detestable et plus insense pour des civilisa­
teurs, ce que nous avons la pretention d'�tre . 

Je ne crois done pas me placer en dehors des necessites 
generales de ce temps, ni faire un livre de pure specula· 
tion en venant analyser d'aussi pres et aussi bien que je 
le pourrai les notions religieuses, philosophiques, mo­
rales et · m�me les habitudes litteraires actuelles des habi­
tants de l'Asie Centrale . Peut-etre les resultats que je vais 
presenter et les considerations auxquelles ces resultats 
donneront l ieu pourront-ils fournir !' explication de beau­
coup de faits qui ,  jusqu'a present, semblent etre impar­
faitement compris, en admettant m�me qu' ils le soient 
un peu. 

Ce qui importe avant tout, dans cette etude, c'est de 
considerer la vraie nature du genie asiatiquc. 

Lorsqu'un Europeen embrasse une doctrine, son intel­
ligence se porte assez naturellcment a renoncer a tout ce 
qui n'y appartient pas, ou du moins a ce qui produirait 
un contraste trop marque . Ce n' est pas qu'une telle ope­
ration soit chose facile n i  simple . Siron parvicnt assez 
aisement a reconnaitre que le noir et le blanc sont incom­
patibles et que,  pour conserYer l'une ou !'autre de ces 
couleurs dans un etat desirable de purete, il importe de 
l' isoler et de supprimer sa rivalP-, I' esprit possMe rare­
ment l' energie suffisante pour rendre la separation aussi 
absolue qu'elle devrait Hre, et il conserve le plus sou­
vent un peu de I' opinion qu'il n'a plus, ou meme encore 
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CARACTERE MORAL ET RELIGIEUX DES ASIATIOU ES. 3 
de !' opinion qu' il n'a pas. II est possible dans des dtkla­
rations claires, nettes, de rejeter tels ou tels dogmes, mais 
i l  ne !'est pas autant de se soustraire a telles ou telles 
consequences de ces memes dogmes, a des notions qui 
n'existeraient pas sans eux : en un mot, le nombre des 
consciences resohiment blanches ou noires est rare par­
tout ; ce sont les grises qui se rencontrent le plus frequem­
ment. 

Toutefois, je le repete , i1 faut convenir, que de tous les 
peuples qui furent jamais, ceux de notre partie du monde, 
je dis nos contemporains , sont encore ceux qui ont 
r{mssi davantage a se donner des croyances d'apparence 
homogene. II n'en va pas de meme des Asiatiques. lis 
sont tellement loin d'un pareil resultat, qu' ils n'en con­
coivent me me pas l'utilite ; ils lui tournent le dos et 
leur preoccupation est moins de chercher, ainsi que 
nous, un etat de verite bien circonscrit , bien determine, 
clos de murs, garni de sauts de loups infranchissables a 
J'erreur, que de ne pas laisser echapper une seule forme{ 
une seule idee, un seul atome de forme ou d' idee percepl 
tible a ! ' intelligence ; voila ce qu' ils estiment etre Ia 
verite ; les antinomies ne les effarouchent pas, l' immen­
site des terrains les ravit, le vague des delimitations ou 
plut.Ot l'absence de bornes leur semble de premiere obliga­
tion,  si bien que, quelle que so it Ia these soutenue devant 
eux, cette these sera importante et digne de leur sym­
pathie , non pas suivant Ia mesure de !'elan qu' on y re­
marquera vers !'exactitude, mais suivant Ia minutie de l!i 
recherche attachee a quelque point neglige jusqu'alors, 
et que sa subtilite permet de faire, sinon meme entre­
voir, au moins rAver. 

C'est !'usage immodl>rt'a de Ia methode inductive qui a 
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4 CAti.ACTERE MOl\AL �T RELlGIEtJX US ASlATlQtJES, 

amene cette disposition morale. Elle a aiguise les intel� 
ligences tres-finement, mais, en m�me temps, elle les a 
trempees d'une sorte de scepticisme inconscient qui 
resulte du besoin m�me de ne pas mettre de bornes a Ia 
curiosite metaphysique . Elle a montre tant de choscs 
diverses , elle promene si bien les imaginations au milieu 
des paysages les plus varies, elle est touj ours si disposee 
a les conduire au fond des abimes apres les avoir fait 
planer au plus ethere des hauteurs, qu' il ne reste plus 
ni l'envie,  ni le besoin, ni le temps de s'attacher defini­
tivement a aucun des resultats qu'elle presente . On se 
laisse bercer dans cette vague atmosphere , ou mieux, I' on 
eprouve sans cesse le sentiment qui fait marcher avec 
j oie les voyageurs dans certaines contrees de montagnes; 
le chemin est etroit, sans horizon, la route invisible; 
les rochers s'elevent a droite et a gauche , menavant de 
derober Ia vue c.lu dernier lambeau d' azur qui domine 
leur sommet ; on ne sait comment on sortira ; on a vance 
pourtant, et enfin le passage se montre ; puis nouveaux 
doutes, nouvelle issue, et bien tot l' on ne marche plus 
pour avancer, mais seulement pour le plaisir de denouer 
Ia perpetuelle enigme de Ia route . 

Ainsi des Orientaux et de leurs horizons philosophi· 
ques. Nous dirions , et non sans justesse , que I' habitude oil 
est leur jugement de se livrer sans fin ni tr�ve a une 
gymnastique aussi exageree a du le disloquer. C'est Ia 
verite pure ; ils sont pleins de feu et d'une facilite d' in· 
tpition la plus alerte et Ia plus adroite du monde ; ils 
excellent, comme on dit, a fendre un cheveu en quatre, et 
de ces quatre intangibles ils feront un pont qui portera 
voiture ; ils verront matiere a des meditations sans li­
mites, non sans valeur, sur Ia notion Ia plus minuscule! 
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CARACTERE MORAL ET RELIGI EUX DES ASIATIQU ES. 5 
mais il est certain ,  en m�me temps, que cette faculte 
morale que nous appelons le bon sens et qui , soit. dit en 
passant , nous deprime pour le moins aussi souvent 
qu'elle nous guide, n'est pas chez eux en equilibre par­
fait avec leur puissance imaginative et leur rapidite de 
conception ; a vrai dire, le bon sens manque chez eux ; 
aussi n'en aper�oit-on guere la trace dans leurs affaires de 
quelque ordre que ce soit. Tout ce qui les mene et les 
pousse y est generalement etranger. Leur vie entiere s' e­
coule a n'en faire presque aucun usage . Les grandes 
choses, peu communes partout, leur sont cependant plus 
accessibles et plus familieres que les choses raisonnables. 

Certes, rien n' est facheux dans la conduite des affaires 
positives comme ce vacillement perpetuel du jugement. 
Aussi yoit-on ,  dans les siecles actuels, les Orientaux, qui 
ne manquent, assurement, pas plus de courage et de reso­
lution que d'esprit, devenir, a tous les degres, les vic­
times d'aventuriers europeens coules dans un metal bien 
inferieur au leur, mais plus rigide. Ce qui n' est pas moins 
digne de remarque, c'est que cette inferiorite , si facheuse 
pour eux, a notre avis, ne les affecte pas autant que no us 
serious portes a le supposer. Ce n'est pas dans les avan­
tages de Ia vie materielle, de Ia vie sociale ou politique 
que les Asiatiques ont place !' ideal du souverain bien. 
La premiere de toutes les affaires, a leur sens, et je parle 
ici de la disposition generate parmi eux, c' est de con­
naitre le plus possible et avec le plus de details possible 
Jes choses supernaturelles. Toutes les nouvelles qu'on 
leur en apporte, quelle qu' en so it la source, _  ont du prix 
a leurs yeux. Pour peu qu' ils aient acquis en vous un 
certain degre de confiance, les Asiatiques sont disposes a 
vous livrer ce qu'ils savent de cet objet de leur souci en 
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6 CARACTERE MORAL ET RELIGIEUX DES ASIATIQUES. 

echange de ce que vous savez vous-memes.  lis ont be­
soin du monde qu' on ne voit pas ; ils le sen tent peser 
sur eux ; ils se debattent contre l ' impression perpetuelle 
du mystere ; ils cherchent quelque chose au-dessus de la 
vie courante et, dans une agitation , dans une attente, 
dans un desir, dans une fievre qui ne se cal me pas, on. 
les voit en alerte, leurs yeux cherchant a s'ouvrir sans 
mesure, regardant en I' air et partout, inquiets de la vie iJ. 
venir bien plus que de tout ce qui est au monde . lis ont 
peur de manquer Dieu ou meme que Dieu les manque . 

Si certaines classes de leur societe etaient seules ainsi 
disposees, ce ne serait pas une grande merveil le .  Mais, 
encore une fois ,  le trait important, c'est que toutes les 
classes sont livrees au meme demon, et on le sent aussi 
vif chez le dernier des muletiers que chez le premier des 
moullas .  Chacun , a vrai dire, en Asie ,  a I' esprit ecclesias­
tique ; chacun aime a exposer, a demontrer, a precher et 
a entendre precher. Il n'est Ia personne, pas meme tel 
mauvais garnement qui , a certains moments, ne sachc 
prendre, non pas tant pour tromper autrui que pour s'edi­
fier lui-meme, un ton de nez fort devot et deduire des 
considerations dogmatiques dont on ne se serait pas 
attendu a trouver meme l'instinct le plus superficiel uni 
a cette chemise dechiree au cabaret, a ce poignard fan­
faron et a ce bonnet de travers . Il ne faut pas non plus 
meconnaitre qu' i l  ne s'agit pas ici de tels ou tels rel i­
gionnaires, mais bien de tous les Asiatiques : les obser­
vations qui precedent s'appliquent a Ia generalite , sans 
distiaction de culte . Voila done que ces cultes, sans dis­
tinction , je le repete , sont rapproches les uns des autres , 
en depit de leurs divergences, par ces trois premieres 
causes de sympathie : usage commun des methodes in-
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CARACTERE MORAL ET RELIGIEUX DES ASIATIQU ES. i 
ductives poussees a l' exces, curiosite exageree des faits 
theologiques, habitude de divaguer. 

II n'est de vraiment haineuse que I' opinion qui , petri­
lice en elle-meme, ne parle pas. Les Independants de 
Cromwell, les Puritains de Ia Grande Rebell ion, etaient 
fort dangereux pour les catholiques, parce qu'aucune con­
sideration n'aurait pu amener ces sectaires a raisonner 
avec des gens condamnes une fois pour toutes. Mais quand 
on dispute, on discute et, quand on discute, on cause, et 
c'cst ici le cas de repeter apres le Marechal de Montluc 
que ville qui parlemente et femme qui ecoute sont pres 
de se rendre . La passion des Orientaux pour les entre­
liens de philosophic et de rel igion les a accoutumes a 
tout entendre, et quand il est arrive deux fois que le 
moulla le plus dispose a l ' intolerancc s'est rencontre avec 
des j uifs , des chretiens ou des guebres, voire meme avec 
des Banians hindous, il se sent dispose a un certain calme, 
d'autant qu'avec Ia mobil ite naturelle de son esprit il n'a 
pas manque de conserver en sa memoire une partie des 
arguments contraires a son opinion qu' il a entendu four­
nir, et il les garde moins pour rellechir sur leur perver­
sitc ou leur debilite que pour chercher a en tirer quelque 
quintessence qu'il puisse meier aux notions qu' il possMe 
Mja. Ces sortes de combinaisons constituent un arrange­
ment des plus usites . Les musulmans albanais se font 
un devoir de bruler des cierges a saint Nicolas. Les chre­
tiens mirdites consultent avec respect les derviches. Les 
femmes de Khosrova1 en Chaldee, font des offrandes a 
Notre-Dame pour obtenir des enfants et, si leur vreu a 
reussi,  elles ne manquent pas de se presenter a l 'egl ise, 
afin de remercier, et elles prennent soin de s' informer 
des rites qu' il leur faut accompl ir afin de faire leurs 
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8 CARACTERE MORAL ET RELIGIEUX DES ASIATIQU ES. 

prieres a Ia mode chretienne , ce qui , suivant elles , 
montre mieux leur deference et leur bonne volonte. A 
Pondicbery, le terri to ire n' etant pas tres-lltendu, Ia con­
ciliation est allee encore au dela ; non-seulement les mu­
sulmans ont adopte des Hindous et des chretiens l'usage 
des processions, qui leur est primitivement etranger et 
qu'ils ont pourtant rattacbe tant bien que mal au culte 
parfaitement Mterodoxe de leurs saints, mais de plus les 
trois communions se font un devoir et un merite d' ob­
server leurs fetes en commun et d'assister avec un ega l 
recueillement a leurs solennites mutuelles. Dans le gout 
qui les rapproche, les communautes n' ont pas borne leur 
eclectisme a Ia pompe de processions absolument sem­
blables. Les catholiques ont ajoute a leurs rites Ia repre­
sentation de drames religieux interminables qui , par le 
systeme dramatique dans lequel ils sont composes, ne 
permettent pas de meconnaitre des copies des taziehs 
shyytes et surtout des representations brahmaniques. 
Toutefois, ce que j 'ai vu de plus complet, en fait de me­
langes de dogmes, s' est presente a moi au temple du feu, 
a Bakou. Ce sanctuaire, soit dit en passant, n'est nulle­
ment ancien comme o� le suppose generalement . II ne 
remonte pas au dela du xvn• siecle, epoque a laquelle 
de nombreux marchands indiens frequentaient les cours 
des khans tatares de Derbent, de Goundjeh, de Shamakhy 
et de Bakou. Ce sont ces negociants qui se sont avises de 
creer Ia des lieux de devotion a leur usage. Les penitents 
par lesquels ces lieux sont habites auj ourd'hui n'ont plus 
aucune notion de religion positive. Tout s' est fondu, pour 
eux, dans Ia pratique d'une complete insouciance asce­
tique resultant d'un syncretisme plus sceptique que 
croyant. Je retrouvai la un ancien ami que j 'avais connu 
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CARACTERE MORAL ET RELIGIEUX DES ASIATIQUES. 9 
plusieurs annees auparavant, parcourant en pelerin des 
con trees assez distantes. Mostanshah me fit assister a une 
sorte de service divin qui fut celebre dans une des cel­
lules du temple avec accompagnement des petites cym­
bales guebres ; sur l'autel , a oote des divinites sivai'ques, 
se montraient des vases appartenant au culte parsy , des 
images russes de saint Nicolas et de Ia Vierge et des cru­
cifix catholiques ; ces reliques si diverses etaient traitees 
avec un respect egal . Les penitents, to us tant qu' ils etaient 
dans le temple, a cause de Ia chaleur des feux de naphte, 
se promenaient a peu pres nus, bien qu' on fut a Ia fin de 
decembre. Mais leurs corps maigres ou plut6t decharnes 
ne paraissaient pas plus sensibles aux influences physi­
ques que les Ames qu'ils renfermaient aux suggestions du 
sens commun. Mon ami ne me cacha pas que Ia qualifica­
tion qui lui convenait, ainsi qu'a ses compagnons, etait 
celle de padri, qu' il m'assura etre le mot anglais sigm­
fiant • brahmane. • II regrettait seulement que, depuis plu­
sieurs annees, il ne fut pas venu a Bakou un homme 
verse dans Ia science pratique des austerites , ce qui 
m'expliquait pourquoi je n'apercevais pas de martyrs 
volontaires. Du reste, il en prenait son parti comme de 
tout au monde. Son langage etait devenu aussi bigarre 
que sa foi. Depuis que nous ne nous etions vus, il ne se 
contentait plus de parler persan avec un melange de plu­
sieurs dialectes hindous, il y avait aj oute un peu d'an­
glais, un peu de fran�ais, un peu de russe et beaucoup 
d'allemand, que lui avait appris un ouvrier livonien au­
que! il avait loue Ia moitie de sa chambre dans le temple, 
car il y a en face une fabrique de bougies dont les ascetes 
ne se montrent ni scandalises ni importunes. On jurerait 
qu'ils ne l'aper�oivent pas. 

1. 
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Dans les classes plus lettrees que celles auxquelles 
appartiennent les exemples que je viens de citer, les 
melanges d' idees sont, sans doute, d'une nature moins 
franche, mais ils y sont portes jusqu'a Ia complication Ia 
plus illimitee. C'est Ia que l'on entre dans un veritable 
pandemonium oil tout penetre, s'embra�se, se melange , 
s'accepte, et n'expulse rien que le doute philosophique ; 
il y a des natures de scepticisme qui s' en passent. L'his­
toire portant temoignage que, des les ages les plus recules, 
I' Asie a ouvert I' oreille a toutes les assertions du super­
naturalisme, on peutcomprendre quelle richesse effroyable 
de theories s'y est produite, combien elle en a mariees et 
que de generations de systemes mixtes sont sorties de 
pareilles alliances ; et rien de tout cela n'a ete oublie, rien 
perdu. Des transformations, moins importantes qu'on ne 
saurait le supposer, ont a peine travesti les plus antiques 
theories . C'est ce que j 'a i  montre deja dans un autre 
ou vrage 1 ; on en verra dans �e livre Ia preuve la plus 
eclatante, et sans cesse, a cote de ces ancetres, sont venus 
et viennent se placer leurs enfants et les enfants de leurs 
enfants . 

Si toutes ces doctrines et nuances de doctrines s'etaient 
isolees, renfermees en des cercles definis de croyants, 
il n'y aurait, dans un tel milieu, ni religions dominantes 
ni religions d'Etat possibles. Telle est leur multitude que 
le tableau en presenterait une serie de petits groupes 
insignihants, au point de vue du nombre des sectateurs . 
Mais ce n'est pas ainsi qu' il faut les concevoir et I' on peut 
etablir comme un fait incontestable que chaque tete 
d'homme contient et fait vivre, en suffisante harmonic, 

I Traill des Ecritures cuneiformes, Didot, i86'. 
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une troupe plus ou moins considerable de conceptions 
contendantes et que, au fond d'un meme esprit, ces con­
ceptions, touj ours en mouvement, touj ours en procl�s, 
dominent tour a tour ou s'eliminent les unes les autres, 
de telle sorte que, pendant le cours de sa vie, leur inge­
nieux appreciateur parcourt une gamme fort etendue de 
croyances peu compatibles et sou vent directement oppo­
sees. 

Ceci n'empeche point que chacun possede en propre 
une religion positive. On est musulman , juif, chretien , 
guebre, hindou, et tel on est ne, tel on meurt. Les con­
versions proprement dites , d'une foi a une autre, sont 
des plus rares et tellement onereuses au petit nombre de 
ceux qui s'y laissent aller que l 'on voit generalement 
leurs enfants, sinon eux-memes, revenir a Ia religion des 
a"ieux. On peut citer a cette occasion l'exemple de beau­
coup de juifs de Perse devenus musulmans, dont les uns 
ont fait retour purement et simplement au mosai"sme, 
tandis que les autres y ont ramene leurs enfants, tout en 
restant dans leur foi nouvelle,  et, ce qui est digne de 
remarque, c'est qu' il n'en est resulte , pour ces apostats, 
aucune querelle avec les autorites du pays, bien que le 
Koran edicte des peines mortelles contre un pareil crime. 
Mais les raisons politiques qui ont amene le Prophete, 
sans beaucoup de succes, a ne vouloir que des musul­
mans dans !'Arabie, et qui ont, de meme, porte les Turcs 
a se montrer sans pitit� pour ce qui constitue chez eux 
une desertion civile , n'existent pas ailleurs. La tolerance 
pratique des idees l' emporte done et on laisse chacun 
libre de faire ce qu' il entend, a moins que des causes 
toutes mondaines ne s'y opposent. Ainsi , il faut consi­
derer, en general ,  Ia conscience d'un Asiatique comme 
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composee des ingredients religieux et philosophiques 

suivants: 
�o Un titre a peu pres nude religionnaire; 
2° Une foi plus ou moins vive dans certains des pre­

ceptes du culte avoue; 
3° Une opposition resolue a beaucoup de ces preceptes, 

fussent-ils des plus essentiels ; 
io Un fonds d' idees tenant a des theories completement 

etrangeres et qui prend plus ou moins de place ; 
5° Une disposition constante a favoriser Ia peregrina­

tion de ces idees et de ces theories et a remplacer les 
anciennes par des nouvelles. 

Le remplacement est d'autant plus assure que theories 
et idees auront davantage Ia saveur du contraste. Alors 
l*heureux penseur suppose qu' il vient de s'ouvrir sur 
l'infini une porte inaper�ue jusque-la par lui et par les 
autres . 

Pareille organisation, ou, si on le prefere , pareille 
desorganisation intellectuelle serait impossible chez no us, 
et par plusieurs causes . D'abord, Ia methode experimen­
tale en laquelle les Europeens ont une confiance absolue 
et de routine laisse subsister un si faible gout pour le 
supernaturalisme que Ia plupart des esprits l' excluent 
absolument ou du moins n'en admettent que Ia plus pe­
tite dose . En outre, Ia discussion ,  chez nous, est ferme, 
un peu brutale , et Ia plupart du temps sans reticences 
essentielles, de sorte que le partisan d'une idee, a moins 
de Ia garder pour lui seul , ce qui constitue un tete-a-t�te 
de difficile duree, est contraint de Ia risquer au milieu 
du combat, et, par consequent, de veiller a ce qu'elle 

. donne peu de prise sur elle. II sera force souvent, bien 
loin de lui permettre trop de licence, de Ia traiter en 
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CARACTERE MORAL ET RELIGIEUX DES ASIATIQUES. t3 
chien de basse-cour, lui coupant Ia queue et les oreilles 
pour laisser moins de prise a l'assaillant . C'est en cet 
etat qu' il Ia presente, et le resultat inevitable de ce 
genre d'armement en guerre , c'est que le promoteur 
d'une theorie, contraint d'avance a examiner ce cham­
pion avec severite pour ne pas le voir etrangle du pre­
mier coup, le traite sans complaisance , et lui-meme se 
refuse, autant qu' il en est capable, a divaguer avec lui. 
Si l' idee ne concorde pas assez avec les notions aux­
quelles il est attache, avant de Ia produire il I' aura repu­
diee . Ces motifs de severite, ces garanties, ces barrieres 
n'existent pas pour l'Asiatique ; on peut dire, tout au 
contraire, qu'il s'est arrange de fa�on a ce que rien ne 
put g�ner l'essor de sa fantaisie , et rien, �n effet, ne le 
g�ne . 

C'est une regie de sa sagesse antique, comme de celle 
des philosophes de Ia Grece, que toute opinion sur les 
entites superieures doit �tre environnee de mystere . En 
premier lieu, le respect qu'on doit aux choses saintes 
l 'exige .  II n'est pas raisonnable ( je parle ici le langage 
des gens que j ' observe) de j eter des verites elevees devant 
des esprits indigoes de les concevoir, et l'indignite resulte 
tout aussi bien de Ia non-preparation et de la seule igno­
rance que de l'hostilite et du mauvais vouloir. Pour 
meriter Ia participation a une doctrine quelconque, il faut 
une initiation dont le caractere et les epreuves varient 
suivant les boones ou mauvaises dispositions, connues 
ou supposees, du neophyte . Quant a la divulgation in­
discrete, l 'antiquite, par les accusations si frequentes de 
profanation des mysteres dont elle a poursuivi plusieurs 
de ses grands hommes, nous a fait assez voir combien 
elle en etait revoltee. Cette fa�on de penser, venue 
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d'Asie , s'y est conservee toute entiere. C'est une des 
causes latentes , mais certaines , qui justifient la repu­
gnance des musulmans a laisser les chretiens ou les j uifs 
entrer dans leurs temples. ll en est de m�me pour ceux­
ci quant a leurs lieux de prieres, et pour les guebres 
quant a leurs ateshgAhs. Chez to us , la raison de Ia de-

,.. fense est la m�me que chez le pr�tre de �a grande Diane 
des Ephesiens . 

Ensuite, il n'est pas bon d'exposer sa foi a l' insulte des 
incredules, attendu que I' on peut rencontrer un sophiste 
qui profitera de sa superiorite d'adresse pour ebranler 
chez le fidele des idees, en e1les-m�mes incontestables, 
mais que leur partis�m ne saura pas defendre. De sorte 
que le malheureux, frappe par son imprudence, dechu 
des augustes prerogatives du croyant, se trouvera dans 
la m�me position qu'un voyageur depouille de son or 
par des bandits . L' or et la foi n'auront rien perdu de 
leur valeur ; mais , dans les deux cas, la victime n'y sera 
plus participante . II est done de prudence elementaire de 
ne pas affronter des argumentateurs trop retors ; et, des 
lors il est necessaire de ne pas avouer ce qu'on pense et 
de cacher avec soin ce qu'on croit. 

En outre , une raison forte , bien que d'un tout autre 
ordre, milite dans le meme sens. Le possesseur de Ia 
verite ne doit pas exposer sa personne, ses biens ou sa 
consideration a l'aveuglement , a Ia folie , a I a  perversite 
de ceux qu' il a plu a Dieu de placer et de maintenir dans 
l 'erreur. En tant que sage et lJlarchant dans la bonne 
direction, il est precieux a Dieu ; sa prosperite , son salut 
importent au monde . Parler a la Iegere ne pourrait j a­
mais produire d'avantages ; car Dieu sait ce qu' il veut , 
et s'illui convient que l ' infidele ou l' egare trouve Ia vraie 
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route , il n'a besoin de personne pour operer ce miracle . 

II faut done considerer le silence comme utile , et savoir 
que parler, en exposant la personne du croyant et sou­
vent Ia religion meme , est inopportun et devient quel­
quefois impie . 

Pourtant il est des cas oil le silence ne suffit plus , oil 
il peut passer pour un aveu. Alors on ne doit pas hesi­
ter. Non-seulement il faut alors renoncer sa veritable 
opinion ,  mais il est commande d' accumuler toutes les ruses 
pour que l'adversaire prenne le change . On prononcera 
toutes les professions de foi qui peuvent lui plaire, on 
cxecutera tous les rites que l'on reconnait pour les plus 
vains , on faussera ses propres livres , on epuisera tous 
les moyens de tromp•. Ainsi seront acquis Ia  satisfaction 
ct le merite multiples de s'etre mis a couvert ainsi que 
les siens , de n'avoir pas expose une foi venerable au 
contact horrible de l' infidele , et enfin , d'avoir, en abu­
sant ce dernier et en le confirmant dans son erreur, 
impose sur lui Ia honte et Ia misere spirituelles qu'il 
merite . 

C'est Ia ce que Ia philosophic asiatique de tous les 
dges et de toutes les sectes connait et pratique , et que _ 

I' on appelle \e Ketmdn. Un Europeen serait porte a voir - 1 · 

dans ce systeme , qui ne rend pas seu\ement Ia retkence 
indispensable , mais qui determine l'emploi du mensonge 
sur Ia  plus vaste echelle , il y verrait, dis-je , une situa-
tion humiliante . L'Asiatique , au rebours ,  Ia trouve glo­
rieuse . Le Ketmt\n enorgueillit celui qui le met en prati-

que. Un croyant se hausse , par ce fait, en etat permanent 
de superiorite sur celui qu'il trompe , et fut ce der-
nier un ministre ou un roi puissant , n'importe; pour 

l'bomme qui emploie le Ketmt\n a son egard, il est, avant 
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tout, un miserable aveugle auquel on ferme Ia droite 
voie , qui ne Ia soupconne pas ; tandis que vous, degue­
nille et mourant de faim, tremblant exterieurement aux 
pieds de Ia force abusee, vos yeux sont pleins de lumiere; 
vous marchez dans Ia clarte devant vos ennemis. C'est 
un �tre inintelligent que vous bafouez; c' est une Mte 
dangereuse que vous desarmez . Que de j ouissances a Ia 
foist 

Voila le systeme. Mais il ne faudrait pas ici se tromper 
L'Asiatique n'a en lui ni l 'energie active, ni surtout ! ' im­
perturbable suite dans les idees qui lui seraient indis­
pensables pour appliquer le Ketmc\n dans toute sa ri­
gueur. Je viens de tracer Ia tMorie; Ia pratique ne se 
pique point de Ia suivre pas a pas . 

II existe aux environs de Trebizonde et d'Erzeroum des 
communautes de religionnaires qui professent exterieure­
ment, disent-ils, l' islamisme sunnite . Dans leurs vil lages 
ils ont des mosquees qu' ils frequentent le vendredi ; ils 
entretiennent des moullas pour leur lire le KorAn et 
leur commenter les traditions du prophete . Et, cependant, 
aj outent-ils tout bas, nous ne sommes pas musulmans ; 
nous allons aux eglises , nous entendons Ia messe , con­
fcssons Ia divinite de Jesus-Christ et venerons les images 
des saints . 

Tout cela est rigoureusement vrai et, a force de le dire 
en confidence a quelques personnes stues , personne ne 
l ' ignore en Anatolie , et c'est aussi public que le son des 
cloches . II semblerait des lors que Ia feinte est inutile : 
nullement. A I' occasion , ces hommes paraissent devant 
les kadys , et on ne leur dispute pas les prerogatives des 
musulmans fideles. lis pr�tent serment sur le livre de 
Dieu; leur serment est aussi valable que celui du sberif 
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de Ia Mecque. Chacun sa it queUe est leur opinion ; mais 
chacun feint d'ajouter foi a leur mensonge . II a tous les 
effets civils qu'on peut s'en promettre, et, en realite, 
I' injustice n'est pas trop forte; car ces paysans soot 
beaucoup moins fourbes qu' ils ne le croient eux-m�me& 
Voulussent-ils demain se debarrasser de leur hypocrisie, 
ils ne pourraient plus abandonner des croyances qui soot 
devenues les leurs , par cela seu\ qu'ils en ont fait Ia co­
medie , et, a Ia fois musulmans et chretiens , Ia mosqueo 
ne leur est guere devenue moins indispensable que 
l'eglise. 

En Perse , les Nossayrys , qui ne croient pas au Dieu 
individuel ni a Ia determination fixe des existences, se 
donnent aussi pour musu\mans , soot admis sans diffi­
culte a to us les droits des croyants , soot re�us dans les 
mosquees et peuvent, en m�me temps, sans qu' on les in­
quiete , user de leurs droits d' incredules pour rompre 
assez publiquement le jeune du ramazan. Ces Nossayrys , 
avec une apparence beaucoup plus musulmane que les 
chretiens dont je parlais tout a l'heure , se tiennent ce­
pendant plus loin de !' islam pour leque\ ils n'eprouvent 
qu'antipathie . D'ordinaire , outre qu' ils soot Nossayrys, 
ils soot soufys. Une des inconsequences remarquab\es 
qu'on peut relever en eux , c'est leur attachement a Ia 
circoncision . I ls n '  ont pas , dans leur magasin pro pre 
d'idees et de notions, une seule raison pour justifier cette 
pratique, et ils conviennent qu'elle est parfaitement inu­
tile .  Neanmoins tous soot circoncis , et ils ne manquent 
pas de circoncire leurs esclaves no irs , m�me quand ils 
les achetent a I' age adulte ou m�me plus tard. Les femmes 
surtout attachent une grande importance a l' observation 
de cet antique usage. Un Nossayry, fort intelligent, presse 
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sur ce sujet, avouait que c'etait !' influence conjugale qui 
le contraignait a fa ire circoncire ses enfants. Au fond , 
! 'habitude impose cette inconsequence : elle est en Asie 
non moins puissante qu'ailleurs , sinon plus. 

Les guebres assurent que !'auteur de leur religion , 

v Zerdusht , n'etait autre que le patriarche Abraham ; its 
veulent ainsi que leurs livres sacres, provenant d'un des 
prophetes reconnus par I ' islam , soient admis par les 
musulmans comme saints . Au moyen de cette inter­
pretation , ils seraient classes parmi les gens des livres, 
et j ouiraient des a vantages assures par Mahomet aux juifs 
et aux chretiens. Personne n'ignore que Ia pretention des 
guebres est fausse et qu'eux-m�mes n'en sont np.llement 
dupes. Cependant, on l 'accepte officiellement, et j 'ai en­
tendu des musulmans, affectant une grande rigidite, m'ex­
primer, sans y croire , I' opinion Ia plus flatteuse sur son 
Altesse Zerdusht , en m'assurant que c'etait un des noms 
d'Abraham. Lcs guebres tendent, du reste , fortement, en 
dehors de toute autre consideration , aux methodes isla­
miques ' et ' a force de chercher a se concilier I' estime 
des docteurs unitaires, ils ont souscrit a des concessions 
telles qu'on peut considerer auj ourd'hui ces dualistes 
com me des especes de deistes superstiticux . Leur ancienne 
foi proprement dite est bien malade dans leurs esprits. 
Ce n'est, du reste, pas si nouveau qu'on pourrait le croire . 
Des avant le temps de Ia reforme sassanide, arrivee sous 
Shapour, !'esprit unitaire etait insuffle par l'arameisme 
dans le sein des pr�tres zoroastriens. 

On pourrait multiplier indefiniment les exemples de 
Ketman en matiere religieuse ; il n' est pas une commu­
nion , pas une secte qui ne s' en donne Ia gloire ou le 
plaisir, tant.Ot sur un point , tant.Ot sur un autre , sur 
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l'ensemble ou sur les details. Mais , precisement pour 
cette cause, je serai si souvent ramene a parler du Ket­
mAn eta en montrer I' action et les effets, qu' il est inutile 
d'y insister ici davantage. En ce qui concerne les opi­
nions philosophiques, on con<;oit aussi que ce principe a 
mille occasions de s'appliquer. 

D'abord, la disposition de tout le monde a changer fre­
quemment d'avis et a accoupler les opinions les plus 
ad verses , rend le KetmAn particulierement commode . 
Quand on cache ce qu'on pense , on n'a pas )' inconve­
nient d'avoir a s'expliquer nettement vis-a-vis de soi­
meme , et quand on ne livre que par petits morceaux et 
avec des reticences ou des deguisements cc qu'on admet, 
on o'est pas aisement pris en flagrant delit de contradic­
tion. Or, c'est ainsi que les Asiatiques se communiquent 
l eurs idees . On devine, sans doute, Ia direction generale 
de Ia pensee de quelqu'un que I' on connait bien ; mais on 
n'est jamais sur que cette direction ne soit pas modifiee 
par l'action de quelque croyance nouvelle ou ancienne 
doot il ne nous a j amais ete fait confidence , et si, par 
hasard, une deviation se revele et qu'on Ia signale ,  
I' ami, par crainte, par fausse honte ,  par caprice , par or­
gueil ou par moins que tout cela, par un sentiment qu' il 
ne s'explique pas a lui-meme , s'empresse de vous prou­
ver que vous vous trompez , en vous demontrant que 
I' idee que vous lui supposez est absurde , inadmissible , 
coupable au premier chef, et en vous avouant que sa 
vraie fa<;on de voir y est diametralement opposee. Un 
mois apres il aura oublie sa belle defense, et , de lui­
meme , vous exposera dans to us ses details le sentiment 
contre lequel il s'etait tant revolte . 

Car, avec les Orientaux, nul secret n'est garde long-
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temps. Un des faits qui etonnent davantage quand on vi t 
au mil ieu d'eux , c'est de s'apercevoir que cette grande af­
fectation de mystere qui entoure Ia vie de chacun n'est 
qu'un voile suspendu par en haut, non attache par en 
bas, voile Ieger, que le moindre souffle d'air derange et 
qui s'ecarte a chaque instant pour laisser voir m�me les 
choses les moins necessaires a rendre accessibles au pu­
blic. Du temps de Feth-Aly-Shah, les scenes de son ha­
rem defrayaient de leurs details un peu singuliers toutes 
les conversations des bazars , et I' on se disait publique­
ment, librement, le nom du marchand georgien , du bril­
lant cavalier nomade ou de !'elegant Mirza qui avait 
trouve , Ia veille au soir, 1 ' acces libre et de queUe favon 
il etait entre . Si ces indiscretions se commettent avec un 
laisser-aller bien etrange en matiere si delicate, on peut 
aisement croire que Ia chronique scandaleuse des parti­
culiers n'est pas plus soustraite aux commerages . En effet, 
! ' indiscretion va loin sur ce chapitre , et l 'on est force 
de conclure bien vite que Ia cloture des maisons et la voi­
lure des femmes ont , pour conserver les secrets , juste­
ment l'effet contraire a celui que l 'on suppose d'abord. 
Puisque les Asiatiques parlent avec tant d' ingenuite de 
choses qui les touchent de si pres, il n'y a pas a s'etonner 
qn' ils aient autant d' intemperance d'imagination et de 
langue dans le domaine des idees. Le KetmAn leur sert 
plus a en faire un carnaval perpetuel , a se rendre insai­
sissables a force de deguisements et de mobilite, qu'a dis­
simuler reellement leur pensee. Un musulman soufy , 
tres-avance, me confiait que Ia Perse, a son avis, ne con­
tenait pas un seul musulman absolu. Je suis tente de 
croire que Ia proposition doit s'etendre et se transformer 
ainsi : L' Asie centrale ne contient pas un seul religion-
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naire qui ne reconnaisse que les seuls preceptes de sa foi 
et qui les admette tous . 

Maintenant, on peut comprendre sans difficulte pour- -
quoi j ' ai affirme dans un autre ouvrage que le fanatisme, 
en tant que representant une persuasion exclusive d'une 
religion quelconque ' eta it un phenomene antipathique a '\' 

I' esprit des Orientaux et n'existait pas chez eux 1 •  Comme 
il n'y a pas la de foi entiere, il n'y a pas non plus de 
preoccupation exclusive .  Comme il n'y a pas de groupe 
suffisamment considerable uni par les liens d'une doctrine 
strictement acceptee , il n'y a pas non plus d'enthousiasme 
collectif, ni de haine commune determinee . Ce qui existe, 
ce sont des individualites ou de petites reunions dans 
lesquelles on entre et d' oil l' on sort sans eclat et sans 
bruit, qui se considerent comme sachant la verite en 
toutes choses et ne voulant pas la dire, mais la laissant 
echapper malgre elles, meprisantes pour ce qui ne cadre 
pas avec leurs idees du moment, contribuant ainsi a pro­
pager I' esprit de secte et de personnalite egoi"ste, grande 
raison d'etre de la debilite politique des Orientaux, et ne 
presentant a l' ceil de l' observateur qu'un bouillonnement, 
une ondulation incessante des doctrines les plus diverses, 
ballottees , melangees par des influences ambiantes , et, en 
somme , beaucoup trop faibles et trop occupees de se de­
fendre pour avoir le \oisir, les grands desseins, la teme­
rite et Ia resolution implacable qui constituent le fana­
tisme . 

s V. moo oovrage iotitol�: Troia An.t en Asie. 
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CRAP11RE II 

L'IS LAMISMJ! Pl!RSAN 

L' islamisme, melange a peine deguise de religions ante­

rieures , est par sa structure tres-dispose a subir et m�me 
a servir les dispositions naturelles que j 'ai observees dans 
les pages precedentes. II convient done a merveille a I' es­
prit des Orientaux et a toute nature d' intelligence qui. 
s'en rapproche. C'est a ce fait qu' il faut attribuer les 
succes vraiment remarquables que les missionnaires ma­
hometans obtiennent auj ourd'hui sur tous les points du 
continent d'Afrique . Naturellement, les conversions nom· 
breuses qui semblent les y attendre et qui eclatent a leurs 
premieres paroles, les encouragent singulierement a se 
porter vers ces regions si bien disposees pour eux . lis y 
vont en nombre assez notable . lis offrent ainsi le spec­
tacle d'une sorte de jeunesse et d'energie de proselytisme 
fort curieuses surtout en ce qu'elles contrastent avec Ia 
situation de !' islam dans d'autres contrees . Vis-a-vis des 
races europeennes, ce culte s'est touj ours trouve denue de 
seductions. II a du se contenter de quelques recrues alba· 
naises ou bosniaques . Dans l' Inde, les conquerants arabes, 

gam(wides, mongols, afghans n'ont reussi qu'avec beau-
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coup de peine a se creer un certain nombre de coreligion­
naires parmi leurs suj ets . Pour amener ce nombre au chiffre 
respectable qu' il montre aujourd'hui , il a fallu infiniment 
de violences, de temps et aussi d' immigrations . En Chine, 
ii semble que tous Ies musulmans indigenes descendent 
des artilleurs persans de Djynghyz et de Koubilay, et 
que Ia population locale proprement dite n'a jamais 
beaucoup goute leurs enseignements . Partout ailleurs, 
I' islam est reste a peu de chose pres ce qu' on l 'a vu au 
x •  siecle, et il ne parait pas avoir fait aucune conquete 
qui , du moins, soit de quelque marque . 

Si I' on separe Ia doctrine religieuse de Ia necessite po­
litique qui souvent a parle et agi en son nom, ii n'est 
pas de religion plus tolerante, on pourrait presque dire 
plus indifferente sur la foi des hommes que I' islam. Cette 
disposition organique est si forte qu'en dehors des cas 

ou la raison d'Etat mise en jeu a porte les gouvernements 
musulmans a se faire arme de tout pour tendre a !'unite 
de foi ,  Ia tolerance Ia plus complete a ete Ia regie fournie 
par le dogme . Qu'enseigne le Koran ? Que Ia reconnais­
sance de la verite ne depend en aucune fa�on de Ia vo­
lonte de l'homme ; c' est Dieu qui , a son gre et sans que 
nul puisse apprecier ses motifs ,  ,accorde ou refuse Ia lu­
miere a !'esprit de sa creature . Tel personnage est elu 
dans les plus profondes tenebres . Tout lui est revele.  Tel 
autre , non-seulement ne voit pas la verite posee devant 
lui , il nc l'apercevra jamais, et cette verite l'aveugle, on 
pourrait dire avec malice, et c' est ce que declare le Koran 
quand il affirme que la ruse de Dieu est superieure a 
toutes les ruses . Ainsi cet homme ne pour etre croyant, 
mais ainsi repousse, Dieu le mene d'erreurs en erreurs 
jusqu'nu but marque d'avance , c' est-a-dire jusqu' a la 
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damnation eternelle .  Toutes les predications du monde 
n'y peuvent rien faire, et, en consequence, il est inutile 
de se jeter en travers du droit et des voies de Ia Provi­
dence en cherchant a amener a elle un neophyte dont, 
sans doute, elle ne se soucie pas, puisqu'elle ne l 'a pas 
marque de son sceau . Aussi a-t-il toujours ete de regie 
dogmatique que les chretiens et les juifs ne peuvent �tre 
contraints a changer de religion . Si on leur demande un 
tribut particulier, c'est que,  n'etant pas musulmans, ne 
prenant point part aux charges generales de l'Etat , 
comme, par exemple, le service militaire , il est cepen­
dant juste qu' ils contribuent en quelque chose au service 
public. Pour ce qui est des idolAtres, le Prophete a ete 
plus dur en theorie ; mais, dans Ia pratique, Ia loi  s'est 
immediatement adoucie et a accepte ce qu'elle pretendait 
vouloir detruire sans remission . Qu'on ne s'arrete pas 
aux violences, aux cruautes commises dans une occasion 
ou dans une autre. Si  on y regarde de pres , on ne tar­
dera pas a y decouvrir des causes toutes politiques ou 
toutes de passion humaine et de temperament chez le 
souverain ou dans les populations . Le fait religieux n'y 
est invoque que comme pretexte et, en rralite, i l reste en 
dehors . Ce que I' islam a eu en vue, presque uniquement, 
c'est de recommander Ia notion d'un Dieu unique, se 
revelant par des prophetes . Voila l'alpha et l' omega de 
sa theologie . Pourvu qu' on reconnaisse ces deux points, 
l'islam est satisfait et Ia plus grande liberte est laissee a 
Ia conscience de l'homme qui les a confesses ; cet homme 
euf...i l  d'ailleurs les opinions les plus differentes de 
celle� des autres musulmans, il est touj ours considere 
comme fidele, tant qu' il n'abjure pas officiellement. La 
consequence de ce principe a ete double et considerable : 

� 
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d'abord, ! 'acceptation facile, rapide du culte nouveau par 
un tres-grand nombre de gens appartenant aux autres r£1'­
l igions et qui ne trouvaient pas que ce fut payer bien cher 
l 'honneur et le profit de faire partie d'une nation conque­
rante que de prononcer une formule de foi compatible 
avec leur fac;on de voir anterieure ; ensuite , second resul­
tat : so us Ia garde de ce voile tres-leger, les opinions, les 
doctrines, les theories anciennes se sont tres-aisement 

1 maintenues et n'ont absolument rien perdu ni de leur 
force ni  de leur credit 1 ,  et de plus, toutes les operations 
intellectuelles tendant a creer de nouvelles combinaisons 
philosophiques ont ete plut6t favorisees que desservies . 
L' islam n'a pas arracbe une seule des plantes veneneuses 
ou utiles qu' il a trouvees en floraison avant lui ; il n'en 
a empeche aucune de naitre apres son avenement.  La 
preuve en est que si les heresies ont commence de bonne 
heure pour le christianisme, elles ont ete plus precoces 
encore pour I '  islam ; Mohammed lui-meme les a vues se 
produire et elles se sont montrees bien fecondes . 

II est difficile de partager J ' opinion de ceux qui veu­
lent montrer dans le. dogme mahometan un empechement 
direct au developpement intellectuel . Le contraire sem� 
blerait plus soutenable .  Une rel igion qui a pro nonce cette 
formule : • l ' encre des savants est plus precieuse que le 
sang des martyrs, • qui assure que chaque homme, au 
jugement dernicr, sera examine severement sur J'usage 
qu' il aura fait de ! ' intell igence a lui departie ,  qui a vu 
depuis sa naissance au v 1 1• siecle jusqu'a Ia fin du xvt•, 

pour ne pas descendre plus bas ,  une telle prosperite ma­
terielle soutenue et entretenue par un tel etat scienti-

t Traitd des Ecrit1weB cunrifrwmes, t. I I ,  Jl. 8!7. 
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fique et l itteraire dont nous ne connaissons en realite 
pas tout, cette religion ne saurait passer avec justice 
pour contraire aux labeurs de l 'esprit . Que si ,  depuis Ia 
derniere date que j ' indique,  l'Asie Centrale a souvent 
ete Mclinant, ce phenomene s'explique assez sans qu'on 
ait besoin de s'en prendre a l' islam . Qu'on suppose, 
dans un pays europeen quelconque, Ia predominance 
absolue de Ia discipline militaire et administrative, pen­
dant une periode de deux cent cinquante ans , comme 
cela a eu l ieu en Turquie ; qu' on y con�oive quelque chose 
de pareil a l 'anarchie guerriere de l'Egypte sous une 
conscription d'esclaves etrangers, Circassiens, Georgiens, 
Turks, Albanais ; qu' on s'y figure , comme dans Ia Perse 
posterieurement a l 'annee 1 730,  une invasion afghane, Ia 
tyrannie soldatesque de Nader-Shah , les cruautes et les 
ravages qui ont marque l'avenement de Ia dynastie ac­
tuelle des Kadjars ; que I' on reunisse cet ensemble de 
circonstances, avec le concert de causes secondaires qu' il 
amene tout naturellement, on concevra alors ce que le 
pays europeen que j ' imagine, tout europeen qu'il sera , 
aura pu devenir, et je ne trouve pas necessaire de cher- • 

cher d'autre explication a Ia ruine des pays orientaux ni 
de charger l ' islam d'une responsabilite injuste . Je me re­
fuse tout a fait a accuser d' obscurantisme une foi religieuse 
a laquelle on pourrait beaucoup mieux reprocher de res­
sembler plut6t a une philosophic assez vague qu'a une 
observance definie, et qui ,  d'ailleurs, soit dit encore une 
fois, a, sinon cree, du moins laisse creer d'assez belles 
peri odes d' intelligence pour qu' on lui epargne des repro­
ches que les faits dementent. Je ne suppose pas necessaire 
d'elaborer ici une apologie pour expliquer !'existence 
d'un nombre quelconque de moullas plus ou moins igno-
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rants et grossiers . 11 en est, sans doute, et des plus gro­
tesques, mais il faut avouer de m�me qu' i l  a existe de 
tout temps, partout, et m�me en Europe, des philosophes 
et des savants qui n' etaient pas des modeles de raison 
et de bons sentiments, ce qui n'est pas plus a la charge 
de Ia science que les sottises de pr�tres ineptes ne sau­
raient l' �tre a celle de l' islam . 

Ce qui reste certain , c'est que !'esprit de critique, de 
recherche et de discussion suscite , des les premiers j ours , 
par Mahomet lui-m�me, ne s'est jamais perdu . C'est lil 
de Ia vie plus ou moins bien employee, mais c'est de Ia 
vie . On en voit auj ourd'hui , en Perse, des manifesta­
tions fort accusees dans les contestations des trois partis 
principaux qui se divisent le clerge et les fideles, et se 
partagent l 'orthodoxie shyyte . II s'agit des Akhl:)arys, des 
Moushtehedys et des Sheykhys, discuteurs de trois opi­
nions nouvelles , au moins quant a Ia forme qu'on leur 
voit actuellement et qui leur est imposee par les ten­
dances, les besoins ou les resistances du milieu social 
dans lequel elles se produisent. 

Les Akhbarys acceptent, a titre egalement authentique, 
toutes les traditions courantes soit des prophetes, soit des 
Imams . Cette tMorie, respectueuse en apparence et 
beaucoup moins en realite pour les sources de l' islam, 
permet a ceux qui la suivent d'admettre, sous couleur 
d' opinions professees par Aly et ses onze succ{\sseurs, une 
quantite notable d'idees et de principes qui , bien evi­
demment, n'ont rien de commun avec les doctrines du 
Koran. Mais du moment qu'on reussit a placer ces idees 
et ces principes sous le patronage d'un nom revere, on 
se tient pour dispense de les com parer avec des prescrip­
tions definies qui, sans nul doute, les repousseraient. 11 
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suffit de les justifier par un kadys, une tradition venue 
juste a point au moment oil un secours etait necessaire . 
Cette tradition ipso {acto devient authentique de plein 
droit et l' opinion qu' elle appuie se trouve du m�me coup 
orthodoxe . 

C'est une facon de proceder un peu large sans doute ; 
je ne crois pas, cependant, qu'on puisse, a proprement 
parler, accuser les Akhbarys de mauvaise foi declaree et 
encore moins d'avoir invente Ia masse enorme de docu­
ments dont ils se piquent de disposer . On en trouverait 
l'etoffe , sinon touj ours Ia forme, dans les Agoual-al­

Houkkema ou • Dires des philosophes ,  • • formules, • qui 
sont presque absolument d' origine sassanide ou perse , 
mais traduites, retraduites et remaniees . Je ne cite ici que 
Ia principale source ; sans aucun doute on doit en indi­
quer d'autres, comme, par exemple ,  les doctrines judai'­
ques et une derivation notable des enseignements indiens . 
A Ia faveur de ces autorites si varices, toutes ramenees , 

quand il le faut, a n'�tre que l' opinion officiellement 
exprimee de quelqu'un des Imams, les Akhbarys se don­
ncnt comme les plus purs des Shyytes, parce qu' ils de­
montrent sans peine qu' ils sont les plus eloignes d'ac­
cepter lcs notions rigoureuses des Arabes et des Turks 
sunnites sur Ia critique de Ia tradition . En consequence , 
ils se vantent d'etre les hommes de Ia religion nationale 
par excellence, ce qui implique, suivant nos facons de 
parler , Ia pretention a un patriotisme plus exalte que 
celui de leurs contradicteurs . 

Ainsi, se proposant de haut a Ia sympathie publique , 
les Akhbarys croient pouvoir entretenir et professent, 

en toute securite de conscience , des maximes peu mu­
sulmanes . Us n'acceptent pas Ia resurrection effective 

j, 
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des corps et assurent qu'apres le dernier jugement les 
hommes rev�tiront de pures apparences . Rien qui ne 
soit completement immateriel ne subsistera ni dans les 
elus ni dans les damnes . Les j ouissances des uns, les 
souffrances des autres seront d'une nature purement 
ideal e .  

Les Akhbarys s e  montrent faciles a vivre e t  ils comp­
tent parmi leurs sectateurs un grand nombre d'hommes 

du peuple et de petits fonctionnaires j c'est a peu pres 
l 'opinion bourgeoise . Pourvu qu'une idee soit placee 
sous le couvert du nom d'un des Imams, elle est assuree 
de leur plaire et accueillie sans qu'on l'examine de plus 
pres . Ce systeme ne s'accorde pas avec une erudition un 
peu severe . Si , pourtant, les tbeologiens serieux, surtout 
dans le haut clerge, surtout a Teheran, reprouvent les 
Akhbarys et se font gloire de refuter leurs doctrines, il 
est cependant des viBes, comme Ramadan , par exemple , 
oil Ia majeure partie du clerge et son chef, l 'lmam-Djume 
lui-meme, sont des Akhbarys declares . 

Les Sheykhys ont bien un point de contact avec les 
opinions que je viens d'indiquer . Bien que ne repoussant 
pas tout a fait  l' idee de Ia resurrection des corps , ils ont 
repris une ancienne opinion d'Avicenne au sujet de l'en­
levement au ciel de Mahomet et du miracle que le pro­
phete accomplit lorsqu' il fendit Ia lune en deux avec son 
doigt, le shekk-el-Kamar. lis pretendent que, dans ces 
deux cas ,  comme lorsqu' i l  s'agit des nombreux miracles 

inconnus au Koran , mais pretes a Mahomet par l e  
shyysme, i l  ne faut pas songer a } 'admission d'une rca­
lite materielle, mais, au contraire, recourir a un sens 
figure . Ainsi , pour le premier fait, ils proposent ! 'hypo­
these d'une vision ; pour le second, celui d'une interpre-
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tation parabolique, et de m�me, dans chacun des autres 
faits de ce genre, !'explication rationnelle Ia plus conve­
nablement indiquee par le sujet lui-meme . 

Hadjy-Sheykh-Ahmed , qui passe pour I' auteur de cette 
tbeorie, etait un Arabe de Bahreyn . II professait , il y a 
une quaranta ine d'annees , a Tebryz et est mort a Ker­
bela . Bien qu' il a it laisse plusieurs ouvrages de theo­
logie ,  il n'a j amais avance ouverte�ent dans ces l ivres , 
de l'aveu meme de ses disciples les plus passionnrs, rien 
qui puisse mettre sur Ia voie des idees qu'on lui prete 
aujourd'hui . Mais tout le monde assure qu' il pratiquait 
l e  Ketmcin et que, dans l ' intimite , il etait d'une extr�me 
hardiesse et d'une grande precision dans l 'ordre de doe­
trines qui porte auj ourd'hui son nom . Ce qui est cer­
tain,  c'est que Ia croyance sheykhye compte de nombreux 
partisans parmi les personnages les plus instruits du 
clerge . Ce sont les principaux adversaires des Akhbarys . 
Us s'elevent avec force contre le nombre immodere de 
traditions et le peu de critique ou plutot !' absence com­
plete de critique avec laquelle on les adopte . lis ne 
manquent pas de rappeler a ! 'observation des regles 
prescrites par les anciens exegetes et qui sont, en effet, 
severes ; bref, i ls se rapprochent , a �et egard, de Ia fa�on 
de raisonner et d'agir des Sunnites . lls n·a�epteraient 
cependant pas ceci comme un compliment , car ils se 
piquent , a leur tour, d'etre les plus zeles comme les 
plus scrupuleux des Shyytes . Se tenant dans une positi on 
moyenne entre le puritanisme des Sunnites et le laisser­
aller un peu fantasque des Akhbarys , ils ne ressemblent 
pas mal aux Puseytes anglais , d'autant plus hostiles au 
catholicisme qu' ils s'en rapprochent davantage . Les Shey­
khys, generalement savants , sont un peu pharisiens. 
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L'orgueil scholastique est leur grand peche . Quant aux 
Moushtehedys, ils s'arrangent de fa�on a se faire tout a 
to us . 

lis n'approuvent pas Ia Iegerete des Akhbarys en ma­
tiere de traditions et reconnaissent volontiers qu'un 
document de cette nature, pour �tre authentique ou du 
moins considere comme tel , doit avoir subi victorieuse­
ment l'epreuve des quatre ordres de temoignages indi­
ques dans les ecoles . Sur ce point ils ne faiblissent pas, 
quant a Ia theorie ; mais , dans Ia pratique, ils s'humani­
sent. Leur cceur se fend a refuser ce qu'on leur offre 
comme venant de I' heritage des Imams, et, alors, sans se 
faire trop prier, ils ferment les yeux sur les demonstra­
tions qu'on ne leur donne pas . Sur le point des miracles 
du Prophete et des Imams, ils se montrent surtout pleins 
de laisser-aller et de bon vouloir. lis n'acceptent pas les 
interpretations latitudinaires des Sheykhys et preferent 
s'en tenir au fait brut. L'examen porte sur de pareils su­
j ets leur semble d'un exemple mauvais et de consequences 
fort dangereuses. Us entrevoient au bout quelque chose 
comme Ia ruine de Ia religion et comme un rationalisme 
qui ,  pour etre rigoriste d'apparence, n'en est pas moins 
au fond tres-hostile a Ia foi . Puis, en tant qu'Asiatiques, 
ils tiennent aux miracles . En general, les Moushtehedys 
se recrutent parmi les mondains, les ecclesiastiques qui 
s'occupent plus d'affaires judiciaires ou administratives 
que de questions theologiques, les grands officiers de 
l'Etat, les hommes importants de }'administration.  

II ne faut pas perdre de vue que s i  I' on peut, approxi­
mativement, classer les trois opinions ainsi que je le 
fais, il est necessaire pourtant d'ajouter qu'il est rare 
que, dans le cours de sa vie, un Persan n'ait point passe 
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de l'une a ! 'autre et ne les ait point toutes les trois pro­
fessees . 

Je laisse ici de c6te les fractions et les nuances et m'en 
tiens a ces trois grandes divisions du shyysme . L'opinion 
sunnite, bien plus partagee encore en elle-meme, existe 
peu en Perse, oil le sentiment national Ia repousse . De­
puis les Sefewys,  l'borreur un peu exageree que ! 'on 
professe pour elle a toujours ete en augmentant ; mais Ia 
rel igion a moins a faire dans cette querelle que Ia poli­
tique . Je n'en parlerai done pas ; ce qui suffit, c'est de 
montrer que , de toutes les religions existantes, I' islam est 
certainement Ia plus morcelee, et cela de deux manieres . � 

d'abord , par le nombre infini de ses sectes reconnues ; 
ensuite, par !'habitude de tous ses fideles, habitude que 
je m·efforce d'exposer et de faire comprendre, d'entre­
tenir touj ours dans les esprits , a c6te des preceptes du 
Koran, un certain nombre de notions qui viennent des 
points de ! 'horizon les plus opposes . La cause de cette 
extraordinaire liberte critique, c' est, sans doute, ainsi 
que je l'ai montre, le vague et Ia pauvrete originelle 
de la formule : • II n'y a de Dieu que Dieu et Mahomet _ 

est le prophete de Dieu, • formule qui , pourtant, au 
point de vue tMorique comme au point de vue pratique, 
contient tout l' islam . Mais pourquoi ce vague ? pourquoi  
cette pauvrete ? C'est ce qu' on ne saurait comprendre 
qu"en sortant de l' islam et en remontant a ses .origines . , 

Dans Ia premiere partie de son existence , le Propbete, 
singulierement tourmente de questions philosophiques 
et religieuses, n'etait pas une exception parmi ses com­
patriotes . C'etait un homme de tribu , mais non un no­
made. Issu d'un sang tres-noble , bien que de Ia branche 
Ia plus pauvre d'une grande famille , il etait marchand et 
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avait necessairement Ia nature de sentiments ordinaire a 
sa caste dans toute l'Asie . Qui dit Ia marchand, dit pen­
seur, personnage devot, occupe des problemes superieurs. 
Mahomet etait done, nativement, dans cette voie . Quatre 
series d' idees se presentaient comme elements de solu­
tion pour toutes les questions qu' il pouvait agiter en lui-

/ meme : les pratiques de son peuple j le j udatsme, pro­
fesse par un nombre considerable d'Arabes ; le christia­
nisme qui comptait aussi suffisamment de sectateurs ; 
enfin, le chaldatsme, ou pour me servir de l' expression 
meme du Prophete , le sabysme .  

Les pratiques de son peuple s'offraient a lui comme 
dignes de consideration, en general , mais inadmissibles 
sur certains points et insuffisantes sur d'autres. Le pro­
phete respectait le temple de sa ville natale ,  acceptait Ia 
veneration dans laquelle i l  avait ete nourri pour Ia Pierre­
Noire, le puits de Zemzem, etc. ; mais, comme chacun sa­
vail que les idoles dont on avait rempli I' enceinte sacree 
etaient Ia assez nouvellement ; que, d'ailleurs, leur pre­
sence s'unissait a des regles superstitieuses, grossieres et 
repugnantes pour des natures un peu relevees, Mahomet 
trouvait a reformer dans les institutions qui avaient en­
toure sa jeunesse . Cependant, il n' eprouvait aucun desir de 
supprimer l 'essentiel de cette foi ancienne, meme quant 
a la partie purement ceremonielle,  et, en effet, il n'a 
rien tente de semblable. A insi done, vis-a-vis du cultc 
ancien, Mahomet n'est qu'un reformateur, et encore un 
reformateur timide, modere ; lui-meme ne se donne pas 
pour autre chose. 

Comme moyen de reconnaitre les ctMs faibles du culte 
existant, comme instrument de critique, il est evident 
par le Koran que Mahomet eut recours au judaYsme, et 
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qu'il lui accorda une grande confiance pour etablir son 
exegese et appuyer sa polemique. Mais, en m�me temps , 
il n'est pas moins certain que ce judai'sme n'etait point 
celui de Ia Bible, et que Mahomet n'a jamais vu ce livre . 
Tou�s les sources oil le prophete a puise se retrouvent 
dans Ia Gemara et le Talmud, et peut-�tre plus bas en­
core, c'est-a-dire dans les anecdotes traditionnelles cir­
culant parmi les docteurs israelites ou forgees par les 
ouail les de ceux-ci au moyen de recits mal transmis ou 
mal compris . Mahomet avait acquis sa science plus par 
voie orale que par lecture, bien qu' il ne ftlt nullement 
reste etranger a ce mode d'etudes .  II avaiL be!lucoup en­
tendu, et de toutes sortes de personnes, Ies unes reelle­
ment savantes dans Ia l itterature talmudique, les autres 
moins et se contentant des traditions populaires . II a 
admis le tout, a titre ega! , comme opinion des j uifs sur 
eux-m�mes. S'il  n'a pas consul te Ia Thora, les livres 
essentiels et originaux de Ia foi israelite ,  il ne semble 
pas qu' il l'en faille  accuser. Les j uifs avec lesquels il 
etait en rapport devaient etre hors d'etat de les lui mon­
trer, car, avec un respect profond pour !'Ancien Testa­
ment, les juifs d'Asie, a cette epoque, ne le negligeaient 
pas moins qu' ils ne le font aujourd'hui , oil les traditions 
des docteurs, Ies dires des savants et les sentences des 
saints personnages, absorbent Ia totalite de leur atten­
tion . Pour nous, qui ne connaissons aujourd'hui l 'histoire 
des patriarches que par Ia Bible, Ia fa�n dont Mahomet 
Ia rapporte, le point de vue souvent si bizarre sous le­
quel il envisage les faits bibliques qu' il raconte, nous 
causent un exteme etonnement ; mais il faut observer que 
c'est precisement ainsi que les juifs d'Asie racontent et 
romprennent les memes faits et les modifient et. Ies am-
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plifient et les changent . Mahomet ne merite aucunement 
le reproche qu'on lui a fait d'avoir brode sur le texte 
biblique et invente des choses inconnues avant lui . D'a­
bord , il y a peu de vraisemblance a ce qu' il ait pu en 
agir ainsi ,  parce que la contradiction efit ete trop as­
suree,  trop certainement victorieuse . Les juifs remplis­
saient les villes et les campements de I' Arabie, et singu­
lier�ment Yatrib, la ville du prophete, Medinet-Enneby. 
Ensuite , on ne voit pas quelle eut ete l'utilite d'un sys­
teme aussi grossier . Les passages oil Mahomet se sert des 
traditions bibliques seraient tout aussi bons pour sa doc­
trine s' ils .etaient tires directement de la Bible que cor­
rompus comme on les voit. D'ailleurs, le fait seul que la 
plus grande partie de ces versions apocryphes se retrouve 
dans les l ivres talmudiques tranche la difficulte . Du petit 
nombre de ceux qu'on n'y voit pas, une certaine rartie 
est cependant ad mise par les juifs comme vraie. Un faible 
reliquat reste, dont l'origine parait perdue, mais cela ne 
valait pas la peine d'etre inventr, et, j 'en suis C{)nvaincu , 
ne l 'a pas cte plus que le reste . Les motifs qui ont porte 
Mahomet a se preoccuper de la tradition biblique devaient 
necessairement I '  obliger a prendre cette tradition la oil la 
science de son epoque la cherchait de preference . II lui 
fallait agir sur les savants de son pays, i1 fallait leur fa ire 
voir ce que c'etaient que les hommes duVieux Testament, 
et comment Dieu leur avait parle, ce qu' il leur avait dit1 
ce qu' il leur avait command£> . Assurement i1 ne pouvait 
remplir cette tache que suivant les moyens avoues par 
la science d'alors . Pretendre retourner a Ia Thora , que 
personne ne connaissait et qu'on avait embaumee dans 

la veneration et dans l'oubli ,  c'etit ete vouloir crcer une 
science nouvelle, vouloir beaucoup etonner tout le monde 
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et se mettre sur les bras nombre d'affaires qui n'etaient 
pas les siennes, qui n' etaient surtout pas celles d'un pro­
pbete. Mahomet a done suivi la seule voie ouverte, et, 
incontestablement, il l 'a fait d' instinct, sans nulle idee 
qu' il aurait pu ou du agir autrement, afin d'eviter les re­
proches que les critiques ehretiens ne lui ont pas me­
nages, et qu'en bonne foi il ne pouvait pas prevoir. 

On doit le defendre de meme sur ses connaissances en 
matiere de doctrine chretienne. Je lui sais un certain gre, 
je l 'avoue, d'avoir pose en principe que les chretiens de 
son temps corrompaient l 'Evangile,  reproche, du reste, 
qu' il adressait aussi aux juifs par rapport a leurs livres 
saints . Probablement, si on lui avait demande de prouver 
cette allegation , il l 'aurait specifiee en la faisant tom­
her sur certains dogmes que nous reconnaissons comme 
fort authentiques ; mais il n 'en est pas moins vrai que 
dans la forme generale donnee par lui a son accusation, 
il a raison : les chretiens de sa connaissance avaient fal­
sifie les Evangiles . 

On ne voit pas que Mahomet ait jamais ete en relation, 
du moins en relation suivie, ni qu' il ait pu l ' etre, avec des 
catholiques. Au moment oil il vint remplir sa mission, 
!'Arabie et les provinces environnantes n'en comptaient 
plus guere . Les heresies aujourd'hui existantes dans ces 
contrees, appuyees d'autres heresies desormais dispa­

rues, y dominaient absolument, et les l ivres dont on se 
&ervait n' etaient autre chose que des commentaires sur 
les Ecritures, infectes des heresies de leurs auteurs et se 
reclamant de quelques-uns de ces nombreux evangiles ou 
actes apocryphes par lesquels !'Orient, dans les premiers 
siecles de l'Eglise, s'est rendu si celebre . Toutes les fois 
que Mahomet cite le Nouveau Testament, i l le fait a faux, 
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suivant nous ; mais il cite tres-juste d'apres un apocryphe 
quelconque, et en envisageant ainsi les choses, on peut 
mettre de c6te, sm· ce point encore, les accusations de 
supposition d' ecrits . 

Ce qui n'est pas douteux, c'est qu'appuye sur des do­
cuments hebreux et chretiens egalement errones, et s'ex­
posant ainsi a faire penetrer toutes les faussetes dont ces 
documents etaitmt charges au sein de sa propre doctrine, 
Mahomet professe pour les deux religions qu' il appelle a 
son aide un respect profond et sincere . II denonce avec 

indignation ceux de leurs sectateurs qui les vicient ou les 
pratiquent mal ; il proclame son estime pour leurs saints ; 
il se fait leur champion, et, les prenant l'une et l 'autre 
par Ia main, il les propose aux Arabes comme deux en­
voyees celestes, comme deux manifestations divines, dont 
les ordres doivent �tre ecoutes, qui, ayant fixe succes­
sivement et possedant Ia tradition , doivent donner les 
moyens de Ia retrouver toute pure, et c'est pour accom­
plir cette tache que lui , Mahomet, a ete suscite . II n'est 
pas Dieu, il n'est m�me pas, comme Mo'ise, !'instrument 
direct de Dieu. II n'a pas, comme le Christ, le don des 
miracles ; mais il est l 'homme ignorant et faible qu' il a 
plu a Dieu de choisir pour recevoir ses commandements 
par l' intermediaire de Gabriel . Ces commandements,  far­
change les lui apporte tout rediges ; ils ne contiennent 
aucune parole qui soit de lui , il donne tout • sans aug­
mentation ni diminution ; • en un mot, le l ivre est divin 
et le prophete ne l ' est pas, et ce livre di vin est le comple­
ment necessaire et Ia correction des l ivres juifs et chre­
tiens corrompus par leurs sectateurs. 

Ainsi, au moyen de ces trois livres, Ia Thora, que le 
prophete n'a pas lue, les Evangiles qu' il reconnait pour 
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falsifies, mais qu'i l  semble avoir pratiques directement, 
en fin le Koran, apporte par Gabriel , que veut Mahomet? Pas 
autre chose que retrouver et retablir dans sa purete pri­
mitive Ia foi des anciens Arabes, des anciens prophetes, 
des anciens patriarches, d'Abraham, de Noe, d'Adam et 
d'Eve . Pas d' innovation, rien qui accuse dans son esprit 
!' idee de temps revolus amenant une ere plus heureuse 
pour l 'humanite ; il pretend revenir au passe le plus loin* 
tain , a la croyance de l 'Eden bien purifiee et degagee de 
tout ce que la serie des siecles y avait ajoute de scories et 
m�Ie de cendres. Or, le noyau de cette foi ,  ce n'etait ni 
dans l'Evangile, ni dans Ia Thora qu' il le cherchait et 
l'apercevait encore, puisque ces deux l ivres ne soot pour 
lui que des instruments de critique et de theologie com­
parees ; il est dans son point de depart meme, dans ! 'objet 
de ses plus vives preoccupations, dans Ia foi des Arabes, 
abstraction faite de l' idoh\trie qui s'y est melee. Conside­
rons done avec lui ce que c' est que Ia foi des Arabes. 
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CHAPITRE III 

LA F O I  D ES A R A B ES 

O R I G I N E  E T  D � V E L O P P E MEN T D U  S B Y YS M E  

La foi des Arabes, c' est une branche fort maigre e t  
tres-seche du chaldai'sme . On comprend sans peine que, ' 

dans les siecles recules, les hommes du desert n'avaient 
ni le loisir, ni le gout de se jeter dans toutes les recher­
ches philosophiques des ecoles de la Mesopotamie, mais 
ils n'avaient pas non plus la puissance intellectuelle de 
chercher ailleurs que la leurs opinions religieuses . Par le 
commerce, par les caravanes, par la politique, par les de­
predations m�me, les Bedouins d'alors, tout comme ceux 
du Bas-Empire , tout comme ceux d'auj ourd'hui ,  etaient 
eo relations trop suivies avec les peuples les plus cul­
tives de leur sang et de leur race pour avoir pu s'eo 
isoler , et ils ne l'avaient pas fait ni voulu faire . Leurs 
mreurs etaient necessairement differentes des mreurs des 
villes assyriennes ou babyloniennes, differentes dans le 
sens d'une austerite que la pauvrete et l'habitude guer­
riere soutenaient ; mais, parlant un dialecte des m�mes 
langues, voyant les faits des m�mes yeux, souvent tribu..: 

taire des m�mes rois, 1' Arabe du desert qui voulait croire 
a quelque chose avait du se renseigner dans les grandes . 
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villes aupres des pr�tres et des savants, et cela des Ia 
plus haute antiquite. 

Aussi lui en voit-on les principales doctrines . II ne 
connait pas tous les raffinements des philosophes, mais 
il connait les principes premiers, et, ce qu' il n'ignore pas 
davantage ,  ce qu' il sait peut-�tre mieux encore, <'.e soot 
les superstitions que professent les basses classes 'ou 
m�me les classes elevees dans les pays qui l' ont instruit. 

I I  croit a !'unite divine , stricte , rigoureuse, sans mo­
ralite definie , voulant le mal aussi souvent que le bien , 
et mettant sa justice dans le fait seul de sa volonte . Cette 
unite est respectable, assurement, parce qu' elle est toute­
puissante, mais elle !' est encore bien plus parce qu'elle 
est touj ours agissante, et que , touj ours pr�te a frapper, 
elle peut atteindre partout. Se repandant dans le monde 
sous toutes sortes de formes, elle existe majestueuse 
dans les planetes ; elle est aussi a reconnaitre dans les 
autres manifestations cosmiques . Celles-ci soot fortes, 
celles-la soot faibles . II s'agit de venerer le tout, de ne 
pas se faire d'ennemis dans ces forces emanees de Ia 
force unique . Mais !'esprit de l'homme, malheureuse­
ment, ne se pr�te pas a suivre avec aisance, dans toutes 
ses diversites, un systeme aussi complexe ; il aime a se 
fixer . Le Bedouin fin ira done par venerer tbeoriquement 
Ia force unique, ce qui n'a j amais cesse d'avoir lieu, et 

par se cb()isir, prat.iquement, des protecteurs beaucoup 
plus souvent implores parmi les forces emanees . C'est 
ce qui arrive a tout moment dans Ia v ie mondaine aux 
solliciteurs de graces . lis estiment plus fructueux d' ob­
tenir Ia bienveillance de quelques autorites subalternes 
que de rechercher celle d'un maitre supr�me . Ainsi les 
Arabes s' occupaient a discerner quelle ctait Ia divinite 
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secondaire qui leur offrait le plus d'avantages, et ils s'at­
tachaient presque uniquement a elle , sans nier le moins 
du monde le caractere auguste des autres . De Ia ces dis­
cussions dont Ia Bible a garde et transmis plus d'un sou­
venir , oil un dieu est oppose en merite a un autre dieu. 
Ce genre de culte eta it renforce par toutes les pratiques 
de Ia divination et de Ia magic, apprises aussi dans les 
villes syriennes avec le culte des planetes : celui de Hobal 
apporte de Belka , celui d'AsM et de NayelAh , celui de 
M(>ny, de toute l 'armee celeste , enfin . Naturellement, a 
cet ordre de notions se rattachait, jusqu'a l' infiniment 
petit, la longue sei:ie des superstitions domestiques 1 •  

II est vrai que les Arabes du desert ont I' esprit moins 
tourne a cette sorte de recherche tenebreuse que les 
Arabes des villes, cependant ils n'en pratiquaient pas 
moins, dans bien des cas, !' immolation des enfants devant 
If's idoles, a Ia maniere des Chananeens . En somme, tou­
tefois , a l'exemple des autres peuples semitiques, l 'unita­
risme en religion a touj ours ete pour eux une tendance 
assez forte ,  et qu' i ls n'ont jamais perdue de vue entiere­
ment, meme quand ils ont cede a des influences diffe­
rentes . Les allures independantes , qui leur sont cheres dans 
Ia 'lie de ce monde, leur inspirent assez de propension a 
une critique negative ou du JDOins fort restrictive dans les 
choses de I' autre . C est ainsi qu' ils ont contrarie absolu­
ment le vreu de Mahomet et ses efforts pour faire de 
!'Arabie une terre d'une orthodoxie irreprochable . Meme 
de son temps, et so us ses premiers et habiles successeurs , 
il fut impossible de gagner ce point . Auj ourd'hui , il 
n'existe pas dans tout l' Islam un seul pays qui so it moins 

I Traite des Ecriture� eun/iformet, t. II, pan. 
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musulman . Certainement, les m�mes tendances a I '  op­
position existaient avant Mahomet contre Ia religion 
existante , et il ne fut pas le premier a s'elever avec 
passion contre les idoles et contre les pratiques su­
perstitieuses que leur culte entrainait .  Le desir gene­
ral etait de trouver une forme de doctrine ramenant vers 
l'unitarisme par des chemins agreables au genre d'esprit 
de Ia nation . On ne trouvait pas le judaYsme assez arabe ; 
on ne voulait pas se soumettre a ses theories trop israe­
Iites, precisement parce qu' on etait porte, comme lui et 
par identite de sang, a faire ce qu' il avait fait, en voyant 
dans Ia famille arabe le centre du monde .  On ne voulai t 
pas non plus du christianisme, comme trop compl iqul'>. 
Le dogme de Ia Trinite sonnait mal aux oreilles des lo­
giciens du desert . 

En realite , le passe qu'on regrettait etait encore ap­
preciable a tous Jes souvenirs , si , meme, va et I a ,  il n'en 
restait pas de fortes traces, ce qui est le plus probable . 
C'etaient les debris des doctrines Ies plus elevees des 
ecoles mesopotamiques, que l' on pouvait apercevoir au 
mil ieu de Ia litterature philosophique, theologique, as­
trologique , medicale des Syriens ,  des Juifs ,  des Perses 1 • 
D'importantes universites etaient en possession secu­
Iaire de repandre et d'augm�nter I ' eclat de cette littl'>ra­
ture, plus certainement de corrompre la masse enorme de 
notions qui s'etaient concentrees dans les diverses scien­
ces qu'elle embrassait . C'etaient Nehardea, Bumbedita , 
Rishihr, d'autres villes encore . La, affluaient des troupes 
nombreuses d'etudiants de toutes les races et de toutes 
Jes croyances, des chretiens aussi bien que d'autres . Si 

t Traitt du Ecritures .:unliformes, t.  II, pass. 
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ceU�bres que pussent etre Jes ecoles d' Antioche eu d'Edesse 
pour l' enseignement de la foi catholique, iJ ne faut pas se 
dissimuler que leur eclat etait loin d'effacer celui de ces 
centres scientifiques, et tout ce qu' il pouvait, c'etait de 
soutenir, sans trop ·pAlir,  le rayonnement rival . La meil­
leure preuve qu'on en peut donner, c'est que les disciples 
chretiens qui allaient etudier les sciences semitiques ne 
manquaient pas, 1orsqu' ils continuaient a rester dans Ia 
foi ,  triomphe assez rare, de rapporter avec eux un butin 
facheusement heterodoxe , et qui aboutissait a etendre, a 
consolider, a animer d'une nouvelle ardeur ces innombra­
bles sectes gnostiques presque jumelles de l 'Eglise , et que 
I' esprit occidental a seul a peu pres reussi a etouffer . 

Tant d'ecoles celebres que j e  viens de nommer exer­
�ient done une influence immense sur tout l'Orient.  
Elles representaient, pour lui, eJ. meme"en dehors de lui , 
la science par excellence . Elles se vantaient, et non sans 
raison, d'avoir recueilli l'heritage de cette erudition an­
tique, nourrice des premiers philosophes de la Grece, 
et qui , apres avoir fourni des notions premieres a Thales, 
a Pythagore et a leurs emules, n'avait pas ete moins ge­
nereuse pour Platon . Entin , ce n'etait l ' obj et d'aucun 
doute ,  que les doctes critiques d'Alexandrie , que les 
neoplatoniciens , dans toutes leurs nuances, s'etaient trou­
ves en communion beaucoup plus etroite encore avec 
les ecoles mesopotamiques, et n'etaient autre chose que 
des disciples restes plus ou moins fideles dans Ia forme, 
mais , en tous cas , des disciples avoues de Ia doctrine 
semitique . On conviendra · qu'une science .qui pouvait 
se parer de tels souvenirs et invoquer de tels temoi­
gnages , non-seulement n'etait pas a mepriser, mais devait 
encore compter sur une veneration universelle .  ll etait 

a. 
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difficile que sa reputation n'eut pas penetre dans les 
camps des tribus arabes, dont le contact avec les popula­
tions urbaines etait, en definitive, si frequent ; mais il 
serait plus extraordinaire encore qu'a Ia Mecque, oil ve­
naient et revenaient tant de voyageurs et de gens curieux 
et meme instruits, on n'eut pas su ce qui , depuis des 
siecles, faisait l' objet de Ia veneration enthousiaste de 
toute l'Asie . Surtout, il serait radicalement impossible 
que Mahomet, enfant d'une grande maison en possession 
de Ia grande charge de Gardien du temple de Ia Kaaba, 
et oil se devaient agiter sou vent des questions religieuses, 
que Mahomet, marchand et voyageur, ayant frequente 
les villes de Syrie et converse avec tant de gens, que 
Mahomet, enfin, plein de curiosite pour apprendre et 
plein de zele pour comprendre, et plein d'ardeur pour 
combiner des idees , n' eut pas ete , de to us ses concitoyens, 
celui qui avait encore le plus de notions et la plus haute 
idee de Ia science arameenne .  

Tous ces motifs , qui semblent de poids , n e  sont c.c­
pendant en eux-memes que des inductions raisonnablcs 
denuees de preuves materielles . lis vont prendre Ia va­
leur qui leur appartient devant certaines observations do 
fait. 

La science arameenne , com me toutes les sciences du 
monde , a donne naissance a une esthetique litteraire . II 
lui a ete indispensable de connaitre , a son point de vue , 
et de fixer les regles et les conditions du beau en matiere 
de compositions ecrites. Les differentes societes civilisees 
ont vu se produire un phenomene analogue, et le re­
sultat obtenu pour elles par !' intelligence locale a etc 
conforme aux conditions d'existence de Ia langue et du 
gout, ainsi qu'a I' experience que cette intelligence avait pu 
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acquerir. II n'en a pas ete autrement, dans les pays de 
langage semitique, qu' en Grece et en Italie . Seulement les 
conditions l inguistiques se sont trouvees telles que I a  
beaute litteraire s'est produite I a  d'une fac;on toute spe­
ciale , et que le gout aussi bien que le genre des connais­
sances ont rendu ce qui a passe pour �tre la perfection du 
style absolument inseparable des puissantes vertus se­
cretes attribuees aux ecrits. Ainsi un document bien 
compose , bien redige , suivant toutes les regles , n'a pas 
seulement eu le merite d'Hre beau suivant les idees se­
mitiques ; il a encore, par cette cause m�me, possede une 
energie mysterieuse qui , en l'assimilant aux forces de Ia 
nature, en a fait un redoutable instrument d'action ma­
gique . Telle est Ia composition litteraire comme on Ia 
comprenait. dans les universites fameuses que j 'ai nom­
mees tout a l ' heure. Un docteur, un sage concevait et 
executait son reuvre de telle fa<;on que , dans quelque di­
rection qu' on en lut les !ignes, il en devait sortir un sens 
religieux et tbeologique ; en outre , en changeant, d'apres 
des regles fixes, Ia valeur des lettres , de nouveaux sens, 
egalement continus , se presentaient ; ensuite , il fallait 
que toutes les lettres fussent alliterees les unes avec les 
autres ; enfin, i l  ne suffisait pas que des sens multiples se 
rencontrassent dans le texte, il fallait encore que certains 
de ces sens fussent d'une nature favorable , certains au­
tres d'une nature nefaste . De pareils tours de force n'e­
taient assurement pas faciles a executer' et, par conse­
quent, leur nombre n' eta it pas infini ; mais il n'y a pas de 
doute que rien ne devait etre plus glorieux que de trou­
ver une combinaison nouvelle dans

. 
ce genre ; ce devait 

ctre le plus grand succes de la  vie d'un savant ,  et l'reuvre 
Ia plus considerable que le temps put enfanter. En effet, ces 
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textes qui ' a les l ire ' ne presentent guere que des com­
binaisons de noms divins , renferment, ipso facto , toute 
l'energie de ces differents noms, en tant qu' ils manifes­
tent tels ou tels attributs de Ia puissance divine . lls exer·· 
cent sur la nature une influence irresistible ;  ce sont des 
formules medicales d'une force extreme ;  et, quant a Ia 
philosophie, que pourrait-elle trouver de plus profond et 
de plus auguste que ces ecrits qui , so us la couverture 
etroite d'un mot bi-syllabique ou meme d'une seule 
lettre , offrent a Ia meditation du savant les secrets les plus 
varies et cela a l' infini? C'est ainsi que Ia science semiti­
que aboutissait a la production des talismans. Les talis­
mans, maitres de toutes les imaginations , se fabriquaient, 
a la verite , en Asie , mais couraient le monde occidental 
tout entier. Les Mecquois avaient des talismans, ainsi 
que tout le monde , et n'en pouvaient ignorer le mode de 
production. Ainsi Mahomet devait savoir, et i l  savait 
aussi bien que personne, que l'unitarisme semitique au­
que! il voulait faire revenir son peuple n'allait pas sans 
cette certaine science , de certaine nature , qui en eta it 
deja sortie et qui etait Ia plus celebre du monde d'alors, 
chez lcs Asiatiques , chez les Grecs, chez les Romains, 
et que cette science , pour etre vraiment auguste , ne 
pouvait s'exprimer qu'au moyen d'un certain style qui 
faisait ressembler les reuvres de toute l 'ecole aux talis­
mans que l 'on avait !'habitude seculaire de tant redou­
ter et venerer. 

Le Koran fut ecrit suivant ce systeme . 11 a plu au pro­
phete de se taxer lui-meme d' ignorance , a fin de bien etabl ir 
qu' il aurait ete incapable d' inventer Ia sublimite de forme 
et de fond qu'on trouve dans son ouvrage . II attache tant 
de prix a Ia qua l ite de pauvre d'esprit qu' il fait remarquer 
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plusieurs fois que Dieu seul etait capable d·executer un 
chef-d'ceuvre comme celui qu' i l  presente, et il met au defi 
ses contradicteurs de rien produire d'approchant . Sous ce 
rapport, j e  ne crois pas qu' il ait trop presume de Ia por­
tee de son argument ; car, en arabe ,  aucune composition 
ne saurait se  comparer, en effet, au merite superieur de 
Ia redaction et des pensees de certaines parties du Koran ; 
et , so it que les circonstances n'aient jamais ete si (avo­
rabies qu'au moment oil ce livre fut ecrit , soit qu' il ne se 
soit jamais rencontre un second ecrivain aussi habile a 
manier Ia langue, il est incontestable que tous les efforts 
pour produire quelque chose de beau en arabe n' ont j a­
mais abouti , tant nombreux qu' on les ait vus , qu'a  des 
essais de quali te inferieure et touj ours a des copies . 
Aussi n·est-ce pas serieusement qu' i l  faut discuter la qua­
l ification d'ignorant que se donne Mahomet et que des 
critiques chretiens ont assez na'ivement relevee pour 
s'en servir contre lui ; i l  ne faut pas accepter cette pre­
ten tion , sans quoi on serai t  obl ige d' entrer avec le pro­
phetc dans ! 'hypothese du l ivre dicte par l 'archange Ga­
briel . Car, pour savant , au point de vue arabe, suivant  

les possibi lites du temps et du pays, savant dans les apo­
cryphes chretiens , dans les traditionnal istes j uifs , dans 
Ia philosophic arameenne , savant et rompu au manie­
ment du style d ifficile de cette philosophic, savant par une 
connaissance inoure du vrai caractere de la langue arabe 
et de ses ressources prop res , et du genre de beautes qui 
ressort de son genie particulier, le Prophete rest a un 
degre superieur et avec un genie qu' il serait  pueril de 
nier o u  de pretendre meconnaitre. II  a su,  notamment 
dans ! ' adoption du style talismanique , manier !'all itera­
tion et accumuler les sens multiples comme personne ne 
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I' a jamais pu fa ire . De m�me qu'au dire de Kabbalistes, la 
Bible renferme quarante-neuf sens purs et quarante-neuf 
sens impurs , de m�me, sur la declaration d'El Djahedh , 
le Koran prcsente d'une part la louange de Dieu , de l'au­
tre le blaspheme , antinomie ab�lument indispensable 
dans un l ivre sacre, suivant les idees chaldeennes. Ce ne 
sont pas la de ces resultats qui s' obtiennent par inspira­
tion ; il faut , pour les produire , des modeles parfaits, 
l 'etude, Ia meditation , le travail , la patience et le temps . 

Consideree sous cet aspect, Ia grande reuvre de Maho­

met, l'Islam, est une religion qui s'est don nee pour but de 
remonter le cours des Ages, afin de retrouver l'unitarisme 
absolu des ancetres arabes, c' est-a-dire des ancetres assy­
riens. Epurer l'arabisme de son temps, voila done ce que 
le Prophete se propose ; pour instruments , il emploie les 
notions chretiennes et juives, et il les choisit de prefe­
rence parce que ces religions lui presentent une forme de 
l'unitarisme plus exacte que les productions contempo­
raines de Ia m�me idee . Seulement, par les raisons que j 'ai 
indiquees, il ne consent a accepter ni  l 'une ni I' autre reli­
gion : elles se sont separees de J 'arameisme . II se sert aussi 
et surtout de cet arameisme et avec une predilection mar­
quee ; c'est Ia qu' il va chercher et Ia forme et m�me beau­
coup de ses idees , sans compter ce que ce systeme avait 

· deja en commun avec le judarsme et les dogmes chretiens . 
L'arameisme est place vis-a-vis de lui a peu pres dans la 
mcme situation que l'arabisme, ou plut6t c'est identique­
ment Ia m�me chose . II y reconnait Ia vraie foi ,  souillee 
par des accumulations d'erreurs idohi.triques successives. 
C'est ce terrain qu' il lui faut deblayer et sur lequel Crap­
pent ses coleres les plus fortes .  Mais, par cela meme 
que c'est le terrain aime , favorise , celui qu'on doit ren-
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dre a Ia  foi veritable, le terrain fecond oil celle-ci ger­
mait j adis et prosperait , il est aussi tout nature! que le 
Prophete accorde aux partisans de cette ancienne loi , 
qu' il appelle les Sabys , les m�mes prerogatives qu'aux 
chretiens et aux juifs .  II voit en eux,  bien qu'egares,  des 

. adorateurs du Dieu unique . Enfin , de cent manieres , il 
laisse apercevoir qu'il est au fond leur homme. II admet 
leur magie, leur astrologie, leur algebre , leur talis­
manique, leur doctrine sur Ia puissance active des sons, 
des lettres , des mots combines avec l'energie des nom­
bres ; c'est Ia le milieu de connaissances qu' il accepte ; 
et, pourvu qu' il detruise l' idolAtrie qui s'y est glissee , il 
ne pretend y rien changer ou bien peu de chose . 

Aussi sa morale est-elle tres-imparfaite . Elle reste 
absolument celle de !'ancien semitisme, et, en realite, 
au  point de vue oil se place Mahomet , il n' en peut �tre 
autrement . Personnellement , le Prophete etait , parmi 
les Arabes et m�me entre tous ses contemporains, un 
homme de mceurs douces , graves , aimant Ia justice , 
d'une bienveiUance etendue , d·une indulgence grande 
et d'un · desinteressement sans bornes . Mais ce soot 
Ia , chez lui, des questions de temperament, et non pas 
de principes . II n'a cherchC a rien changer, dogma­
tiquement ,  au fond de Ia morale connue , revue , prati­
quee autour de lui, avant lui . II a fait beaucoup de bien , . 
assurement, mais sans esprit de suite, sans systeme, sans 
aucune notion nettement sen tie , encore moins demontrefl 
du droit . Il s'est oppose , avec une assurance genereuse, a 
Ia continuation des inhumations d' enfants naissants , usage 
qui , dans les tribus du desert , souvent menacees de fa­
mine, remplavait !'exposition usitee dans !'empire greco­
romain ; il a etendu rusage des compositions pecunia ires 
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pour meurtre ; il a rendu presque impossibles dans Ia pra­
tique les condamnations regulieres pour adultere en exi­
geant Ia presence de quatre temoins oculaires ; dans les 
cas oil il a du subir l'action des prejuges un peu sangui­
naires de son peuple , il n'a jamais manque de faire re­
marquer que Dieu a imait ceux qui pardonnent ;  enfin , pour • 

ne pas trop etendre Ia liste de ses bienfaits tres-reels et 
nous en tenir au principal ,  il a crM Ia position legale des 
femmes dans le mariage, et elle est loin d'�tre aussi dure 
que nos idees nous portent a le croire . Mais , encore une 
fois, cette legislation , toute louable qu' elle est , surtout s i  
on Ia compare a celle qu'elle a renversee , presente de 
grandes lacunes , offre de nombreuses inconsequences , 
manque de serieux , parce que c' est une reuvre du sang 
et des nerfs , et que l ' essentiel : les principes logiques , y 
manquent , comme a toutes les conceptions de l'esprit 
semitique , et, en effet, l 'unitarisme semitique auquel le 
Prophete remonte et se rattache le plus etroitement qu' il 
peut, ne possMe rien de ce genre . Dans sa notion de Ia 
nature divine , ce qui dornine , c'est l' infini d'abord , Ia 
toute-puissance ensuite , et sur ces deux attributs, comme 
les rarneaux d' un arbre sur les maitresses branches,  se 
ramifient les autres idees que les sectateurs d'un culte 
pareil se font des perfections appartenant a l'Etre souve­
ra in . La j ustice y reste dans un etat d' indefinition com­
plet . On Ia compte, assurement, parmi les qualites de Ia 
Toute-Puissance ; mais qu'est-elle, cette j ustice? Je l 'a i  
deja dit : rien autre que Ia volonte ; et cette volonte de 
r essence infinie, constamment presentee so us un aspect 
rcbarbatif , contient autant le mal que le bien ; elle n'a 
rien de pur, rien de net . 

C'est. Ia un defaut considerable assurement , et qui 
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exerce sur les esprits asiatiques la plus deplorable in­
fluence . La justice n'est pas une de ces conceptions que 
Jes theologiens , a pres les fondateurs de religions , peu­
vent laisser impunement aux siecles futurs a reconnaitre 
et a determiner . L' idee d� mystere ne saurait s'adj o indre 
a elle ; on ne saurait Ia venerer a l ' etat voile, comme 
une Isis ; il faut qu'elle se montre toute entiere et toute 
nue comme la verite , parce que le monde a soif de Ia 
j ustice , et il faut encore que Ia notion en so it si complete 
qu' on ne puisse se tromper sur son caractere sans le vou­
loir . Le catholicisme a atteint sur ce p9int capital un de­
gre de precision qui ne laisse rien a souhaiter ; et, suivant 
I ' exposition de saint Thomas, il a etabli que , dans Ia defi­
nition de cet attribut, il faut d'abord Ia volonte pour bien 
determiner que l'acte j uste est necessairement libre ; en­
suite admettre Ia constance et la perpetuite, pour qu' il soit 
fort et bien etabli .  Ces points fondes , arrive Ia formule : 

• La justice est une habitude d'apres laquelle quelqu'un , 
par une volonte constante et perpetuelle , rend a chacun 
son droit . • Un ne voit pas que les l\ges modernes; dans 
leurs philosophies successives, aient aj oute beaucoup de 
choses a I '  expression de I'Ange de l*Ecole . 

Mais l' lslamisme n'a produit rien de semblable sur ce 
point capil6ll . Partout le vague, I '  incertitude ; la crainte 
infinie des jugements de Dieu , qu' il n'y a aucun moyen 
de pn>voir, et Ia deference absolue avec laquelle on de­
clare s'y soumettre, voila tout ce qu'il sai t  dire . Encore 
une fois, le Prophete n'a modifie nullement l'ancienne 
conception de la morale , se bornant a adoucir les usages 
autant qu' i l  etait en lui , par bonte et douceur natu­
rel les plus que par Ull systeme reflechi . En matiere dog­
matique, on a vu de m�me qu' il n1avait voulu que retrou-
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ver les anciennes bases , les antiques croyances de 
l'arameisme.  On peut done prononcer avec assurance 
que l' originalite manque essentiellement a son dogme, et  
que, s ' i l  n'a pas fait avancer, au point de vue moral , les 
populations sur lesquelles i l  a etendu son influence, i l  a 
simplement voulu, au point de vue de Ia foi ,  leur faire 
rebrousser un peu chemin sur Ia route deja  parcourue . 

La consequence de ce defaut de nouveaute a ete natu­
rellement ce que nous avons deja  observe ; l ' islam n·a 
reussi qu'a j eter un instant d' incertitude dans les esprits 
de ses sectateurs ,

. 
et bient6t on a pu s'apercevoir qu'au­

cun des abus intellectuels du passe n'etait vraiment de­
troit .  Seulement ,  com me I ' islam , avec ses formules 
vagues et inconsistantes , semblait inviter tout le  monde 
a le reconnaitre sans forcer personnne a abandonner 
rien de ce qu' i l  pensait, il est devenu ce que nous le 

( voyons, le manteau commode sous lequel s'abritent, en 
se cachant a peine, tout le passe et les idees hybrides 
qui bourgeonnent chaque j our sur un sol qui contient 
tant de choses en putrefaction . 

La plus grande preuve qu' on en puisse donner, c'est 
I ' existence meme du shyysme persan . 

Lorsque les Arabes eurent renverse l 'empire sassa­
nide, a Ia bataille de Kadessyeh, leurs succe& furent ra­
pides et, au premier abord , aussi inconcevables que ceux 
dont ils avaient a se rej ouir du cOte des provinces grec­
ques . La raison en est Ia similitude parfaite de decom-

. position oil se trouvaient les deux grands Etats qu'a tta­
quait le j eune Mahometisme . Sans rien Oter� de I 'lmergie 
sauvage, de l 'enthousiasme belliqueux des arrivants , 
sans nier leurs vertus conquerantes : devouement, so­
briete, grandeur d'ame, intrepiditc ; sans meconnaitre le 
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genie de leurs chefs, il est manifeste que s' ils avaient eu 
en face d'eux en Orient, comme il est arrive en Occident, 
des populations attachees a leurs maitres et des chefs 
militaires capables d'user avec discernement de� res­
sources immenses que possedaient les contrees envahies, 
les resultats eussent ete tout differents de ceux que ! 'on 
a vus, et les Amrou et les Khaled se fussent fait rudement 
et promptement rembarrer dans leurs deserts . Mais les 
contrees byzantines etaient pourries de vices, desarmees 
et disloquees par les heresies , et les territoires persans 
ne l'etaient pas moins par des causes tout analogues . 

Les mages, en fondant, sous l 'abri de Ia politique sassa­
nide, -qne religion d'Etat qui prHendait ne tolerer aucune 
foi dissidente a c6te d'elle, faute que les Arsacides s' etaient 
refuses a commettre, n'avaient pas pris garde que le sol 
etait d'avance mine sous leur edifice . Dans le sud et 
dans tout ! ' ouest de Ia monarchic, les polytheismes grec 
et assyrien, fondus ensemble par le neo-platonisme, do­
minaient chez les populations. Dans le nord, les tribus 
ne voulaient reconnaitre et pratiquer le parsysme que so us 
les formes l ibres du culte primitif, qui n'admettait pas de 
clerge ; elles repoussaient done les emprunts nombreux 
faits par Ia nouvelle clericature a l'arameisme, preten­
daient que chaque chef de famille devait rester !'unique 
pretre de l 'autel domestiquc, et n'acceptaient pas d'autre 
autel . Et, par-dessus ces resistances ou par-dessous, ou a 
dlte, se glissaient a travers mille fissures un groupe notable 
de sectes chretiennes, un nombre considerable de com­
munautes juives assez puissantes pour a voir leurs princes 
et leurs go_uvernements particuliers, deployer des eten­
dards, soudoyep. des soldats, conduire des guerres pri­
vees, et d'autres associations encore, plus modeste!� peut-
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�tre, mais non moins obstinees dans leur foi ,  des boud­
dhistes, des manicheens, et aussi des brahmanistes, ces 
derniers dans le Kerman et les districts d'Hormouz. 

L't!mergie avec laquelle le parsysme renouvele pro­
voqua , accepta, soutint Ia lutte , n'est pas sans meriter 
quelque consideration . Par le grand nombre d'emprunts 
que ses promoteurs firent au judai"sme, au christianisme, 
a Ia philosophie chaldeenne , i l  est clair qu' il se proposait 
Ia tache qui a souvent seduit de grands politiques, mais 
qui n'a jamais reussi a aucun . II voulait, en contentant tout 
le monde , en acceptant quelque chose de toutes les idees 
et, en rempla<;ant les anciens cultes par un syncretisme 
habile, fa ire succeder une ere de concorde universelle a 
Ia discussion genl'rale . II est curieux que cette volonte 
toute philanthropique , chaque fois qu'elle s'est produite 
avec une pareillc nettete , n'a jamais manque d'aboutir a 
des violences . Le parsysme fut, en effet, amene a �tre 

/ essentiellement persecuteur, et quand il n'en venait pas 
a une tyrannie ouverte , il se montrait taquin ,  agressif, 
oppresseur, odieux aux populations .  II l'etait d'autant 
plus que !'administration politique le soutenait, et toute 
Ia haine que celle-ci pouvait s'attirer, il ne manquait pas 
de Ia partagcr avec elle .  

La  bataille de  Kadessyeh fut un signal de  delivrance 
pour les dissidents , et on vient de voir qu' ils etaient nom­
breux . Les Juifs,  que l 'on massacrait de temps en temps, 
et les chretiens, que I' on deportait, respirerent sous rau­
torite d'un prophete qui les declarait v rais croyants quo i­
que incomplets et n' exigeait plus d' eux qu'un imp6t en les 
exonerant des obligations militaires . Les innombrables 
gens de metiers que frappait une reprobation legale 

, - fondee sur ce qu' ils souillaient le feu, l 'eau, ou Ia terre 
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par leurs professions et que l 'on maltraitait en conse­
quence, s'empresserent de se convertir et allerent grossir 
les rangs avides des vainqueurs . Voila ce qui explique 
assez les prompts succes, !' extension subite de l' islam 
dans l'Asie centrale . 

Cependant, le gouvernement n'etait pas reste pendant 
plus de quatre siecles aux mains de rel igionnaires aussi 
savants et aussi fermes que les parsys sans que )' in­
fluence de ces derniers, impuissante a tout saisir,  n'eut 
reussi du moins a s'etendre beaucoup . S' ils avaient d'ail­
leurs ete vaincus, c' eta it avec Ia monarchie nationale, avec 
Ia patrie elle-meme . lis se trouverent, au bout de quelque 
temps, quand bien des griefs furent oublies , representer 
cette patrie opprimee . Debris des anciens pouvoirs, ils 
avaient conserve richesses, honneurs, influence locale 
beaucoup plus qu' on ne le croit, car on a fort exagere les 
instincts oppresseurs et surtout spoliateurs des musul­
mans. Les chefs feodaux des tribus et des villages qui 
etaient parsys a l'ancienne mode, sous les Sassanides, et 
odieux au clerge triomphant, devinrent parsys a Ia nou­
velle et chers au elerge opprime.  Quand des princes turks 
ambitieux voulurent se creer des royaumes dans les do­
maines des khalifes, ils ne manquerent pas de remarquer 
ces dispositions et, tout musulmans qu' ils etaient, sou vent 
musulmans excessifs comme Mahmoud de Ghazny, ils les 
encouragerent. La l itterature, sauf quelques reserves de 
formes, se piqua d'etre guebre au fond parce qu' il lui etait 
commande d'etre persane . Tout le monde devenu l ibre de 
maudire les Arabes s'en donna a creur j oie, meme les · 

petits-fils de ceux qui les avaient tant accueillis, et les 
souvenirs affaiblis de l'ancien mecontentement s' efface­
rent devant les souvenirs grandioses de l'ancien sacer-
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doce ,  qui devinrent autant de regrets . Ce fut cette puis­
sance eclipsee qui devint desormais l ' obj et de tous les 
r�ves . On n'avait plus de descendants de J 'ancienne dy­
nastie ; mais on pouvait refaire la nationalite si I' on 
reussissait a reformer un clerge semblable ·a celui que l' on 
pleurait . A dater de ce moment, le patriotisme persan 
eut pour expression la recherche d'une formule religieuse 
qui lui flit propre et qui se rapprocMt, autant que les 
temps le pouvaient permettre, des anciennes apparences . 

Car, de quitter brusquement I' islam, il n'en pouvait pas 
�tre question .  Le monde entier , alors, etait musulman 
pour un Oriental . C'etait la puissance pol itique, c'etait 
l' eclat, c'etait Ia  civilisation . Volontiers on reduisait 
l' islam a n'�tre qu'un mot ; les philosophes y travail­
laient a leur maniere , avec non moins d'ardeur que les 
princes sassanides, gaznevydes, bouydes , deylemites a Ia 
leur ; mais ce mot, il le fallait ; i l  en etait, absolument 
comme no us, oil les incredules , sans tenir en aucune fa�on 
a la messe , font cependant un si grand eclat de ces termes : 
• civilisation chretienne • - • monde chretien . • 

C'etait a l 'unite du khalifat qu'on en voulait. On etouf· 
fait sous cette domination unique, etendue de l'Espagne a 
l' lnde, et les Persans aspiraient a leur autonomie . Les 
Persans attaquerent done la legitimite des khalifes . lls se 
firent les champions du droit_ meconnu des Alydes et se 
trouverent ainsi etablis sur un terrain oil, devenus maitres 
d'une theorie legale plus exigeante que la Jegalite re�ue, 
plus arabes que les Arabes, plus musulmans que leurs 
rivaux, ils les assaillirent au nom de principes que ceux­
ci avaient mauvaise gr�ce a nier et qui etaient tous contre 
eux . Ce fut le commencement du shyysme et, des lea 
premiers jours, cette levee de boucliers occasionna de 
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grands troubles et causa de grands malheurs . Mais elle 
servit au dela de toute esperance Ia cause nationale et 
raviva merveilleusement les donnees morales et les 
croyances de I' ancien Iran . 

En apparence, il ne s'agissait que d'une opinion sur le 
droit des Abbassides a occuper le tr6ne . En realite , des '­
habitudes absolument opposees aux dogmes de Mahomet 
reparurent et s'etablirent graduellement.  Chaque ville, 
de la reunion de ses docteurs, forma un clerge ; ce clerge 
reprit une hierarchie , s'attacha a couvrir de ses membres 
unis le pays tout entier et, avec le temps, y reussit . II nc 
pouvait pas justifier son existence par le Koran, ni m�me 
par les traditions authentiques du Prophete, qui , au con­
traire, avait voulu que chacun des croyants restAt maitre 
et libre dans sa foi . II s'arma done de maximes antiques 
et , les metamorphosant en dires du Prophete et des 
imams, il etablit dogmatiquement que le Koran , sous 
pein.e d' infidelite ,  ne pouvait etre lu et commente que par 
des moullas . Ces maximes antiques, auxquelles j'ai deja 
fait allusion plus haut, furent prises un peu partout, dans 
les ecrits des philosophes comme dans ceux des parsys, 
mo.is preferablement dans les derniers, et ainsi , graduel­
lement, il arriva un j our oil Ia religion sassanide se trouva 
virtuellement ressuscitee,  a peu de chose pres, dans le 
shyysme .  Ce j our suivit de peu l'avenement des Sefewys, 
qui se trouverent ainsi etre a leur tour des especes de Sas­
sanides musulmans . 

En allant au fond des choses, voici auj ourd'hui ce 
qu'est le shyysme : Dieu infini , eternel , unique, n'exerce 
pas sur le monde une action directe . II en a pose les lois, 
il a etabli les conditions de Ia damnation et du salut ; on 
retournera a lui . Le Propbete est invoque plut6t pour Ia 
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forme qu'en fait .  II est Ia plus excellente des cr�atures . 
Est-il creature? On en peut douter, tant il se confond avec 
Dieu sur bien des points . En tous cas , le Koran est in­
cree, il a existe de toute eternite dans Ia pensee divine . 
En somme, Dieu, le Prophete, le Koran reviennent assez 
bien a une unite enveloppante qui represente Ia notion 
du Zerwane-Akerene, le temps sans limites, d' oil le par"'7 
sysme des derniers ages tirait tout le reste des existences 
et au moyen de laquelle il pretendait donner satisfaction 
a l'unitarisme arameen . 

Ce qui est vraiment actif, c' est le corps des imams . 
Le monde n'est conserve, justifie , conduit directement 
que par eux et leur action . En dehors d'eux, il n'y a que 
tenebres . Ne pas s'en tenir a eux, c'est courir au-devant 
de Ia Gehenne . Avec eux, tout est salut . Us sont douze , 
mais en y regardant de pres on aperc;oit en eux deux faits 
bien distincts : chez Aly, le role tout divin, tout conser­
vateur, tout sauveur d'Ormuzd, tandis que ses descen­
dants ressemblent aux Amshaspands a s'y meprendre . Si , 
au contraire , on contemple l' imamat, reduit a une exis­
tence concrete , c'est encore Ormuzd que ! 'on retrouvera . 
Quant au monde, a Ia matiere , au Sheytan semitique qui 
y preside et qui est en contention perpetuelle avec les 
imams, on y aperc;oit sans peine Ahriman et sa defaite 
assuree . II n' est pas tres-extraordinaire qu'un parei l 
systeme soit odieux aux sunnites ; ils n'ont pas grand 
peine a le reconnaitre a travers ses deguisements et 
malgre ses habiletes de langage . S'ils lui donnent le nom 
qui lui appartient en !'accusant de parsysme, ils n'ont 
pas tort . Mais ce qu' ils meconnaissent a leur tour, c'est 
qu'une religion aussi vague que Ia leur, aussi inconsis­
tante dans sa profession de foi ,  pouvait seule permettre 
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une pareille intrusion . S' il y a scandale ,  c'est un scan­
dale que l' islam rendait inevitable en prenant si peu de 
soin de l'ecarter. En effet, l' islam, moins exigeant que 
le parsysme sassanide, semble avoir plut6t voulu fonder 
un empire terrestre qu'une religion proprement dite . 
On pourrait ! 'accuser d'avoir surtout tenu a enr6ler, 
sous ses etendards, aux plus faciles conditions possibles, 
le plus de gens, le plus d'esprits differents . Reellement, 
cette foi n'est pas une foi dans l ' idee d'un systeme bien 
defini ; c'est un compromis, une cocarde , un signe de 
ralliement ; on peut a peine y rien trouver d'obligatoire 
et, c'est pourquoi,  favorisant Ia mobilite de I ' esprit asia­
tique, ne le genant en rien� il lui est agreable en presque 
tout et ne menace aucunement de tomber en ruines de la 
fa�on dont nous l' entendons en Europe . Mais on verra 
tout a l 'heure qu'une transformation de plus, a pres toutes 
celles auxquelles il s' est constamment prete, est impos­
sible. 

4 
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CHAPITRE IV 

LB SOUFYSMB -- LA PHILOSOPHIB 

Quelque regret que j' en eprouve, on ne peut veritable­
ment citer le christianisme que pour memoire dans une 
revue des opinions vivantes de l'Asie centrale . Ne serait-
ce que pour l 'honneur du nom de chretien, on voudrait 
avoir ici quelque chose de favorable a dire . Malheureuse­
ment, j e  ne i'ai pas trouve . Tous les vices des musulmans 
se rencontrent chez les gens qui professent le christia­
nisme, catholiques ou schismatiques . D'une ignorance 
effrayante, ils ne sauraient exercer aucune action sur leurs 
compatriotes, sinon sur la partie la plus basse et par les 
superstitions . Quand, par un grand hasard, il m'est arrive 
de rencontrer un pr�tre chretien indigene qui s' occupat, 
outre le soin exagere de ses inter�ts temporels, de quel­
ques questions plus elevees, j ' ai cons tate qu' il etait soufy . .t 
Rien de plus simple . Dans le manque de contact avec Jes 
choses de ! 'Europe et ne Jisant j amais de Jivres theologi­
ques, n'en ayant m�me point et n'eprouvant aucun desir 
d'en posseder, ces ecclesiastiques n'ont d'autre reflet de 
science que ce qui leur est renvoye par le monde musul­
man qui les entoure, et comme le soufysme est ado pte a 
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peu pres par tout le monde, ils en entendent forcement 
parler, se plaisent, en tant qu' Asiatiques, a ses subtilites, 
gofttent son pantheisme et le melent a leurs doctrines pro­
pres . J'ai meme connu un pretre eleve a Rome, renvoye 
sans ordination, consacre cependant, par la suite, a I' aide 
de quelque fraude, et qui etait un soufy de la plus vul­
gaire espece . 

Cette degradation est si reelle et si gent'>rale ,  Ia morale 
meme , chose a peine croyable , se montre chez ces 
malheureux si inferieure de tous points a celle des mu­
sulmans , qu' on ne sait comment s'expliquer des veri­
tes si tristes . Pour moi , apres y avoir reflllchi long­
temps, je serais tente de croire que la cause en est dans 
la bassesse originelle des classes sociales auxquelles ap­
partiennent primitivement les chretiens . Soit Koptes en 
Egypte, soit Chaldeens en Perse , ce sont des restes de 
populace urbaine ou agricole . Les classes superieures 
n' ont pas resiste longtemps aux seductions du pouvoir, 
de la richesse , de la consideration,  et ont promptement 
embrasse une religion victorieuse qui ne leur demandait 
guere de sacrifices . Ce qui est demeure chretien , c'est ce 
qui ne valait pas la peine d'etre couverti . 

Les Juifs ne meritent pas tant de dMain .  La plus grande 
partie , a la verite , s' occupe uniquement de so ins mate­
riels et presente ce laisser-aller exterieur, ce delabre­
ment de v isage et de vetements qui ne leur ont valu nulle 
part ni  beaucoup de sympathie ni beaucoup d' estime ; 
mais on leur retrouve , en Asie comme ailleurs , cette 
energie morale, cet orgueil religieux qui les eleve et les 
fait surnager sur tant de catastrophes, et cela uni it une 
preoccupation vive, chez quelques-uns d'entre eux, de 
leurs dogmes, de leurs l ivres, de leurs sciences. Ce que 
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les presses europeennes ont surtout envoye a 1' Asie de­
puis cent ans, ce sont des l ivres bebreux. On rencontre 
ces volumes en nombre assez considerable, et il n'est 
si petite communaute, dans des villes insignifiantes, dans 
des villages de l ' interieur, qui ne possMe les ouvrages 
essentiels en editions de Venise ou de Livourne . On a vu 
tout a l"heure qu' on ne pouvait rien dire d'analogue des 
Eglises chretiennes . Les juifs ont des docteurs dont quel­
ques-uns, en fait de connaissances talmudiques et philo­
sophiques, sont tres-savants . J'ai e te frappe d'un etonne­
ment veritable, le j our oil l 'un de ces erudits m'a  parle 
avec admiration de Spinoza et m'a demande des eclaircis­
sements sur la doctrine de Kant. Ces noms, ces idees, 
des lueurs d'autres idees qu'on devrait leur supposer in­
connues arrivent j usqu'a eux dans les ouvrages qu'ils 
font venir surtout d'Allemagne et dont l 'entrep6t est 
Bagdad . Du reste , ils entretiennent des communications 
les uns avec les autres ·sans que ·les distances les arr� 
tent. Pour des inter�ts dogmatiques, pour des points doc­
trinaux, pour des questions de droit civi l ,  ils se main­
tiennent en rapports constants avec le grand rabbin de 
Jerusalem qui , qualifie, dans leur style officiel , de • Roi 
d'Isra�l , • decide souverainement sur toutes les ques­
tions litigieuses. Son opinion fait lo i  et n'est j amais 
contredite . Tres au courant des noms et de Ia fa�on 
de penser de leurs corel igionnaires europeens les plus 
puissants, les juifs soot visites dans l' lnde et en Perse par 
des missionnaires ou plutot des collecteurs qui recueillent 
parmi eux, pour les juifs de Jerusalem, des aumones qui 
ne sont pas refusees . C'etait par ces voyageurs qu'autre­
fois les nouvelles circulaient. Aujourd'hui les juifs se ser­
vent aussi a r occasion des moyens de communication dont 

4. 
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disposent les Europeens et qui sont plus frequents et 
plus rapides, sinon plus surs . Non seulement ces corres­
pondances traitent de questions d' inter�t ou de nationa­
lite ,  mais elles ont aussi pour obj et Ia discussion de 
points de doctrine et m�me I '  echange de productions litte­
raires, tant6t, mais rarement, en hebreu proprement dit, 
tant6t en chaldeen , ou arameen, et avec des recherches 
d' elegance linguistique tres-raffinees . Ces compositions ne 
sont pas touj ours d'un caractere serieux . 11 y a peu de 
mois, les juifs lettres de Teheran etaient occupes d'une 
satyre en vers, declaree par eux admirable et dont un 
rabbin de Jerusalem etait I' auteur . 

En aucun temps Ia hardiesse des speculations philoso­
phiques n'a fait defaut aux juifs .  Rien parmi eux n'est 
change sous ce rapport, et on cite principalement a 
Bagdad plusieurs savants qui ,  par Ia temerite de leurs 
obj ections, sont dignes de ce que leur nation a produit de 
plus heterodoxe . L'esprit juif est chercheur de sa nature 
et aime a acquerir , dans les richesses de ce monde, aussi 
bien ce qui est science que ce qui est or. 11 faut, en 
outre, observer qu'un nombre tres-restreint des juifs de 
Perse se prevaut d'une origine hebraYque .  La masse des­
cend de proselytes, et il en resulte des pretentious a la 
noblesse qui ne sont point contestees aux families que 
I' on reconnait �tre venues de Terre-Sainte . Celles-ci , re­
gardant leurs coreligionnaires comme d'un sang moins 
pur, ne s'unissent pas volontiers a eux par mariage . Mais, 
de leur rote , les descendants des proselytes doivent a 
leur origine de posseder les qualites d' esprit actives et 
turbulentes de leurs conci toyens persans . Ils entrent vo­
lontiers en discussion avec les musulmans et, en ce mo­
ment m�me,  des rabbins vont faire imprimer a Teheran 
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une refutation en regie d'un moulla qui a publie, il y a 
six mois, un livre contre certains points de leurs doctri­
nes . Le soufysme leur plait et les attire ; mais- il me 
semble a remarquer que les plus habiles d'entre eux soot 
surtout seduits par Ia philosophie proprement dite . Ce qui 
est I '  objet de leurs etudes favorites, c'est Ia talismanique 
et tout ce qui s'y rattache, et, sur ces points ,  les musul­
mans soot assez disposes a les reconnaitre comme leurs 
maitres et a accorder plus de confiance aux charmes com­
poses par les juifs qu'a ceux dont ils sont eux-memes les 
auteurs 1 •  

En fait de doctrine courante, celle qui se fait le plus 
remarquer, c'est celle des Soufys. II est indispensable 
d'en dire ici quelques mots . 

En Europe, on s'est interesse particulieremenl a cette 
face des idees persanes . D'habiles gens s'en soot occupes 
et ont donne des traductions et des appreciations fort 
exactes en soi, mais peut-etre insuffisantes pour faire bien 
comprendre Ia nature, Ia portee et la raison du succes de 
cette philosophie . 

Elle a commence de tres-bonne heure sous !' islam et 
en revetant avec exageration quelques-unes de ses livrees, 
en vantant jusqu'a Ia folie, Ia nature et le r6le du Pro­
phete , elle s' est fait admettre, elle s' est fait meme ad­
mirer Ia oil des doctrines cependant moins dangereuses 
qu'elle rencontraient ! 'exclusion et l'anatheme .  Elle 
etait propre a seduire et a tromper I '  esprit asiatique, et 
cela parce qu'elle le sert merveilleusement suivant ses 
gouts. Si elle est courtisanesque pour le Prophete, elle 
est ,  a la verite , profondP.ment, sincerement unitaire . El lc 

t .  Trait� des Ecritures cunei(ormel, tom. u. 
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accepte avec j oie tout ce que le Koran enseigne a cet 
egard ; seulement, et Ia est sa particularite, elle l' exag�re 
et profite du vague des formules pour aller bien au dela 
de ce que Mahomet a voulu . Sous ses apparences de 
piete devouee, elle pousse le principe jusqu'au pan­
tbeisme le plus absolu, ne reconnait d'etre, d'existence 
qu'en Dieu, nie tout ce qui n'est pas Dieu , voit Dieu 
partout et en tout et rejoint par toutes sortes de detours 
et de faux-fuyants l'arameisme le plus condamne. Mais, 
je le repHe , ses allures sont d'un islamisme irrepro­
chable . Le soufysme pratique le KetmAn mieux qu' aucune 
autre secte . 11 excelle dans l'art de derouter les investi­
gations mena�ntes, et ce n'est que rarement qu'un de 
ses adeptes enivre se compromet au point de crier en 

public ce que tous les doctes pensent en secret : Dieu, 
c'est moi l 

Le soufysme, grAce a son KetmAn, grAce a son adresse , 
sCduit toutes les classes de Ia societe orientale .  II a per­
fectionne a l' exc�s ses moyens d'action . II a des chefs, 
des conseils, des moines, des missionnaires et une si 
grande multiplicite de degres, qu' il est bien difficile qu'un 
esprit quelconque ne rencontre pas a s'y loger . Les sages, 
les ourefas, mesurent la science a chacun suivant la force 
ou Ia faiblesse de son esprit. S' ils s'aper�oivent qu'une 
maxime scandalise leur neophyte , ils ont touj ours sous Ia 
main un double sens qui leur permet de lui de�ontrer qu ' i l  
s'est recrie a tort . Si, au contraire , son estomac tbeolo­
gique est robuste , ils lui prodiguent les aliments de I a  
plus difficile digestion. Les reveurs sont communs en 
Orient . Pour les reveurs, ils tiennent prets les plus 
ampl�s, les plus seduisants sujets de divagation, et ne se 
fiant pas encore assez aux puissances naturelles de l'ima-
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gination bumaine surexcitee ,  pour aller aussi loin qu' ils 
le soubaitent, ils recommandent !'usage de I '  opium et du 
beng, eleves ainsi a la dignite de vehicules religieux. On 
peut assez sup poser ce que ces pratiques seules valent de 
popularite a une doctrine aupres d'un peuple qui a la pas­
sion effrenee de l' ivresse physique. aussi bien que morale. 

L' ivrognerie est, en effct, un vice general dans l'Asie 
centrale .  On ne se douterait j amais que la religion offi­
cielle prohibe absolument I' usage m�me modere des bois­
sons fermentees, ni encore moins que la loi civile, sous 
cette inspiration ,  ait edicte et applique encore assez sou­
vent, contre les contrevenants , des peines d'une durete, 
on pourrait dire d'une ferocite disproportionnee a ! 'objet .  
Rien n'y fait, et  les  delits que Mahomet a voulu prevenir 
sont de tous les jours ,  de to us les instants et de toutes les 
personnes . Les pr�tres aussi bien que les princes passent 
les nuits a boire . Les dames de la famille royale ,  tout au­
tant que les filles du hazar, tombent, vers le minuit, ivres 
mortes sur leurs tapis, et le the froid, comme on appelle 
par decence l'arak, l' eau-de-vie d'Europe m�me, remplis­
sent les theieres et en coulent incessamment a flots . Ce 
n'est pas le plaisir de banqueter en compagnie ni de par­
courir les degres successifs de l' excitation et de Ia gaiete, 
c'est encore moins le gout du breuvage en lui-m�me qui 
amooent ces exces . Les Asiatiques n'aiment ni la saveur 
du vin, ni celle des spiritueux . Quand ils boivent, ils s'ar­
ment d'un mouchoir, font, avant d'avaler , une grimace de 
degotit, s'executent comme un patient qui s'administre 
une medecine, et s'essuient ensuite la bouche avec toutes 
sortes de demonstrations d'horreur . Si quelques-uns des 
grands achetent a grands frais des vins d'Europe, c'est 
affaire d'ostentation et pour que leurs h6tes admirent leur 
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magnificence ; en realite , i ls  ne reconnaissent que deux 
classes de boissons : celles qui enivrent lentement et celles 
qui enivrent vite . Depuis quelques annees, ils commen­
cent a tenir le porter en haute estime, parce qu' ils le 
classent dans Ia seconde categorie . Arriver le plus promp­
tement possible a ne plus discerner Ia saveur de ce qu' ils 
avalent et a tomber dans Ia torpeur, voila ce qui les 
charme. Le sommeil de l'abrutissement est l' obj et de 
leurs vreux . Je connais des hommes profondement ins­
truits , avides de connaissances , goutant avec delices les 
jouissances philosophiques les plus raffinees, et qui ne 
sauraient se passer d'�tre ivres-morts tous les soirs . Ce 
qu'il faut admirer, c'est Ia  fa{:on degagee dont ils portent 
un pareil regime ; mais je reviens aux soufys, qui pa­
raissent �tre, en grande partie , coupables d'avoir implante 
ces habitudes dans les populations . 

Ce n'est rien dire de nouveau que de les declarer pan­
theistes ; toutefois cette qual ification, exacte si I' on con­
sidere les tendances de leur doctrine , ne peut rigoureu­
sement s'appliquer en realite qu'a certaines classes de 
soufys. Les degres inferieurs n' ont pas touj ours une cons­
cience nette de Ia consequence derniere de leurs opinions 
et s'en tiennent, avec plus ou moins de discernement, a 
Ia lettre des declarations de leurs grands docteurs Mah­
moud Shebestery, Djelaleddin, surnomme • le l\loulla du 
Roum • ,  ou Feryd Eddyn, • l'Epicier . • Sur Ia foi des ap­
parences qu' ils n' ont pas penetrees, ils reconnaissent le 
Oieu individuel du Koran , et ne supposent pas qu'apres 
l eur mort il leur soit reserve autre chose plus que de 
l 'approcher dans une intimite superieure a celle a la­
IJUelle seront appeles les religionnaires qui n' ont pas le 
bonheur de partager leurs doctrines . On n'est done pas 
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tout a fait  dans le vrai en prenant le pantheisme pour le 
dogme essentiel des soufys . Le plus grand nombre , au 
contraire, ne s'en doute pas. En realite , le soufysme a 
pour caractere dominant d' offrir un enchainement  de doc­
trine fort Iache qui place en echelons des notions de signi­
fications tres-differentes, si differentes qu'elles n' ont entr·e 
elles qu'un seul et unique rapport, et ce rapport c' est un 
quietisme adapte a chacune d'elles, une disposition d'Ame 
passive qui entoure d'un nimbe de sentimentalite inerte 
toutes les conceptions imaginab\es de Dieu, de l'homme et 
du monde .  D'union entre les soufys des differents grades, 
il n'en existe pas d'autre que cette disposition generale a 
tout faire passer en spectacle devant l'homme interieur, 
quel que soit cet homme et quelque jugement qu' il porte 
des choses du dehors . Aussi Ia concorde et la bonne en­
tente ne sont-elles nullement des vertus a I' usage des dif­
ferentes classes de soufys, dans leurs rapports recipro­
ques . Elles se meprisent singulierement. Les ourefas, les 
hommes des hauts degres, considerent ceux des plus bas 
et m�me ceux des degres moyens comme a peine supe­
rieurs a Ia brute , et il n'y a pas de secte religieuse ou 
philosophique qui reduise plus complt�tement en systeme 
l'usage du mepris dogmatique . Un soufy de grad� supe­
rieur, arrive a se considerer lui-meme comme Dieu, admet 
5ans peine et professe avec hauteur que Ia creation au 
milieu de laquelle il se trouve momentanement et impar­
faitement detenu, est toute entiere digne de ses dedains . 
II parle des prophetes comme d'avortons qui avaient en­
core grand chemin a faire pour arriver jusqu'a lui . II ne 
rcconnait aucune distinction , quant a lui , entre le bien 
et le mal ; car, au point de vue oil il en est , toutes les 
antinomies se resolvent dans le fait uPique de son exis-
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tence interieure. Qu'on ne suppose pas, toutefois, pour 
rester juste, que cette abrogation de toute regie morale 
ait de bien grandes consequences pratiques . Les ourHas 
soot des vieillards S!lns force , assez ascetiques de fait, 
sauf I' opium ou le beng , et qui se soot fait de longue 
main une nature de l'indifference. Ce qui les persuade 
surtout de leur qualite divine et l 'attribut qu'ils en pri­
sent davantage, c'est l' iminobilite de leurs sensations. 
Que le prototype originel de ces ourefas des premiers de­
gres se trouve chez les bouddhistes, c'est , je crois , ce 
qu' il serait difficile de revoquer en doute . En tout cas, 
on peut prononcer hardiment que Ia vaste association, 
qui , a parler rigoureusement, n'en est pas une, dont. j e  
viens d e  retracer les principaux traits, a ete ,  est encore 
excessivement funeste aux pays asiatiques par la nature 
de ses influences . Le quietisme, le beng et I' opium, l' ivro­
gnerie Ia plus abjecte, voila surtout ce qu'elle a produit .  

On . a souvent reproche a I' islam d'avoir exagere la 
croyance au fatalisme et partant. propage les principes 
deleteres qui en soot la consequence . C'est une erreur et 
une inj ustice . 11 n'est facile a Ia logique• d'aucun culte 
de faire concorder Ia prescience divine avec Ia liberte de 
l'homme, et, cependant, pas de religion positive qui ne 
reconnaisse Ia necessite de concilier ces deux termes, et 
ne refuse d'admettre que l'un soit sacrifie a l'autre . Ma­
homet devait avoir plus de peine que tous les autres 
Iegislateurs religieux a operer Ia fusion, parce que,  
preoccupe surtout du soin de determiner, a part et  d'une 
fa�on bien distincte, Ia personnalite divine, afin de sortir, 
une fois pour toutes ' des pi res eonsequences du pan­
theisme arameen , il avait exagere tant qu' il avait pu 
l'expression de ! 'omnipotence , de l' omnisci«mce, et de 
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tous les attributs propres a mettre un abime entre le 
Createur et Ia creature . Cependant, il n'avait pas meconnu 
non plus le peril que cettc fa<:on de parler pouvait provo­
quer, et avait repete , en plus d'une occas i on , - on le 
voit dans le Koran, on le voit dans les hadys ou tradi­
tions , - que l'homme est l ibrc , qu' il repond de son salut 
et de sa damnation ; qu' il peut etre fidele et qu' il peut 
etre coupable , et qu' en lui ouvrant le paradis ou I' en fer, 
Dieu ne fait qu'exercer sa justice et le remunerer d'apres 
ce qu' il a librement merite . 

Que l'expression de deux ordres d'idees si differents 
offre ici des termes difficiles a concilier , cela, encore une 
fois, est incontestable .  Il scrait aise , en opposant les uns 
aux autres, les passages que je rappelle, de les mettre en 
contradiction flagrante . On parviendrait, peut-etre, a de­
montrer qu'en bonne logique l'une des theses est plaidec 
avec une force sup�rieurc , de sorte que I '  autre reste anean­
tie ; peut-etre aussi arriverait-on simplement a les detruire 
rune par I ' autre, de sorte qu' il ne resterait rien des deux ·· 

propositions . Mais , en agissant de Ia sortP. , on aura it  
prouve seulement que le prophete arabe etait un dialec­
ticien assez faible qui ne connaissait pas les ressources de 
I" Ecole ; j e  ne vois pas que ce resultat vaille Ia pei�e d' etre 
recherche .  Ce qu·n faut savoir, ce qu' il faut demeler, c'est 
son intention ,  et elle n'est pas douteuse . ll a voulu,  incon­
testablemcnt , sauver le l ibre arbitre et donner, imposer 
a l 'homme Ia responsabil ite de ses actes. Les docteurs ne 

s'y sont pas mepris et ils ont appuye dans le meme sens . 
Aly, lui-meme , a prononce que to us ceux qui niaient Je 
l ibrc arbi tre etaient des beretiques . El Ghazzaly n'est pas _ 
moins explicite et n'entend pas raillerie . Pour les shyy tes 
commc pnnr lcs sun nites , il n' y a pas le moindre doutc 
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que c'est Ia doctrine orthodoxe . Mais ceux qui l' ont sapee, 
ceux qui Ia n ient, ce sont les quict istes, ce soot les diffe­
rentes classes de soufys, absolument comme, chez nous, 

les am i s  de madame Guyon et lcs janscnistes auraient fait 
si on lcs avait laissc aller, abso lument comme les calvi­
nistes zcles font de nos jours . Ce qu ictisme , et non !' islam , 
voi la Ia grande plaie des pays orientaux, et quand je  dis 
orientaux, il y faut comprendre l' lnde musulmane d'une 
part et l ' Afrique de I '  autre , tout aussi bien que Ia Turquie 
et l 'Egypte .  Le malheur a voulu qu' il y eut , pour lui 
venir en aide , des secours de toutes les natures . J'en ai 
nom me quelques-uns ;  en voici deux autres encore : le 
spectacle constant des revolutions politiques et l'attrait 
de Ia poesie . 

On ne comprend que trop avec quelle facilite devaient 
se laisser gl isser dans l'atonie des gens qui voyaient se 
succeder so us leurs yeux, avec les dynasties differentes, Ia 
ruine des villes, Ia cessation du commerce , Ia dispersion 
des families, le massacre des individus . Quand on a con­
temple deux ou trois fois dans sa vie le cortege d'un 
prince tatare venant couper Ia tete a un predecesseur 
mongol , turk ou arabe qui en avait fait autant a son de­
vancier, ct qu'a Ia suite de ces evcnements on a passe 
par autant d� situations fort diverses ; quand on a ete, 
comme S<ldy, un grand personnage , puis un soldat, puis 
le prisonnier d'un chef feodal chretien ; qu' on a travaille 
comme terrassier aux fortifications du comte d'Antioche, 
et qu'enfin on a regagne le Fars et Shyraz a pied ,  on 
n'est pas loin de convenir que rien de ce qui existe n'est 
reel ou du moins ne vaut Ia peine qu'on s'y attache . C'est 
la solidite des attaches qui fait les deux tiers de leur prix ; 
l'instabilitc, a Ia longue , amene ! ' indifference . Un scepti-
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cisme immense a de bonne heure , pour ces causes, en­
vahi ! 'Orient tourmente , et le  quietisme , apres tout, 
qu' est-ce autre chose qu'une forme du scepticisme, oil 

I '  arne croit conserver encore assez de vigueur pour tran­
sporter ce qui lui reste de foi au sein d'une abstraction '! 
t:ne fois I a ,  ce tresor,  cette foi prend vie,  s'enfle, grandit,  

s'exalte, s' enfievre dans l ' impalpable,  et d'autant plus 

energique qu'elle ne travaille que sur elle-meme , ne re­

connait plus Ia raison que dans ses reves, et l ' activite que 
dans le sommeil des facultes pratiques . Je le repete , voila 

ce qu'a produit le  soufysme ;  et ce qu' il souffle aux Orien­

taux, ce n'est pas !'annihilation de l 'homme, c'est Ia de­
pravation de ses forces . 

Mais I a  seduction n' eut pas ete aussi puissante , malgre 
tout ce qui l' appuyait, s i ,  a pres s' etre emparee de ! 'arne et 
du creur et avoir detourne les tendances actives de leurs 
buts veritables , elle n'avait su egalement conquerir !' es­
prit.  Elle n'y manqua pas et le pouvait d'autant mieux 
que le soufysme ,  aux epoques malheureuses , compt�it 

dans ses rangs Ia  plupart des hommes d'intell igence . Ces 
hommes, rebutes par les maitres militaires, et, en face 
de Ia brutali'* du sabre , n'ayant pas l ' emploi  de leurs 

facultes , se sont repl ies sur eux-memes , et ils ont produit 
des reuvres litteraires qui sont souvent d' une admirable 
hcaute . Voila done Ia poesie qui acheve de conqu(�rir ceux 
que le quietisme ne suffisait pas a prendre . Lcs vers et le  

desenchantement des po�tes soufys sont  dans toutes les 

memoires et dans toutes les bouches . On les cite dans le t 

hazar, dans Ia boutique du marchand , chez les grands , 

comme dan;; les reunions devotes du clerge . II serait ex­

traordinaire que l'influence ne s' en fit pas sentir sur des 

bommes qui, des l'enfance , berces de ces maximes dele-
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teres , sont  accoutumes a en faire cas com me de la  plus 
sublime sagesse . A force d' ouYr repeter que le monde ne 

vaut rien et meme n' existe pas , que ! 'affectio n  de Ia  
femme et des enfants n'a rien que de  faux , que l 'homme 

sense doit se renfermer en lui-meme , se horner a lui­
meme , ne pas compter sur des amis qui le trahiraient,  et 

que c'est dans son cceur seul qu' il peut trouver la feli­
cite , la securite , le pardon facile de ses fautes , la plus 
tendre indulgence, et finalement Dieu, i l  serait bien 

extra ordinaire que le plus grand nombre de ceux qui 

re<;oivent de pareilles le<;ons et qui les voient si uni­

versellement approuvees , ne finissent pas par accepter 
comme des vertus l' egoYsme le plus naif et toutes ses 
consequences , dont la principale est le plus en tier de­

tachement de tout ce qui se passe autour d' eux dans la 
fa mille , dans Ia ville et dans la patrie . 

C'est la qu' il  faut chercher la source principale de ce 
qui frappe d'abord dans la contemplation des populations 

orientales : le dedain radical que ces nations eprouvent 

pour leurs gouvernements, quels qu' ils soient , et, en 

meme temps, la facilite placide avec laquelle elles les ac­

ceptent et les supportent. On peut penser et dire beau­

coup de mal , en effet, du plus grand nombre des adminis­

trations asiatiques, et l' on restera encore au-dessous de 
la verite . Cependant il n'y a pas plus dans ce monde de 

chases absolument mauvaises qu' il n 'y en a de parfaite­
ment bonnes . Les suj ets persans,  arabes , turcs , hindous 
so Itt loin d' etre aussi opprimes qu' on se le figure , et si le 

but de ce l ivre le permettait, il ne me serait pas mal aise 

de montrer que Ia Jibcrte pratique leur est , au contraire , 

assuree sur une grande echelle , que les spoliations soot 

surtout des grapillages ' et que des obstacles ' resultant 
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du code religieux , des mreurs et de l ' imperfection des 
moyens gouvernementaux ' arretent a chaque instant 
!"action meme legitime du pouvoir . II s'en faut done de 
beaucoup que les peuples souffrent a un degre qui expl i­
que leur degout de toute vie publique . En outre , si mau­
vaise opinion que l 'on puisse avoir de Ia masse des 
hommes qui conduisent d' ordinaire les affaires , i l  ne Jaisse 
pas de s'en trouver parmi eux , et plus souvent qu'on ne 
le croit, ayant a Ia fois capacite et bon vouloir . Regie ge­
nerale , on ne leur sait gre ni de l 'un ni  de l'autre , et · 

ce que ) 'opinion publique est portee a leur reprocher le 
plus amerement, ee sont encore les tentatives de refor- -
roes ; elJe supporte ces essais plus impatiemment qu'elle 
ne fait les allures surannees , rapaces et souvent insen­
s{•es, inherentes aux vieux systemes . C'est tout simple­
ment parce que cette opinion publique s'y trouve moins 
derangee dans sa somnolence . Son repos est trouble par 
les efforts d'une amelioration . Les novateurs lui deman­
dent du travail ,  de Ia comprehension , un changement 
d'attitude . Les gens s'en indignent ; mais , comme l ' intel­
l igence est" vive en eux, elle s' eveille lorsque le ministre 
deteste est a peine tomM depuis deux j ours ; on lui rend 
justice, on analyse, on apprecie ses intentions ,  on le 
porte aux nues et les eloges servent a lapider ses succes­
seurs . 

Je dis que, dans cet ordre, les populations supportent 
aisement le pire regime, et cela , saus aucun doute, pre­
cisement par le meme motif qui les routine contre les 
reformes . Pour protester , il faudrait se lever et marcher, 
s'unir, s'entendre, agir ; mais rester chacun dans son iso­
lement, voila ce qu'on est habitue a appeler sage . l'n 
coup re�u de temps en temps est un inconvenient dont Ia 
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douleur s'efface ; quant aux coups qu'on voi.t, distribuer 
a cote de soi , Ia sagesse quietiste enseigne essentielle­
ment a ne pas se m�ler des affaires des autres . 

Tant que le soufysme, a ses differents degres, regnera 
sur I '  esprit asiatique , il n'y aura pas de ressources contre 
les maux qu' il engendre . II est bien fort , il est bien an­
cien , i l  est bien ancre dans les mreurs et singuW�re­
ment servi par le cl imat, tout autant que par cette vieille 
experience de Ia vie qu'on ne peut refuser a des societes 
qui , datant de si loin, ont vu tant de choses . Et, cepen­
dant ,  comme rien n'est plus complique que cet esprit 
asiatique , comme rien n' obeit a des ressol"ts plus nom­
breux , plus differents et agissant, Dieu sai t  comme , sous 
!'empire des causes les plus diverses et pour les buts les 
plus etrangers les uns aux autres ' il ne faut pas mecon­
naitre , tout en avouant que lc soufysme est un des ele­
ments intellectuels les plus puissants et les plus gene­
ralement agissant de ces pays, qu' i l  n'a reussi nulle part a 
supprimer, d'une fac;on aussi complete qu' i l l' aura it voul u ,  
les .  manifestations des  autres i nstincts . Pas de soufy qui 
n'ait encore dans la  tete , plus ou moins complt'ltement ,  
un, deux, trois systemes ou fragments de systemes agis­
sant en sens i nverse . De la cette agitation curieuse de 
to us les esprits , ce trouble dans la nonchalance , cettc 
surexcitation dans la torpeur, cette passion de parler po­
l itique chez des gens qui posent en principe que Ia poli­
tique ne doit pas les i nteresser ; de Ia , en fin, chez des 
sceptiques qui voudraient etre somnolents, Ia continua­
tion d'une recherche curieuse de la verite ou poul" mieux 
dire de Ia nouveaute . 

La religion qu' i ls ont faite a leur image, le shyysme, 
oil ils ont transporte et ravive l�s dogmes principau.x des 

Digitized by Goog le 



LE SOU FYSME ET LA PHILOSOPHIE.  79 
parsys ne donnait pas aux Persans une morale pratique 
appropriee suffisamment a leurs gouts . C'est pour cela 
qu' i ls  ont pris et developpe Je soufysme . Mais celui-ci ne 
saurait nipondre non plus a toutes Jes questions que Je 
shyysme a Jui-meme soulevees et Jaissees de rote . II est 
bon de s'etre ressaisi du dualisme, mais faut-il pour cela 
abandonner I' idee unitaire? Le voudrait-on ,  on ne Je pour­
rail pas . Cette idee est trop eclatante dans Je Koran et, 
mieux que cela , trop inseparable des instincts semitiques, 
et ces instincts, on Jes a en grande partie dans Jes veines . 
II faut done quelque chose d'autre que Ia religion de 
l'Etat et que le soufysme, et voici la philosophie . 

Elle est nee en Asie , elle y est immortelle . Avant Jes 
temps historiques, elle s'y etablissait toute puissante, et 
ron peut bien admettre qu' elle y vivra autant que le monde. 
Si, dans des circonstances particuW:�rement contraires , il 
lui est arrive d'y subir des eclipses, celles-ci ont ete cour­
tes ; elle a touj ours resiste aux plus violents orages et 
brtilant alors, comme une lampe abritee contre le vent, 
au fond de quelques chambres de savants , elle a bientot 
remontre au monde sa flamme vacillante, diminuee , char­
bonneuse, obscurcie , jamais eteinte . 

Les Mongols,  au xm• siele, n'en purent venir a bout et, 
cependant, iJ n 'y eut jamais d'adversaires plus acharnes et 
plus avides d'en finir avec ellc . A leur arrivee, ils avaient 
ete pris a son egard de cette haine que I' ignorance lui voue 
plus qu'a toutes lesautres connaissances humaines . Quand 
un peu calmes, ils voulurent organiser et administrer, 
ils decouvrirent que , faisant obstacle a Ia religion,  elle 
n'entrait pas dans leur plan et ils Ia livrerent volontiers 
a toutes Jes severites des moullas . Les persecutions furent 
grandes et elles echouerent . Le temps passa , ces vio-
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lences etaient usees et il vint un moment oil, dans I' im­
patience de Ia fatigue qu'eprouvaient le public et meme 
les rois de sentir trop pesamment le  j oug de Ia clericature 
shyyte , on se rappela A vicenne, on voulut le relire , et 
alors ses sectateurs, qui n'etaient nullement morts ,  sor­
tirent de leurs retraites pleins de ses doctrines . 

La dynastie des Sefewys commenvait alors sa gloire . 
Les magnifiques colleges d'Ispahan participaient a Ia 
splendeur de l 'Etat par l 'activite de leurs etudes . On peut 
voir encore ces edifices, Mtis vers Ia fin' du xvn• siede , 
et admirer leurs coupoles emaillees de bleu, leurs cel­
lules alignees autour de j ardins qu'encombrent les roses 
et les platanes . De nombreux et celebres professeurs 
attiraient Ia des auditeurs de tous Jes Ages et de tous 
les rangs, venus des differentes parties de l'Asie , et Ia 
maison regnante temoignait d'un zele passionne pour Jes 
travaux de !'esprit, au point que Ia mere de Shah-Abuas 
le Grand s'etait chargee elle-meme d'aller toutes les se­
maines avec ses femmes recueillir le l inge des etudiants 
et le remplacer par du linge neuf. Elle ne voulait pas , 
disait-elle ,  que des preoccupations d'un ordre si mise­
rable pussent detourner I' esprit des eleves et des maitres 
des contemplations sublimes auxquelles i l  devait rester 
uniquement attache . 

Dans une situation si favorable ,  au milieu des docteurs, 
des l itterateurs de tout genre, des hommes de guerre et 
des hommes d'Etat, on ne tarda pas a distinguer un 
moulla, natif de Shyraz, qui se nommait Mohammed, fils 
d' lbrahim . Adonne principalement aux recherches phi lo­
sophiques, ce personnage devint assez tot fameux . Tout 
le monde se pressa a son cours ,  tout le monde voulut 
! 'entendre ; les rois lui prodiguerent leur estime, les 
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peoples leur veneration, et  c'est encore lui qui , aprcs 
;avoir fourni a I' ere des Sefewys, cette recrudescence phi­
:losophique indispensable a toute grande epoque , a main­
:tenu jusqu'a nos j ours son autorite sous le nom fameux 
•de Moulla-Sadra , ou, comme on l 'appelle plus couram­
Iment, Akhound, • le maitre par excellence .  • 

Moulla-Sadra n'a point seulcment beaucoup enseigne eL 
forme de nombreux eleves ; i1 a aussi beaucoup ecrit, et on 
ne l'estime pas moins comme theologien que comme phi­
losophe . Son ceuvre se compose d'environ une vingtainc 
de volumes, dont plusieurs sont consacres a des commen­
<taires sur differents chapitres du Koran . On lui do it encore 
:une dissertation sur les traditions authentiques . II a laisse 
·environ cinquante traites sur Ia tbeodicee , oil des recher­
ches relatives a Ia nature divine I' entrainent plut6t vers le 
terrain philosophique qu'elles ne le soutiennent dans les 
d01naines propres de Ia tbeologie orthodoxe . On a de lui 
quarante-quatre ouvrages sur des points obscurs de Ia 
doctrine, composes pendant un long sej our dans les mon­
tagnes de Gotim, oil i1 s' etait retire pour vaquer sans dis­
traction a ! 'etude . II a ecrit de plus quatre livres de 
voyages . II fit sept pelerinages a Ia Mecque, et, au retour 
du septieme, il mourut a Basra . 

Son pere avait ete v izir du Fars et, s'etant vu longtemps 
sans enfants , avait adresse a Dieu de nombreuses prieres 
pour en obtenir . II eut Sadra comme recompense d' inces­
santcs aumoncs ct nommement pour avoir distribue un 
jour, a des passants , trois tomans qu' il avait sur lui . Des 
son enfance , le phi losophc fut surnomme Sadra, a cause 
de son mcrite superieur . Con fie aux soins d'un preceptcur 
habile , il nc tarda pas a faire de remarquablcs progres . 
t!n j our son perc lui ayant confie le soin et Ia surveil-

IS. 
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lance de Ia maison et ayant, ens1,1ite,  .voul\1 s� r.e.pdre 
compte de la rrianiere dont l'el}fant s'a<;<Iuittait,d� sa tache, 
l l  rem'arqua qu'une somme de trois tomans figurait inva­
riablement dans le cor:npte de chaque j our au chapitre des 
aum6nes. Surpris , le vizir dema,nda des explic!'ltions . L'en­
fant lui dit : Moo pere , c' est le prix que te col).te ton flls . 

Devenu plus grarid, i l  employait tout son : �rgent a 
achehir des l ivres et etait surtout avide d'apprenl;lre ce 
que les Grecs avaient ecrit . Etant venu d� Shyra� a 
Ispahan , il fit connaissance , dans un bain d� cette viqe, 
avec le seyd Aboulkassem-Fenderesky 1 un des m�t;aphy­
siciens 'Jes plus 

·
subtiis de l 'epoque . II n'etait .rmllement 

connu ' de cet erudit, qui , en
' 
se voyant saluer 1 lui dit : 

Sans doute tu es etra�ger,  mon enfant ? ..:_ ,O� i ,  �epondit 
Sadra . - Et de quen

'
e 'famille es-tu ? De

. 
quelle ville ? 

Poti'r quel motif te . trou�es-tu a I spa han ? 
Sadra repondit : Je suis �u Fars et venu icj P�l:l� �uivre 

mes etudes . · 
- Et qucl est celui de nos savants _dont tu pre.tends 

entendre les lec;ons ? 
- Celui-la meme que vous me designerez . 
- Si ce que tu souhaites est de ,degourdir ta cervelle, 

adresse-toi a Sheykh Behay ; mais si tu pretends degourdir 
ta langue , prends pour maitre Emyr Mohammed BaghN . 

Sadra repondit : Je ne me soucie point de ma langue, 
et, de ce pas , il s 'en alia trouver Sheykh Behay et se mit 
a etudier, sous Ia discipline de ce professeur ,  les sciences 
philosophiques et theologiques , tant et si bien que celui­
ci reconnut un j our n'avoir plus rien a lui apprendre . 11 
J ' envoya done, lui-meme, trouver Emyr Mohammed Ba­
gher sous pretexte d'un livre a empruntcr .  

Sadra , sans aucun soupoon des intentions de son maitre, 
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se presenta devant le dialecticien et s'acquitta de sa com­
mission . Dans ce moment meme, Myr Mohammed Bagher 
donnait sa le\(On, de sorte que Sadra y assista . 

Lorsque le j eune etudiant revint aupres de Sheykh 

Behay, celui-ci lui demanda : Que faisait le professeur '? 
Sadra repondit : 11 enseignait. 
- Ses le{:ons , reprit Sheykh Behay, valent mieux que 

les miennes . Je n'avais nul besoin du livre que tu rap­
portes, mais je souhaitais que tu pusses juger par toi­
meme du merite de l'homme . A dater d'auj ourd'hui, 
quitte-moi et suis son enseignement .  

Sadra oMit et, en  peu d'annees, i l  arriva a l a  perfec­

tion d'eloquence qu'on lui a connue . 
Mais, avant de se fixer definitivement a Ispahan et d'y 

devenir le maitre des maitres , le philosophe eut a tra­
verser beaucoup de peines et de fatigues. Car si , depuis 
l'avenement des Sefewys, le developpement philosophique 
etait un besoin general des esprits et le desideratum des 
princes de Ia dynastic nouvelle, rien de solide n'avait 
reellement ete fait et Ia science se contentait encore d'as­
pirations assez steriles . Surtout elle redoutait  le clerge, 
ct cette peur Ia paralysait .  On a vu qu'une pression si 
facheuse avait pris naissance a Ia suite des invasions 
mongoles . Je ne l'a i  peut-etre pas assez explique . 

Jusqu'au moment oil Dj enghyz-Khan et ses succes­
seurs vinrent renverser l ' etablissement politique en 
Perse, les grands instituteurs philosophiques avaient ete 
Avicenne et Mohy-Eddin . Le premier, surtout, usant Iar­
gement de l' imposante situation qu' il s'etait acquise, de 
son influence sur I' esprit des sultans, du respect qu' inspi­
ra icnt sa grande inMpendance de fortune et sa celebrite , 

n'avait pas pris beaucoup de precautions avec l' islam et, 
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r�agissant contre tout ce que Ia religion enseignait  depuis 
quatre cents ans , s'�tait donne pour tAche de restaurer, 
au x1• siecle ,  Ia philosophic chaldeenne, en Ia deshabil­
lant meme un peu des voiles alexandrins sous lesquels 
les anciens philosophes Ia lui l ivraient .  I I  y eut autour 
d'Avicenne une enorme eclaircie , une grande abattue 
dans le dogme mahometan . Les plus anciennes theories 
pantheistiques de l 'Assyrie se reveillerent . 

Ma;s quand les Mongols furent venus, au xm• siecle,  ce 
mouvement s'arreta . Les conquerants voulaient de l 'ordre 
et de Ia regularite politique . C'est une observation peut­
etre inattendue . On ne se fait pas, en Europe, une idee 
tout a fait juste de Ia domination mongole proprement 
dite, que I' on confond trop a,·ec les premiers temps de 
Ia conquete . Ces maitres pretendaient creer une orga­
nisation civile aussi forte que possible,  et quand , dans une 
preoccupation toute pratique , ils eurent embrasse !' islam, 
i ls  trouverent logique de soutenir fortement cette re­
ligion et se montrerent des lors on ne peut moins favo­
rables a Ia philosophic d' A vicenne et de ses continua­
leurs . Ce n' est pas qu'a ce moment ils fussent restes 
insensibles aux sciences ni aux arts . l is protegerent 
activement certaines branches de connaissances ; ils 
n'eurent pas un gout exquis en l itteraturc , peut-etre, 
mais i ls donnerent beaucoup d'argent et accorderent 
beaucoup d'honneurs aux poi"!tes et aux ecrivains, et, 
quant aux artistes , ils en firent un cas tout particulier . 
Lfls constructi ons de l ' epoque mongole furent d'une ma­
gnificence inou'ie ; les mosquees de Tebriz, de Sultanieh, 
de Veramin , en portent encore temoignage , bien qu·en 
ruines ; mais pour Ia philosophic, rien de bon . Ils n·eu­
rent a son endroit que des rigueurs et se firent forts de 
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l 'exterminer . On a vu plus haut qu' ils n'y avaient pas 
reussi .  Ce n'est pas qu'a ce moment rorthodoxie ait profile 
beaucoup de ces dispositions favorables et de Ia chute 
ou du moins de } 'humil iation de sa rivale .  Elle y poussa 
tant qu'elle put, il est vrai ,  mais ce fut pour �tre assaillie 
e1le-m�me par un c6te qu'elle ne songeait pas a defendre . 
Une erreur complete , abus desastreux de sa victoire, ve­
nait d'�tre commise en son nom, et. ici se montrait, dans 
tout son j our, le genie persan . Le chaldaYsme, vaincu 
sous Ia forme avicenniste , garda le silence , et aussitOt cc 

rut le mazdaYsme qui prit Ia parole et le fit avec autoritt> , 
sous l'habit du clerge mahometan . Ce fut, en effet, pen­
dant Ia periodc ecoulee du xm• siecle a Ia fin du xn• , que 
le shyysme local ,  se developpant de plus en plus,  Jaissa 
le plus loin ses anciennes formes, ranima , restaura Je 
magasin presque en tier des idees, voire des habitudes gue­
bres,  et leur fit prendre Ia place des prescriptions moham­
mediques . Ce fut alors que, so us des apparences discretes, 
on vit renaitre le  veritable dualisme, dont j 'ai deja parle .  
Avec le retour a ces idees fondamentales , avec Ia fabrica­
t ion ill imitee des hadys ou traditions, qui fit rentrer l 'an­
cienne theologie dans le domaine que Ia foi arabe croyai t  
a voir  conquis , le  shyysme alia chaque jour se 
s·admira avec raison comme expression veritable 
nationalite persane et, en meme temps que, en depit 
Prophete , i l retablissait tout ce passe qu'on aura it p 
croire a jamais decCde et qui se retrouva si vivant, i1 res­
suscitait aussi l ' institution d'un clerge hierarchique dont 
�ahomet n'aurait jamais admis les constitutions . Lcs cho 
ses avaient marche ainsi jusqu'a l' avenement des serewys .  
Le  premier de  ccs princes etait de  tous les Soufys l c  plus 
cloignc , non-seulemcnt de I' islam, mais meme d'une reli-
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gion positive quelconque . C'etait un pantheiste,  et i 1  est 
certa in qu' il se proposa 1 pendant quelque temps, de 
laisser choir tout I 'etablissement islamique . Cependant i l  
changea d'avis .  Les dangers lu i  parurent trop grands et 
les avantages trop frivoles , et ,  voyant le shyysme si to­
pique, lui et ses successeurs se prirent pour lui d'un 
amour sagace . Ils activerent ses developpemj:lnts, lui don­
nerent toute l'ampleur et toute l 'autorite qu' il pouvait 
pretendre . Alors Ia  religion de l 'Etat fut fondee et elle ne 
se soucia ni du veritable islam ni non plus de la philoso­
phic d'Avicenne . 

Celle-�-ci remuait pourtant et donnait des signes d'exis­
tence . Elle  trouvait un peuple dispose a l 'accueill ir, car, 
du moment que le shyysme etait installe dans son triom­
phe, il cessait d' etre une philosophic, ne procMait que 
par decrets et ne satisfaisait plus a l ' immortel instinct de 
meditation, de speculation,  de transformation intellec­
tuclle, qui partout est le ressort principal du cerveau 
humain, partout , dis-je ,  en Asie comme a illeurs . Les an­
ciennes theories speculatives commencerent de nouveau 
a attirer tous les regards . Elles attirerent ceux de Moulla­
Sadra comme ceux de Ia multitude, et c'etaient Ia des re­

penetrants au dela de l'ordinaire . 
que nous l'avons vu tout a l'heure , le j eune 
avait renonce au monde et aux dignites pour se 

consacrer entierement a I' etude ; et comme I' etude, en 
Asie, repose essentiellement sur l'enseignement oral ; 
que,  d'ailleurs , Jes philosophes avicennistes etaient dis­
perses , peu nombreux , cntintifs devant le clerge a demi 
mage (car cette derniere restauration, a peine en j ouis­
sance , ctaitfort animee a empecher l' avi·nementde !'autre) , 
Moulla-Sadra passa plusicurs annrcs soit dans sa retrai lo 
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. au fond · des montagnes de Goum, soit  a voyager dans 
toute Ia Perse, recueillant de bouc�e a oreille toutes lcs 
scholies que l' experil:mce et la con fiance des sages lui pou­
vaient livrer . ll commen�¥a lui-rMme bienMt a professer 
dans les villes oil il passait, et comme il n'avait pas de 
rivaux ni pour I '  eloquence, ni pour I' elegance de l'expres-

. sioo , ni pour la facilite de: I' exposition,  on l 'ecoutait avi­
dement,c et il eut de nombreux auditeurs, parmi lesquels 

. il choisit et 6istingua des eleves d'une valeur hors l igne . 
Mais,  lui a.nssi, il avait peur des moullai5 . Exciter leur 

. me6ance etait inevitable, · mais donner un fond solide, 
fourni11 une preuve a leurs aoeusations, c' etit ete s' exposer 
a des persecutions sans fin et compromettre du meme coup 
l'avenir de Ia restauration philosophique qu' i l  meditait. II 
se conforma done aux exigences des temps et recourut au 
grand et merveilleux moyen du Ketman . Quand il arrivai t 
dans une ville , il prenait soin de se presenter humblement a 
tous les moudj teheds ou docteurs du pays . II s'asseyait au 
bas de leur salon, de leur talar, se taisait beaucoup, par­
Jai l avec modestie ,  approuvait chaque parole echappee 
de ces bouches venerables . On l'interrogeait sur ses con­
naissances ; il n'exprimait que des idees empruntees a la 
theologie shyyte Ia plus stricte et n'indiquait par 
rote qu' il s'occupat de philosophic . Au bout de 
j ours, le voya�t si paisible ,  les moudjteheds I' 
rl' eux-memes a donner des le�¥Ons publiques . II  s'y 
tait aussitot, prenait pour texte Ia doctrine des ablutions 
ou quelque point semblable et raffinait sur les prescrip­
tions et les cas de conscience des plus subtils theoriciens . 
Cette fal¥0n d'agir ravissait les moullas . Ils le porta ient 
aux nues : ils oubliaient de lc surveiller . Ils desiraicnt 
eux-memes le voir promener leur imagination sur des 
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questions moins placides . 11 ne s'y refusait pas .  De Ia 
doctrine des ablutions il passait a celle de Ia priere , de 
celle de Ia priere a celle de Ia revelation, de Ia revelation 
a l 'unite divine, et Ia ,· avec des prodiges d'adresse , de 
reticences, de confidences aux cleves les plus avances , de 
dementis donnes a lui-meme, de propositions a double 
entente, de syllogismes fallacieux dont les inities seuls 
pouvaient trouver !' issue, le tout saupoudre largement de 
professions de fo i inattaquables, il parvenait a repandre 
l'avicennisme dans toute la classe lettree, et lorsqu'il 
croyait enfin pouvoir se l ivrer tout a fait, i l  ecartait les 
voiles, niait l ' islam et se montrait uniquement logicien , 
metaphysician et le reste . 

Le soin qu' il prenait de deguiser ses discours, il etait 
necessaire qu' il le prit surtout de deguiser ses l ivres ; 
c· est ce qu' il a fait, et a les lire on se ferait ! ' idee la plus 
imparfa ite de son enseignement. Je dis a les l ire sans un 
maitre qui possede Ia tradition . Autrement on y penetre 
sans peine . De generati on en generation, les cleves de 
Moulla-Sadra ont herite de sa pensee veritable et ils ont 
Ia clef des expressions dont il se sert pour ne pas expri-
mer mais pour leur indiquer a eux sa pensee . C' est avec 

· • correctif oral que les nombreux traites du maitre 
auj ourd'hui tenus en si grande consideration et que , 

on temps, ils ont fait les delices d'une societe ivre de 
�.!. .. �·fa leclique ,  apre a ropposition religieuse , amoureuse de 

hardiesses secretes , enthousiaste de trompcries habiles .  
En realite , Moulla-Sadra n' est pas u n  invenleur, ni un 
createur , c' cst un restaurateur seulement, mais restaura­
teur de la grande philosophie asiatique , et son originalite 
consiste a l 'avoir habill6e d'une telle sorte qu'elle fut 
acceptable et acceptee au temps ou il florif.sait. En Perse, 
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on trouve que le service est grand et vaut Ia gl oire dont 
i l  a ete paye . Cependant Ia sympathie qu' il a excitee et 
excite encore est telle qu' on ne se contente pas pour lui 
de l 'eloge rest.reint que je viens d'en faire . On assure que 
l'Akhound a fait plus que de raviver Ia flamme d'Avi-
cenne et de Ia faire bruler dans une nouvelle lampe ; 
on pretend que, sur plusieurs points ,  il a exprime une 
opinion independante de celle du grand homme et J 'a 
m�me contredite . II est difficile , en effet, que dans le long 
cours d'une existence philosophique tres-active et tres­
savante , I ' Akhound, vivant d'ailleurs dans des temps et 
dans un milieu fort differents de ceux d'Av icenne, n 'a it  
pas trouve I '  occasion de faire acte de personnalite doctri-
nale . Je n'ai pourtant .rien vu qui impliquat des diffe-
rences bien serieuses, et personne n 'a jamais pu m'en 
indiquer qui valussent Ia peine d'etre relevees . Presque 
tout ce qu' on cite ne consiste que dans des questions de 
methode ou porte sur des points secondaires . Non ; le 
vrai ,  l ' incontestable merite de Moulla-Sadra reste celui 
que j 'a i  indique plus haut : c'est d'avoir ranimc, rajeuni , 
pour le temps oil il vivait, Ia philosophic antique , en 
lui conservant le moins possible de ses formes avicenni-

. 
ques, et de l 'avoir retablie dans de telles conditions qu� �·' 
non-seulement elle s'est repandue dans toutes les ecol .. :. •· I 

de Ia Perse, les a fecondees , a fait reculer Ia theologie _,·:-··� 

dogmatique, a force celle-ci , bon gre mal gre , a lui ceder ,. 

une place a cote d'elle , mais a ,  pour ainsi dire , repare 
au benefice de Ia post.:'>rite, dont les generations actuelles 
font partie, toutes les ruines metaphysiques causees par 
! ' invasion mongole . Surtout elle a fourni les moyens 
d'arriver au grand resultat que voici : depuis Moulla-
Sadra , Ia trace de Ia science n'a plus ete perdue , ni 
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effacee ; elle est constamment restee visible sur le sol , 
et, malgre des circonstances qui se sont montrees tres­
defavorables, la flamme de la torche a tenu bon ; elle a 
vacille sous le vent, mais ne s'est point eteinte . Rien de 
plus equitable que de conserver beaucoup d'estime et de 
.reconnaissance pour le grand esprit qui l'avait su si bien 
al lumer . 

Mais il ne faudrait pas se figurer Moulla-Sadra vivant 
a perpetuite en derviche et courant sans fin les villes et 
les deserts . Sans doute , i l  garda toute sa vie cet exterieur 
ascetique , ces habitudes de detachement mondain qui 
sont les marques necessaires de Ia haute science en Asie ; 
cepenclant, appele par les roi� , soll icite par eux avec res­
pect, tour a tour venere et suspect, il devint le profes­

seur le plus eminent du premier college d' Ispahan , alors 
capitale de ! 'Empire ,  et tint un rang considerable parmi 
les grands du siecle . 

11 eut pour contemporains et pour eleves une serie de 
phi losophes plus ou moins connus aujourd'hui . Je me 
contenterai de nommer ceux qui ont acquis et conserve 
une certa ine celebrite et dont les ouvrages sont encore 
dans les mains des etud iants . Autant que possible je re­
duirai le nombre de ces celebr ites exotiques . Pourtant je 
crois d'autant moins inutile d'en presenter Ia dynastie 
jusqu'a nos jours, qu'on n'est pas en Europe sans se faire 
une opinion beaucoup trop severe , tranchons le mot, tout a 

fait inexacte de l ' etat intellectuel des Asiatiques depuis 
deux cents ans . On les suppose tombes dans un etat d'igno­
rance qui n'est pas vrai . Voiyi done Ia liste des ph iloso­

phes les plus celebres qui ont vecu depuis Moulla-Sadra . 
II s'agit ici , bien entendu, de philosophes et non de theo­
logiens . Les traites theologiques des hommes que je vais 
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citer ne soot que des deguisements necessaires et qui re­
couvrent frequemment ! 'expression d' idees metaphysi­
ques fort heretiques . 

Moulla-Mohsen-Feyz , eleve de Moulla-Sadra , s'occupa 
particulierement de Ia Jogique et de Ia metaphysique . II a 
Jaisse sur ces matieres pres de trois cents traites , qui 
sont, pour Ia plupart , des commenta ires sur differentes 
parties des travaux de son maitre . 

Moulla-Abd-Ourrezak a ecrit des commentaires et des 
annotations . II est a remarquer en passant que certains 
manuscrits portent sur les marges les schol ies de l 'un ou 
de quelques-uns de leurs possesseurs successifs . Quand 
ce possesseur est celebre , ou seulement que ses opinions 
sont goutees , Jes commentaires ainsi traces par lui sont 
recueillis plus tard, forment un l ivre et entrent dans Ia 
circulation scientifique, sans qu' il y ait eu, a proprement 
parler , de Ia part de ! 'auteur, aucun effort pour en arne­
ncr Ia publication . Remarquons encore qu'au moyen de 
ces annotations, qui sont dans les habitudes de tous Jes 
savants orientaux , ceux-ci ont trouve , pour se debarrasser 
du courant de leurs idees et de tout ce dont ils ne veulent 
ou ne pourraient pas faire un l ivre, un moyen qui leur 
tient lieu de ce que les revues et Jes j ournaux sont pour 
Jes savants d'Europe . II est cependant probable que cet 
exutoire est moins epuisant et aussi moins frivole, par­
tant moins mena�nt pour J 'avenir de la science que celui 
auquel nos erudits sacrifient auj ourd'hui . Moulla-Abd­
Ourrezak marque unc phase particuliere dans l 'emplo i  du 
Ketman . II semble que les soupcons des moullas et leur 
antipathie pour cet enseignement aient augmente apres 
la mort de Moulla-Sadra . Ils firent. , a cette l>poque , quel­
ques demonstrations contre les · eleves du ·maitre et cher-
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cherent a soulever contre eux I' opinion des grands et  du 
peuple, en les accusant d'heresie . Moulla Abd-Ourrezak 
perfectionna alors l' arme ordinaire . ll multiplia les profes­
sions de foi shyytes au deJa de ce que Moulla-Sadra avait 
juge necessaire . 11 alla plus loin : i1 ac.cabla d'injures 
Avicenne et Mohy-Eddyn ,  les traitant d'Mretiques impe­
nitents et d' esprits diaboliques . Les convenances sociales 

le dispenserent heureusement d'en faire autant a l 'egard 
de Moulla-Sadra ; on eut trouve deplace qu' il injuriat son 
maitre ; pour tout concilier , cependant , i1 eut soin de de­
plorer avec fracas • les erreurs de nos professeurs. • Les 
moullas furent ainsi mis sur Ia voie du nom qu' ils devaient 
supposer la-dessous . Quant aux J ivres nombreux du moulla 
Abd-Ourrezak, ils ne presen tent a l 'reil du lecteur le plus 
curieux absolument rien qui puisse exciter le soup\)On, et 
il faut  tomber d' accord , quand on les a Ius, de leur ortho­
doxie parfaite .  Cependant les disciples, aides par la tra­
dition orale , savent a quoi s'en tenir et reconnaissent , 

dans ces reuvres , Ia vraie doctrine de Moulla-Sadra, c'est­
a-dire d'Av icenne . 

Kazy-Sayd-Goumy a laisse un renom veritable .  C'etait 
un jurisconsulte distingue . II est !'auteur de trois ou­
vrages philosoohiques assez repandus . 

Dans Ia generation qui succeda a Moulla-Sadra et a 
son ecole on compte surtout : 

Aga Mohammed-BydabAdy . - Ce savan
.
t a ecrit sur Ia 

morale .  II a joui d'une grande reputation et d'un credit 
considerable sur le peuple d'Ispahan . Sa memoire est 
encore respectee dans cette ville . 

Mirza Mohammed Aly, fils de Mirza Mozaffer ,  s'est sur­
t.out attache a la metaphysique pure . Comme le precedent, 
i1 a vecu surtout a Ispahan . 
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Mirza Aboulkassem :Muderres . - Ainsi que son ti t re 

l ' indique , ce savant etait attache au college royal a Is­
pahan . II s'est signate par la popularite de son enseigne­
ment et la grande variete de ses conna issances . 

Moulla Moustafa , natif du village de Goumsheh, aux en­
virons d'Ispahan, et qui , de la, est appele GoumsMhy , a 
moins brille dans Ia philosophic proprement dite, qu' i l  en­
seignait cependant, que dans l' etude des doctrines sou­
fystes. 

Moulla Mehdy Naraghy a ete egalement pro fond dans la 
metaphysique et Ia logique . 

A la seconde generation a pres Moulla-Sadra , on dis­
tingue : 

Moulla Aly Noury. - Disciple d' Aga Mohammed Byda­
Mdy,  de Mirza MohammedAly , maitre de peu de reputation 
parmi les eleves de l 'Akhound , et de Mirza Aboulkassem 
Muderres, Moulla Aly Noury s'attacha principalement a la 
metaphysique. Ses levons etaient fort suivies. On cite 
parmi ses eH�ves plus de deux cents philosophes qui on t  
la isse un  nom. 

Moulla Mohammed Aly Noury . - Eleve de Mirza Aboul­
kassem Muderres , et parent tres-proche de M!rza Aly 
Noury,  sinon son frere .  La reputation de celui-ci est 
grande, mais Ia sienne l 'est encore davantage , et je J 'ai 
entendu traiter de penseur sans ega! par un hom me, Aga 
Aly Teherany, pour lequel j e  professe une haute estime, 
et qui figurera a son rang dans ce catalogue . Il s' occupa 
egalement de meta physique , de logique , et d' ethique, et y 
excella . ll a forme un grand nombre d'eleves . Cependant, 
malgre le merite de Moulla Mohammed Aly Noury , il ar­
riva apres lui des evenements tels que les excellentes 
instructions qu' il laissa a ses eleves ne purent tout a fait 
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prevaloir. La philosophic se trouva dans une crise ana· 
Iogue a cellc qu'el le avait traversee sous Ia domina­
tion mongolc, bien que moins dangereuse et smtout 
moins longue .  Les Afghans , ayant renverse Ia dy­
nastic regnante , l ' anarchie s'ensuivit , puis le regime 
mil itaire de Nader Shah, et lcs convulsions civiles ame­
nees par Ia competition des Zendys et des Kadjars, de 
sorte qu'a Ia fin du siecle dernier, les sciences specula­
tivcs privees de !' attention, et partant de Ia protection des 
princes et des grands, se trouverent en butte a toute 
l'animosite du clerge . Alors les precautions de Moulla 
Abd-Ourrezak ne furent pas trouvees de trop. On en eut 
grand besoin pour se soutenir contre les accusations pas­
sionnees de moullas malveillants , plaidant devant des 
chefs militaires grossiers . Pendant cette periode difficile, 
on fit beaucoup usage , beaucoup abus du Ketman, dans 
les l ivres d'abord, puis aussi dans l ' enseignement oral , et 
les choses furent poussees si loin que le desordre se mit 
dans I '  ecole ; les uns crurent que Ia philosophic n' ensei­
gnait a peu pres que ce qu' elle disait ; les autres admirent, 
au contraire , qu' elle en pensait beaucoup plus long qu' elle 
n'en divulguait sous le manteau et qu'elle depassait Avi­
cenne . On exagera encore les principes pantheistes sous 
! ' influence des idees soufytes . En somme, il y eut en ce 
temps, un trouble marque dans Ia dicsiplinephilosophique. 

A pres Moulla Mohammed Aly Noury, Moulla Mohammed 
Herendy passa pour exceller en metaphysique . II avait 
etudie so us Mirza Aboulkassem Muderres. 11 s' occupa aussi 
de tMologie et de j urisprudence . 11 a laisse un l ivre tres­
consulte sur ccs matieres ; mais les mathematiques 1' ont 
surtout occupe, et il a compose nombre de traites sur 
cette science. 
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Aga Seyd Jouser, surhomme • I'Aveugle,  • ne fut pas . 

arrete par son infirmite . Bien qu' occupe de jurisprudence , 
i:t titre special , il n'en devint pas moins professeur pour 
les sciences philosophiques, et j ouit, a titre de metaphy­
sicien , d'une grande consideration .  11 eta it eleve de :Mirza 
Aboulkassem Muderres . 

Sheykh Mehdy Meshhedy n'a pas forme d' eleves qui a ient. 
fait parler d'eux. On le cite comme bon metaphysicien . 

Moulla Ahmed Yezdy, savant exerce , et avec cela hardi 
metaphysicien , a ecrit des commentaires estimes sur 
les marges d'un grand nombre de livres . 11 a execute le 
merne travai l  pour beaucoup de po�tes soufys. 11 etai t  
eleve de Moulla Moustafa Goumshehy. 

Moulla lsma"il a occupe une place considerable parmi les 
philosophes de son temps . 11 a ecrit quatre traites cites 
et consult{$ j ournellement. 11 avait etudie sous Moulla 
Aly Noury . 

Hadjy Meherned Djafer Lahedjy etudia pendant environ 
quarante ans, et professa ensuite pendant trente ans. 11 
a ecrit des commentaires sur les po�tes soufys. 11 a ete 
cornmente lui-memc par Aga Aly ,  actuellement profes­
seur au college du Sipehsalar a Teheran. C'etait encore 
un eleve de Moulla Aly Noury. 

Moulla Agay Kazwyny, celebre par ses connaissances 
en philosophic ,  par sa subtil ite i:t com prendre et a exposer 
les doctrines des soufys .  Aga Aly Teherany a travaille sur 
les l ivres de ce savant, qui sortait de I' ecole de Moulla 
Aly Noury . 

Moulla Abdoullah Zen very , Muderres, ou le Professeur .  
- 11 est le pere d'Aga Aly Teherany. Excellent theo­
logien et metaphysicien profond, egalement verse dans 
l'ethique et dans les mathCmatiques , il s'est fa it et. a con-
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serve une grande reputation par l 'elevation de sa pen­
see et de sa penetration.  II a compose un commentaire 
estime sur les hadys. Un ouvrage de lui ,  plus celebre en­
core, et d'une orthodoxie fort scabreuse , c'est un traite 
sur l ' unite d iv ine . En tMologie, il etait eleve d'Aga Seyd 
Mohammed Bydabady, et en philosophic i1 avail eu les 
le�ons de Moulla Aly Noury . ll lui est arrive l 'aventure 
suivante : Un j our qu' il donnait sa le�on,  un de ses eleves 
entra precipitamment dans Ia salle et s'ecria que les fer­
rashs du roi remplissaient Ia rue. Moulla Abdoullah pour­
suivit le raisonnement qu' i l  avail commence . Mais, bien­
tot, un domestique parait et annonce que les ferrashs et 
les officiers se dirigeaient vers Ia maison . En effet, quel­
ques instants apres, le roi lui-meme, avec les grands de 
I ' empire , arretait son cheval devant Ia porte . II mit pied a 
terre , et entrant seul dans Ia classe, alia s'asseoir dans un 
coin, apres avoir engage Moulla Abdoullah a continuer. 
Cependant lu i-meme ouvrait un livre, et prenait connais­
sance du passage commente . La le{:on finie, le monar­
que, qui l 'avait ecoutee avec l'attention Ia plus soutenue 
(car Feth-Aly-Shah s' occupait personnel lement de philoso­
phic) , demanda au professeur de lui indiquer les elhes 
les plus distingues. A tous ceux-la i l  fit distribuer imme­
diatement une certaine somme a titre de recompense, 
alloua des traitements pour tous les cleves, a fin qu'ils pus­
sent suivre sans distraction leurs etudes, et ayant fait 
un beau cadeau au professeur, i l  le quitta apres l'avoir 
salue avec beaucoup de respect .  II est admis, en Asie, 
par totit le monde, que Ia science est au-dessus de tout, 
et si Ia pratique est lo in de touj ours repondre a cette 
tMorie, on n' est pourtant j amais que charmc, on n'est 
jamais etonne de ,·oir les souverains y rendre hommage. 
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Eo m�me temps que Moul la  Abdoullah, enseigoait Hadjy 

Mohammed lbrahym Nakhshe-Fouroush , ou • l e  ven­
deur de peintures . • 11 a fait preuve de vivacitc d'esprit 
en metaphysique. 11 s'est aussi distiogue parmi les sou­
fys. 11 a ete particulierement etudie et commeote dans ces 
derniers temps par Aga Aly Teherany ,  dans ses Iecons au 
college de Ia  Mere du Roi . Moulla Aly Noury et Moulla 
Ismai'l furent ses maitres . 

Aa Seyd Riza Laredj any . - Son enseignement a ete 
fort sui vi et estime . II eta it eleve de Moulla Aly Noury. I I  
a ete egalement I '  objet des lecons c t  des travaux critiques 
d'Aa Aly Teherany . 

Moulla Mohammed Taghy Khorassany . - Verse dans 
les etudes theologiques ·et dans Ia  philosophic, il a con­
sacre sa vie a l 'eoseigoement . II etait eleve de l\loulla 
Aly Noury . 

Moulla Ibrahim Noudj oumabady . - Excellent dans les 
differentes branches de Ia theologie,  et egalement accom­
pli comme metaphysicien . Eleve de Moulla Aly Noury .  

Moulla Bagher Feshendy, habile en theologie et  en me­
ta physique, a surtout elabore · Ia theodicee, terrain dan­
gereux pour les philosophes, et oil les guette !'ceil du 
clerge shyyte . Moulla Bagher Feshendy s est tire d'af­
faire en empruntant Ia phraseologie des soufys, et sur­
tout en se couvrant de nombreuses citations de Djelaleddin 
Roumy,  l'auteur du Mesnevy .  Au fond i l  est avicenniste 
declare, comme son maitre , Moulla Aly Noury . 

Aga Seyd Gawwam Kazwyny, tres-verse dans Ia meta­
physique, et meme assez hardi , ccrivait sous Feth Aly 
Shah, et ce ro i ,  comme on l ' a vu, autorisait et protegeait 
beaucoup les travaux intellectuels . Aga Seyd Gawwam 
jouit aussi de beaucoup d'estimc rommc theologien.  ll a 

G 
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meme ecrit un commentaire sur le Koran . ll s'etait forme 
so us Moulla Aly Noury . 

Moulla Rizay Tebrizy etait fort habile en meta physique . 
II connaissait a fond les doctrines de Moulla Sa

-
dra ,  et les 

a enseignees avec eclat. II etait eloquent. Son maitre 
avait ete Moulla Aly Noury . II professa a Ispahan ,  au col­
lege de la Grande-A'ieule . 

Moulla Sefer Aly Kazwyny, habile traditionniste, a ete 
aussi fort remarquable comme philosophe. II a etudie 
sous Moul la Aly Noury . 

Sheykh Sad ray Tenkany . - Estime com me tMologien, 
i l etudia la philosophic sous Moulla Aly Noury. 

Mirza Selman Tebrizy . - Excellent metaphysicien et 
mMecin tres-estime, eleve de Moulla Aly Noury . 

Mirza Mohammed Hassan Neway, fils de Moulla Aly 
Goury . - Tres-apprecie comme phi losophe et com me 
soufy ,  d'un esprit penetrant, i l  se forma so us son pere, 
et sous Moulla Mohammed Aly Noury pour la philosophic ; 
mais dans toutes les autres branches de connaissances, ce 
fl!t son pere seul qui l ' instruisit. Aa Aly Teherany a passe 
cinq ans a etudier aupres de lui le Ketab-e-Esfar, le She­
wahed d' Avicenne, le Heyyat-esh-Shefa et le Ketab-Mefa­
tih-algarb. 

l\loulla Mohammed Hamze , de Balfouroush, tres-habile 
en theologie et en philosophic ,  a ecrit un commentaire 
sur les opinions de Moulla Sadra , et refute Jes idees de 
Sheykh Ahmed Akhshany. 

:Mirza Aly Naghy Noury, fils de Moulla Aly Noury, eleve 
en philosophic de sori pere et de son oncle, a laisse une 
reputation de grand savoir .  

Moulla Abdoullah Goumshey, bon metaphysicien . II a 
beaucoup enseigne. 
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La cinquieme generation a pres Moulla Sadra a compte 

parmi ses philosophes les plus eminents : 
Son Excellence le Hadjy Moulla Hady, de Sebzewar, 

qui vit encore auj ourd'hui , Age a peu pres de soixante-dix 
ans. II est tout a fait hors ligne. C' est un savant eminent, 
un erudit solide, un maitre accompli dans l es etudes me­
taphysiques, et dans tout ce qui tient aux hautes connais­
sances. 11 a compose un grand nombre de commentaires 
sur les reuvres diverses de Moulla Sadra . 11 est eleve de 
Moulla Ismai'J . Ce personnage j ouit en Perse d'une consi­
deration sans egale, et il n 'est pas de membre du clerge 
qui ne lui cede dans le respect qu' il inspire aux popula­
tions et m�me au gouvernement. Sa reputation de science 
est tellement etendue, qu' i l lui vient a Sebzewar,  son l ieu 
de naissance , oil il est rentre depuis Iongues annees, 
pour n'en plus sortir ,  des eleves et des auditeurs partis 
de l ' lnde, de Ia Turquie et de I '  Arabie . II appartient a  une 
famille modeste� mais non denuee de fortune, et de ce 
qu' il a herite de son pere, i l  a toujours vecu fort hum­
blement sans avoir  jamais chercM, par aucun moyen , 
ni le commerce , ni Ia poursuite des emplois , a aug­
menter son revenu. II s'est absorM dans I' etude . Sa cou­
tume est, au commencement de chaque annee, de rece­
voir de son fermier ce qui lui rcvient en especes et en 
nature du produit de sa terre . II met a part une certaine 
somme pour son entretien, en ayant soi n  de le calculcr 
sur le pied J e  plus modique . Le reste , i l  l e  donne imme­
diatement aux pauvres, et ne re<;oit jamais de cadeaux 
d'aucune nature ni de qui que ce soit. Chaque jour, a Ia  

m�me heure, avec une grande precision , rappelant en 
cela, comme sous d'autres rapports, Ia memoire du pro­
fesseur Kant, il se rend a Ia mosquee pour donner sa le<;on 

. .  ' 
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a ses nombreux elevcs . Quand il parait a la porte de sa 
petite maison , appuye sur son baton, la foule , qui l 'at­
tend, le salue avec une veneration profonde et l'accompa­
gne jusqu'a sa chaire . II y monte et parle au milieu 
d'un sil ence respectueux . Tout ce qu' i l  dit est ecrit a ! ' ins­
tant par les auditeurs . On lui reconnai t  une eloquence 
egale a la hauteur de sa doctrine . Sa le�n tcrminee, i l  
rentre dans sa demeure, ou, sauf quelques instants donnes 
au sommeil , et quelques instants plus courts encore em­
ployes a ses repas , d'une frugalite ascetique , il travaille 
et medite . Le peuple ne doute pas qu' il n'ait l'e don des 
miracles . Parmi ceux en assez grand nombre qu'on lui 
attribue , je citerai celui-ci . 11 y a peu d'annees, des cava­
l iers du gouverneur du Khorassan,  venant de Meshhed pour 
se rendre a Teheran, demanderent a Sebzewar de l ' orge 
pour leurs montures . Comme on ne voulait pas leur en 
li vrer , ou que le prix qu' on en demandait leur semblait exa­
gere , ils prirent r orge de force ; mais les chevaux refuse­
rent de manger . La population ne man qua pas de redou­
bler de clameurs contre les ghoulams, et de leur faire bien 
sentir que c' eta i t  le ciel qui chatiait leur brutalite .  Les ca­
valiers , tres-surpris et p lus effrayes encore, se rendirent a 
Ia maison de Son Excellence Hadj y Moulla Hady, et le sup­
pl ierent d' interceder pres de Dieu en leur faveur. Le 
Moulla,  apres leur avoir vivement reproche leur mechan­
cete et leur endurcissement, leur imposa de payer imme­
diatement l 'orge volee, ce qu' ils firent sans hesitation.  -
Allez main tenant, leur dit-il , les chevaux mangent ! Et i ls 
mangeaient, en effet. Le principal ouvrage de Hadjy Moulla 
Hady a ete imprime a Teheran . C'est le Sherelt-menzoum�h, 
ou • Commentaire sur le Poi:!me. • L'ouvrage est forme de 
trois parties distinctes . D'abord un texte poetique, ou les 
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idees du philosophe sont exprimees a vee une concision ele­
gante mais serree, par consequent obscure ; puis un com­
mentaire perpetuel , ou le sens de chaque vers est analyse 
mot par mot ; enfin des scholies marginales qui rencM­
rissent sur les interpretations du commentaire et ne Ies 
rendent pas toujours plus sa isissables , car , suivant la 
methode commune, s'il s'agit d'eclairer les adeptes, il 
n'est pas moins important d' egarer les autres, de sorte 
qu' on peut se perdre aisement dans un reseau artistement 
dispose de contradictions voulues . Le grand merite de 
iladjy  Moulla Hady est d'avoir repris l 'reuvre de Moulla 
Sadra . De m�me que celui-ci restaurait Avicenne dans la 
mesure possible, de meme celui-la restaure a Ia fois et 
Moulla Sadra lui-m�me et son auteur, usant de toute la 
latitude que peut lui donner Ia  l iberte plus grande du 
temps ou nous vivons. I I  est, en effet, bien que voile en­
core, plus explicite que l'Akhound, et se rapproche du 
grand maitre avec une pleni tude de franchise qui n'avait 
pas ete vue depuis des siecles. La est Ia cause de l'en­
thousiasme qu' il excite, et pour cette raison on ne peut 
nier qu' il marque un moment interessant dans l 'histoire 
philosophique du pays. Je connais plusieurs de ses eleves, 
et Ia pente de hardiesse sur laquelle i l  les a mis est des­
cendue par eux avec un elan tout a fait remarquable ,  et 
qui ne saurait manquer d'avoir des resultats . C'est en 
vue de cette ecole principalement que j 'ai traduit en per­
san , avec I' a ide d'un savant rabbin, Moulla Laladr Ha­
mAdany , le Discottrs sur llt m�thode de Descartes, que le 
roi Nasreddyn Shah a daigne faire publier . 

Au temps que Hadjy Moulla Hady commen�it a etu­
dier, on comptait encore d'autres celebrites. 

Moulla Abdoullah Ghylany etait un erudit penetrant 
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et d'un jugement sain . II a enseigne Ia philosophic a Kaz­
wyn, et. il y avait etudie sous Je Moulla Agay . 

Moulla Jousef de Kazwyn . - Aussi bien que Je prece­
dent , ce savant a contribue a donner aux ecoles de sa 
ville Ia grande reputation qu'elles avaient conquise dans 
ces dernieres annees . Kazwyn a ete et est encore un des 
points principaux de Ia doctrine sheykhye, et Jes theolo­
giens ont dil beaucoup de leurs arguments et de I ' eclat de 
leurs }e�{)nS au voisinage immediat des phiJosophes qui 
leur ont prete un secours utile, dont ils ne se vantent 
pas . Moulla Jousef etait eleve de Moulla Agay . 

Aga Seyd Aly Tenkany . - C'etait un homme d'une 
vaste instruction . II a professe Ia philosophic a Teheran . 
II etait eleve de Moulla Abdoullah Muderres . 

Moulla Housseyn Aly Thalegany . - Homme tres-labo­
rieux et fort instruit dans les traditions et dans les choses 
philosophiques, il a enseigne a Teheran et etait eleve de 

Moulla Abdoullah Muderrcs . 
Redjeb Aly Keny, a peu pres !' ega! du precedent, a 

enseigne comme lui a Teheran 1 et a eu le meme maitre . 
Aa Mohammed Rezy Goumshehy . - On lui reconnait 

une intelligence de premier ordre et une grande science . 
I I  a etudic sous Hadjy Mohammed Djrefcr Laredjany et 
sous Mirza Mohammed Hassan Noury I quant a Ia philoso­
phie et a Ia theologie ; pour ce qui est des doctrines du 
soufysme, oil il excelle, il a eu pour maitre lladjy Seyd 
Ryza . II professe, en ce moment, a Ispahan . 

Mirza Mohammed Hassan Djelyny . - Homme habile 1 

professeur a Ispahan , oil il occupait une chaire il y a pcu 
d'annees et commentait les poi.\tes soufys, les traditions 
du Prophete et des Imams . Eleve de Hadjy Mohammed 
Djrefer Larcdjany . 
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Aga Riza Kouly, de Kazwyn . - II se distinguait par des 
connaissances elev¢es et un jugement sain . Etabli a Kaz­
wyn ,  il avait ete l' eleve de Moulla Agay , de cette ville . 

Aga Seyd Sadek Kashany . - Cet homme tres-distingue 
a professe a Kashan, sa ville natale . II a laisse une grande 
reputation de dialecticien . 

Moulla Murteza Kouly Thalegany. - Tres-verse dans 
Jes sciences philosophiques , eleve de Moulla  Abdoullah 
Muderres, il a professe a Teheran . 

Mirza Mohammed Housseyn Kermany. - Soufy et, en 
m�me .temps, profond dans Ia doctrine avicenniste.. Il a 
etudie sous Mirza Mohammed Hassan Djelyny, a lspahan , I 
et il a travaille aussi s.ous Ia discipline de Hadjy Mulla 
Hady, a Sebzewar .  Pendant quelque temps , il a professe 
a Teheran . Mais s'etant soustrait un beau jour aux opi­
nions diverses qu' i l  avait acceptees jusqu'alors pour em­
brasser les doctrines exclusives des Babys, il lui a fallu 
fuir,  et il est aujourd'hui compte parmi les docteurs les 
plus emioents et les plus zeles de la secte nouvelle . II 
a reussi a faire beaucoup de partisans a ses coreligion­
naires actuels parmi les philosophes et les etudiants . 

Moulla Aboulhassan Ardestany est celebre et con­
siMre parmi les philosophes et les soufys . II enseigne 
eo ce moment a Teheran . 11 a etudie sous Mirza Mo­
hammed Hassan Djelyny et sous Mirza Mohammed Hassan 
�oury . 

Sheykh Aly Naghy Thalegany .  - C'est un docteur 
d'un esprit vif, juste , pervant et d'une grande erudition . 
Excellent metaphysicien , eleve de Moulla A gay Kazwyny, 
i l  professe actuellement a Teheran . 

Moulla Zeyn-Aiabedyn Mazenderany . - II a ecri t  des 
commentaires estimes sur des ouvrages ceU:Jbres ; il est 
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egalement bon theologien . Son maitre etait Hadjy Mo­
hammed Djrefer Laredjany . 

Mirza Mohammed Ilady ,  seyd d'Ispahan , bon philo­

sophe , eleve de Moulla Ismail ; i l  etait estime comme tra· 
ditionniste . 

Aga Hady Shyrazy . - Homme . superieur par les dons 
de ! 'intelligence ; habile , tout a la fois , en philosophic et 
en theologie . 11  eta it eleve de Mirza Hassan Djelyny . 

Hadjy Mohammed lsma�l Ispahany , tres-docte en phi­
losophic , est eleve de lladjy Mohammed Djrefer Lare .. 
djany et de Mirza Mohammed Hassan Noury . C'est un 
homme d'une ferme intelligence . II enseigne aujourd'hui 
� lspahan . 

Aga Aly Teherany , professeur au College de Ia Mere du 
Roi a Teheran, est un personnage remarquable � tous 
egards . Faible de corps , petit, noir ,  maigre , avec des 
yeux de feu et une intel l igence au-dessus de Ia portee 
tnoyenne . II a etudie sous son pere Moulla Abdoullah 
Muderres, sous Moulla Agay,  de Kazwyn , sous Hadj y 
1\lohammed Djrofer Laredjany , sous Iladjy Mohammed 
Ibrahim, sous Seyd Rezy et, enfin , sous Mirza Moham­
med Hassan Noury . On lui do it dej a un assez grand 
nombre de schol ies sur des philosophes connus . La theo- · 

Iogie, qu' i l  a d'abord enseignee , a ete abandonnee par lui , 
et sa reputation est tel le qu'ayant qui tte le College de Ia  
M�re du Ro i , oil i l professait , i l  a pu continuer ses cours 
dans sa propre maison , sans rien perdre de sa popularite 
ni du nombre de ses eleves . II prepare en ce moment un 
l ivre sur l 'histoi re de Ia philosophic depuis Moulla Sadra 
j usqu'a ce j our, et ce sera , j e crois , le premier qu'on ait 
fait  sur une pareille matiere depuis Shahrestany . 

II est a observer que le catalogue qui precede est ex­
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tr8mement incomplet . D'abord il ne contient que les noms 
des hommes qui ont tenu ou qui occupent aujourd'hui 

_ les positions les plus eminentes dans Ia science en quel­
que sorte officielle , c'est-a-dire les noms des professeurs 
de colleges depuis 1 666 jusqu'a ce j our . Mais il y aurait 
erreur grave a ve pas remarquer qu'un tres-grand nom­
bre des eleves de ces doctes personnages sont entres dans 
Ia vie civile ou se sont renfermes dans Ia retraite , sans 
renoncer aucunement aux etudes qui avaient occupe plu­
sieurs annees de leur vie . Les disciples des philosophes 
persans n'ont pas d'age ni d'etat propres ; on en voit aussi 
bien de soixante ans que de vingt autour des chaires des 
mosquees, et aussi bien des cavaliers et des personnages 
administratifs ou politiques , des princes ou des gouver­
neurs que de jeunes moullas .  II en est auj ourd'hui en Asie 
comme chez nous au moyen age, quand, autour de Ia 
chaire d'Abelard , se pressaient des ecoliers , mais aussi 
des docteurs , des chevaliers, des bourgeois, qui venaient 
ecouter avec une egale passion les le<;ons du metaphysi­
cian . 

En outre , on a pu observer qu'a I' exception du Hadjy 
Moulla Hady, de Sebzewar , personnage absolument in­
comparable , et qu' il n'etait pas possible de passer sous 
silence , les notes sur lesquelles j 'ai travaille ne s'occu­
pent que des trois ecoles d' Ispahan , de Kazwyn et de 
Teheran . Mais il s'en faut que le mouvement intellectuel 
so it renferme dans ce cercle .  II y a eu , i l y a auj ourd'hui , 
des philosophes consideres et savants a Hamadan, a Kir­
manshah , a Tebriz, a Shyraz, a Yezd , a Kerman, a Mesh­
bed et dans beaucoup d'autres localites . Si le voisinage 
des Turkomans inspire aux theologiens d'Asterabad une 
soif et une acrete de polemique qui les rend aussi cele-
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bres qu' insupportables aux docteurs des autres villes , il 
est d 'autre part certain que I' ecole de Nedjef, qui , bien 
que situee en pays turk , est toute persane , foumit, en 
general des argumentatcurs beaucoup plus doux ,  et que 
Ia tMologie n'y est pas tellement et si exclusivement en 
honneur qu' on n'y rencontre des philosophes habiles. II 
faut compter parmi eux pour le savoir, non moins que 
pour le rang, Seyd Murteza , Imam-Djum� de Nedjef, 
le personnage le plus considerable du shyysme et qui , 
de l'aveu unanime , est digne par l 'ascetisme de sa v i c ,  
Ia purete de ses mceurs, l ' etendue de ses connaissances 
philosophiques aussi bien que tMologiques, d'�tre com­
pare a Iladjy Moulla Hady de Sebzewar, bien que moins 
erudit. 

Comme, cependant , il faut etre exact , on ne peut pas 
· nier que l 'ecole de Nedjef a fourni dans ces derniers 

temps le modele des theologiens emportes . Mais ce doc­
teur do it a cette reputation meritee une existence si avan­
tureuse et si agitee, qu' i l porte avec lui Ia preuve que ses 
procedes d 'enseignement et de discussion ne sont pas ce 
qu' ils devraient etre pour cadrer avec le gout general . 

Ce polemiste si turbulent s'appelle Moulla Aga,  et il est 
lesghy de nation , ne a Derbend , sur les bords de Ia Cas­
pienne . Cette origine est une circonstance attlmuan tc 
assurement pour ses vivacites ; mais si un Lesghy , de 
Derbend , est fort excusable de se montrer peu endurant, 
i l  l 'est moins de s'etre fai t  docteur . A la verite , il est 
reste guerrier . On le voit monter dans sa chaire, le  gama 
ou sabre droit  au cOte , le sourcil fronce et I' aspect , 
comme on dit, un peu loup-garou . Cependant, ses cours 
sont tres-su ivi s , parce que sa science est reelle et son 

habilete profonde . 11 se plait meme a traiter les questions 
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les plus ardues et les plus epineuses, et on assure que , 
lorsqu' il n'est pas contredit , lorsqu' i l  ne suppose pas 
qu' il pourrait l' etre , lorsqu' il trouve son auditoire atten­
tif a son gre et a son gre intelligent, il se laisse gu ider 
par les idees seules et devient fort eloquent, fort instruc­
tif et tres-persuasif . Mais , pour qu' i l  en so it ainsi , il est 

indispensable que tout marche a sa guise , et il suffit de 
bien peu de chose pour deranger l 'equilibre tres-delicat 
de ses facultes . S' i l  s'apervoit  qu' un seul des auditeurs 
est inattenti f , ou , ce qui est pire , que ses eleves n' ont 
pas I '  air de comprendre ses deductions , il ne tarde pas a 
s' irriter . II insiste avec emportement sur les points ma­
lencontreux.  ll commence a meier d'assez gros mots a 
son argumentation, il s'emporte, se j ette en basde sa chaire 
et tire le gama sur son troupeau , qui erie et s' enfuit . 

C' est surtout dans Ia controverse contre les heterodoxes 
qu' il est tente violemment de recourir aux armes tempo­
rel ies . Alors le zele et Ia foi , tres-vifs chez lui , l ' empor­
tent irresistiblement , et lorsque ses arguments intellec­
tuels ne font pas tout l' effet qu' ils devraient, I' indignation 
le sa is it , et il met encore la main au sabre . Mais il lui est 
arrive de trouver dans ce genre de discussion des adver­
sa ires aussi vehements que lui-meme, et d'une de ces 
conferences il est sorti avec une large cicatrice qui lui 
partage le v isage en deux . 

Cet accident n'a nullement refroidi Ia passion du theo­
logien lesghy. II est venu i l  y a quelques mois a Teheran ;  
et precede comme il l'etait de sa grande reputation , les 

plus grands personnages de !' empire se sont dispute 
l ' 1 10nneur de lui offrir l ' hospitalite . Le Moayyir-el-Mema­
lek, grand tresorier , l 'a emporte sur ses rivaux. 

Ce dignitaire est un homme devot ,  mais c'est aussi un 
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homme du monde qui a des gofits delicats , somptueux et 
varies . II aime a Mtir . L'enceinte de son palais , ou plut6t 
de ses palais et de ses jardins, va bient6t avoir envahi 
tout un quartier . l l  est celebre pour ses collections d'an­
ciennes porcelaines chinoises, qu' i l  fait rechercher et 
acheter partout . II se procure a grands frais toutes sortes 
de produits de l' industrie europeenne . II veut avoir, dans 
ses serres, des arb res et des plantes de toutes les con trees 
de Ia Perse , et , malgre tant d'affaires , il trouve des loi­
sirs pour des distractions d'une toute autre espece . La 
chronique scandaleuse du hazar s' occupe frequemment 
de lui ; i l  est rare qu'une anecdote scabreuse se produise 
dans Teheran sans que les beaux gar<;ons qui le servent 
ou les dames qui habitent son enderoun n'y soient pour 
quelque chose . En fin , c' est un homme fort occupe , tres­
elegant dans ses mreurs, t�es-pol i , on ne saurait  lui con­
tester ce merite ; mais qui , malgre la grande piete dout 
il se pique, ne peut naturellement pas reunir des merites 
s i  differents , sans preter un peu le flanc a la medisance . 

Le premier j our oil Hadjy Moulla Aga Derbendy, vint 
s' installer chez lui , i l  fut facile de voir que !'austere phi­
losophe ne serait pas longtemps satisfa i t .  On l 'avait loge 
superbement dans un pavi lion a trois etages ' et on 
s'empressa , sur les ordres du Moayy ir, d'apporter le tht• . 
Le moulla crut rcmarquer tout d'abord que le samovar 
et les differents ustensiles etaient d'argent . C'cst la ce 
qu' on peut appeler !'abomination de la desolation pour 
un musulman exact ; car le prophete a defendu , quoique 
sans succes , I '  usage de ces superfluites , voulant expres­
sement que les metaux precieux fussent reserves a I' usage 
exclusif du commerce . Le moulla en fit !'observation avec 
quelque sevcrite . Sur quoi le Moayyir, un peu confus, 
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repondit que son service a the n'etait qu'en plaque . Le 
moulla fronva le sourcil , et jetant un coup d'reil scanda­
lise sur les trop j olis serviteurs qui s'empressaient a le 
servir ,  demanda si ceux-la aussi etaient en plaque? 

Apres un debut pareil , il n'etait guere possible que Ia 
bonne intelligence se maintint longtemps entre le doc­
teur et son bOte . Peu de jours s'ecoulerent et le moulla, 
prenant son baton , declara que ce n' Ctait pas un sejour 
agreable pour lui qu'une maison oil ses meditations etaient 
sans cesse troublees par le bruit du centour et du dombek ; 
que, d'ailleurs, il avait cru saisir dans l'air les emana­
tions revoltantes du vin et de l 'arak ; que, des lors , i l  
s'en allait, et i l  s'en alia . 

II vint se loger dans une petite maison, a l 'aspect tout 
a fait ascetique, aupres de Ia Mosquee Royale . Les nou­
vell istes et les mauvaises langues de Teheran , qui s'e­
taient beaucoup et joyeusement occupes de ses debuts , 
attendaient de lui plus encore, et leur espoir ne fut pas 
trompe . 

lladjy Moulla Aga Derbendy ne tarda pas a monter en 
chaire , et il commenva une serie de sermons sur l 'etat 
moral du gouvernement .  II dit que !' islam n'existait pas 
dans la capitale de Ia Perse , ou bien que, s'il existait ,  il 
y etait chaque jour foule aux pieds dans ses prescriptions 
les plus importantes . II consacra un sermon special a 
peindre, en traits fort accuses, les rapines du Ministre 
des Travaux Publics ,  et comme son auditoire n'etait pas 
moins plein de ce sujet que lui-meme, il eut un succes 
enorme . A quelques jours de Ia,  il continua la demons­
tra•ion de sa these, en prenant a partie les vertus du 
Ministre de l' lntcrieur, et l' enthousiasme des auditeurs no 
fut pas moins considerable . 

7 
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Le roi ne tarda pas a �tre instruit par les victimes des 

travaux apostoliques d'Hadjy Moulla Aga Derbendy. II 
ne deteste pas, en these generate ,  que ses ministres soient 
vilipendes et il ne parait tenir, en aucune occasion, a ce 
que le public ait sur leur compte des i llusions qu' il serait 
d'ailleurs difficile de lui imposer . Cependant, quand le 
predicateur eut paisiblement raconte a un auditoire, aussi 
attentif que nombreux, pourquoi ,le Debyr-el-Moulk , se­
cretaire general de r:Etat,  n'avait pas d'enfants et ne ju­
geait pas m�me a propos d'entrer jamais dans son ende­
roun, trouvant ailleurs son plaisir, le roi parut trouver 
que les choses avaient ete poussees assez loin et il fit 
prier I' Imam-Djume d'interdire l'abord de Ia chaire au 
savant professeur. L' lmam-Djum� mit beaucoup d'egards 
dans l'accomplissement de sa mission et Hadjy Moulla 
Aga prom it de ne plus precher . Mais il ne promit pas de 
s'enfermer dans Ia solitude . ll  etait devenu le personnage 
populaire de Ia capitale . Une foule d'admirateurs l 'entou­
rait sans cesse et l 'entourait pour recueillir de sa bouche 
tous les jugements hardis dont on etait devenu si friand 
et qu' il ne croyait pas devoir celer a ce qu'il voulait 
bien considerer comme son intimite . De sorte que les 
Colonnes de l 'Etat, pour employer l' expression persane 
officielle, n'avaient presque rico gagne a ! ' intervention 
royal e .  Ces Colonnes firent tant que le roi fin it par nom mer 
Hadjy Moulla Derbendy a un grand emploi ecclesiastique 
qui l' envoyait a Kermanshah et lui fixa , dans cett.e resi­
dence , de beaux appointements . Comme le moulla, dont les 
mreurs soot d'ailleurs austeres et justifient l' aprete de ses 
principes , n'est pas, tout a fait, a l ' abri du soupcon d'ai­
mer ) 'argent, il est parti pour se rendre a son poste .  Le 
public se moque de lui et les dignitaires respirent. 
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Je dois ajouter en finissant que Hadjy Moulla Aga peut 

�tre cite comme un exemple.rare en Perse d'un theologien 
ouvertement hostile a toute etude Mterodoxe . II n'est 
nullement soufy ; il proteste avec emportement contre les 
idees des sheykhys ; il proscrit les akhbarys ; c'est un 
moushtehedy opiniatre . En un mot, i l  se renferme avec 
soin dans les limites rigoureusement tracees de l' isla­
misme shyyte . Aussi , faut-il observer, une fois de plus, 
que cet argumentateur si rigoureux est un Lesghy et qu' il 
porte sur un terrain mouvant et varie par excellence les 
habitudes raides et absolues de sa race . 
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CHAPITRE V 

L E S  � I B R E S  P E N S E U R S  

L E  C O N T A C T  D E S  I D t E S  E U R O P t E N N E S  

L e  moulla Nasreddin avait deux veaux . L'un tira telle­
ment sur sa corde qu' il reussit a Ia casser et il s'enfuit dans 
le desert . Le moulla, fort en colere, prit un bAton et il se 
mit a frapper a coups redoubles sur le veau qui etait 
reste tranquille a son piquet. - Vous n'y pensez pas, 
moulla I lui crierent ses voisins .  La pauvre Mte ne vou� 
a donne aucun ennui ,  vous feriez beaucoup mieux de 
courir apres celle qui s'echappe . - On voit bien, repon­
dit le moulla , que vous ne connaissez guere celle-ci I S'il 
arrive jamais qu'ell� rompe sa corde, elle me dom1era 
bien autrement de mal que I' autre I 

Le moulla Nasreddin , Marforio asiatique , n'aurait ja­
mais pu mieux depeindre, s' il l 'avait voulu faire, le na­
ture! de ses compatriotes, de leur nature fort attaches aux 
idees religieuses et tres-preoccupes des questions philo­
sophiques ; mais, s'il leur arrive de rompre Ia corde, 
ils vont plus loin au hasard que personne, et leurs diva.: 
gations irrespectueuses ne connaissent pas de limites ni 
de points d'arr�t. 

Un ghoulam ou cavalier nomade en voyage rencontra 
un j our, a Ia porte d'une ville, et je crois me rappeler que 
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c'etait Zendjan, dans le Khamseh , un vieux pretre courM 
par l ' age qui , d'une main , s'appuyait sur son Mton, et, 
de l 'autre, tenait tout pres de son reil droit un livre que, 
tout en cheminant, il paraissait lire avec beaucoup d'at­
tention .  En meme temps, il pleurait. 

Le ghoulam lui cria : Salut a vous, seyd I 
- Et a vous le salut I repondit I' autre . 
- Pourquoi , seyd , vous en allez-vous ainsi pleurant '! 
- Ah I mon fils I c'est que j e  suis vieux et que je n'y 

vois plus du tout de l 'reil gauche . 
- Voila, certes, un grand mal , dit le cavalier, mais 

puisque vous n'etes plus jeune, n'avez-vous pas eu le 
temps de vous y faire 'l Ce n'est pas pour cela que vous 
gemissez si fort. 

- Je pleure sans doute pour une autre cause encore , 

repliqua le seyd ; c'est que je  lis en ce moment le Livre 
de Dieu, et en considerant combien c'est beau, juste et 
bien dit, je ne saurais me defendre de verser des larmes 
de tendresse. 

- Vous en avez sujet assurement, repartit le cavalier ; 
mais, a votre age , sans doute ce �·est pas Ia premiere 
fois que le Koran est dans vos mains, et le connaissant 
de reste , votre admiration a eu le temps de s'emousser . 

- Vous avez raison, mon fils ; mais c'est que, voyez­
vous, a bien considerer plus d 'un passage , on croit com­
prendre que si l 'ap6tre de Dieu avait ecoute plus attenti­
vement la revelation de l'archange Gabriel , il nous y 
serait commande tout le contraire de ce que nous y trou­
vons . 

- Vous avez peut�tre raison, �eyd ; mais pourquoi 
en gemir '! Ce qui est juste en soi, faites-le sans vous sou­
cier des prescriptions maladroites. 
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lei Je seyd se mit a sangloter beaucoup plus fort et, 

d'une voix entrecoupee, il s' ecriait, tout en branlant Jes 
mains : 

- Si ce n' eta it encore que cet imbecile de Prophete I Mais 
n'est-il pas evident, en plus de dix endroits, que Gabriel 
Jui-m�me n'a pas compris le premier mot de ce que le 
Tout-Puissant lui dictait I 

lei le cavalier se mit a rire, et il allait encore chercher 
a presser le seyd de prendre ses propres reflexions en 
patience ; mais, tout en devisant, ils avaient depasse Ia 
porte de la ville, et comme ils se trouvaient a l'entree 
d'une ruelle, le vieillard, se detournant, y entra sans 
prendre conge de son compagnon qui l' entendit mur­
murer : 

- Que le Prophete, que l'ange Gabriel n'aient pas su 
ce qu' ils disaient, il n'y aurait que demi-mal ; mais quand 
on voit que l'autre lui-m�me . . .  

lei Je seyd disparut derriere I' angle d'un mur et le ca­
valier ne put savoir ce qu'au juste son interlocuteur avait 
pretendu insinuer. 

II faut voir cette espece de dialogue j oue par deux 
esprits forts persans, avec les gestes , les grimaces, les 
attitudes, toute la mimique, enfin, qui s'y peut rattacher. 

Je raconterai encore quelque chose dans le m�me gout .  
De telles historiettes sont aussi des documents. 

Un homme aimable de rna connaissance etait alle faire 
une visite chez un de ses amis . Il le trouva fort occupe 
d'une question qui le tourmentait grandement et non sans 
motif, car il ne cherchait rien moins que l 'accord du libre 
arbitre et de Ia grAce, probleme tout aussi delicat et non 
moins serieux chez les musulmans que chez nous . D'une 
part, ·on ne saurait mettre de bornes a l' omnipotence di-
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vine ; d'autre part, il serait Mretique d'emettre le plus 
Ieger doute sur Ia responsabil ite de l 'homme ; le Prophete 
l 'a dit, Aly J 'a affirme, l' imam Djafer Sadek l 'a confirme. 
Incliner a droite , pencher a gauche, c'est sortir de J 'or­
thodoxie et verser on ne sait pas oiL Comment done fa ire '! 
Tel etait le probleme dont se tourmentait I' ami de moo 
ami . La conversation s'engagea sur cette these, avec pas­
sion de Ia part du maitre de Ia maison·, complaisance 
du rote de son v isiteur. Tandis qu' ils argumentaient de 
leur mieux, ce dernier, assis pres de Ia fenetre , crut aper­
cevoir un homme qui se cachait et semblait vouloir pene­
trer dans Ia maison sans etre vu . 

Tout en suivant la discussion , il guettait  les mouve­
ments du personnage mysterieux et il les trouva si sus­
pects qu' i l  interrompit  son savant interlocuteur au milieu 
d'un dilemme de Ia plus interessante obscurite , pour ap­
peler son attention sur le manege de J ' inconnu . 

Mais juste au moment oil, avec impatience, le philo­
sophe jetai t  un regard du cote que le doigt de son 
Mte lui indiquait, J 'homme avait disparu et la disserta­
tion flambait plus brillante que jamais, quand, tout a 
coup, on entendit de grands cris, et les domestiques se 
precipiterent dans la chambre , brandissant des bAtons et 
gesticulant : un voleur vena it d' emporter plusiems ustrn­
siles de prix.  

La-dessus , mon ami partit d 'un eclat de rire , et s'a­
dressant a son disputeur contrarir : Vous me rappelez , 
lui dit-i l ,  l'histoire d 'un astrologue qu'un jeune homme 
s'etait charge d'entretenir et de distraire pendant que le 
camarade du jeune homme faisait Ia COUI' a sa femme. -

11 lui disait : Seigneur astrologue , vous etes un homme 
d'une science profonde , et je suis venu vous demander si 
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demain est un bon jour pour entreprendre un voyage que 
je medite . 

L'astrologue prit ses tables et son livre, jeta ses points 

et, plonge dans son calcul ,  se prit la barbe et laissa 

tomber ces paroles : Saturne est dans le Mlier . . .  En soi, 

ce n'est pas mauvais . Mais, quoi '! Venus est en opposi­
tion avec Saturne '! Oh I oh I cela ne vaut rien I . . .  Ah I 
diable l Voici encore Mercure qui entre dans le Scorpion l 
Monsieur, renoncez a ce voyage , il vous serait assure­
ment funeste . 

Le jeune homme , pendant que l'astrologue parlait, le 
contemplait avec une profonde admiration, et qoand il 
eut fini, il lui dit humblement : Tant. de perspieacitk me 
rend confus . Mais j'y vois des limites. 

- Et lesquelles done ' 
- Gageons que vous ne sauriez me raconter par le 

detail ce qui se passe en ce moment dans votre enderoun. 
- Ainsi , continua le narrateur, vous vous occupez du 

libre arbitre et de la grace, de ce qu'a pretendu le Pro­

phete, et si l' imam Djafer le Veridique nous a fait des 

contes ou non ,  et vous laissez voter vos tasses. Vous 

trouvez-vous bien raisonnable '! 

. 
On voit ainsi que , parmi les Persans , il existe aussi ce 

qu'on pourrait appeler l'ecole de la grosse raison , une 
theorie qui porterait les hommes a s' occuper uniquement 
des objets qui tombent sous leurs sens et a s'attacher, sans 

distraction , a leurs interets les plus materiels et les plus 
prochains. Pour les partisans de cet ordre d' idees , la reli­
gion est une convention qu' il faut respecter de peur des 
inconven ients qu'entrainerait }'affectation contraire ; mais 

Ia philosophie n'etant pas commandee , on doit Ia fuir 
avec soin , comme on fuirait un magasin de bombes . Ceux 

'/, 
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de ces projectiles qui ne sont pas dangereux, sont creux. 
II n'en existe pas dont il soit bon de s'approcher . 

On ne rencontre guere de ces sceptiques que dans les 
grandes villes, a Teheran surtout. Ils se voient parmi les 
Mirzas et les membres de ! 'administration. Ce sont de 
bons compagnons , et j e  ne dirai pas des gens d'esprit, 
parce que les sots sont si rares en Asie qu' on ne saurait 
faire une categorie de leurs contraires ; mais ce sont des 
gens j oyeux et d'entretien agreable .  Apres tout, leurs 
negations n'ont pas grande importan<..e et n' exercent guere 
d'influence, parce que l'action irresistible de Ia race les 
rend extr�mement intermittentes et incompletes. 

On a souvent remarque, en Europe, que les gens de 
l'humeur que je decris, tout en s'elevant contre des idees 
religieuses ou phil osophiques coordonnees, entretiennent 
assez souvent des superstitions qui ne le soot pas . On les 
voit fortement contraires a toute doctrine precise et de­

finie, mais ils ont une peur terrible du hasard. Ils ne 
croient pas en Dieu ; mais ils voudraient que le ven­
dredi n'existAt pas dans le calendrier, ou, s' ils se sont 
glorieusement affranchis de cette inquietude et s' ils Ia 
proclament puerile, c'est au lundi qu' ils en veulent. La 

statistique des voyageurs en chemin de fer porte cet irre­
fragable temoignage, qu'a certains j ours , comme le treize 
de chaque mois, une depression de recette considerable 
se manifeste ; et les gens du metier considerent le fait 
comme normal . On ne peut done se soustraire a cette 
conclusion scientifique, que la population rationaliste 
des grands centres n'admet que sous benefice d'inven­
taire l'autorite de l 'Eglise, mais ne flechit pas dans son 
respect profond pour I' influence astrologique du treizieme 
jour. 
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Si cette inconsequence remarquable a lieu en Europe, 

on ne s'etonnera pas de la trouver en Asie . Les gens qui 
expriment les opinions que j 'ai indiquees plus haut ne les 
ont pas a un egal degre a toutes les heures de Ia j ournee 
et surtout de la nuit, et quaod ils voyagent en pays sus­
pect, et quaod ils craignent une disgrAce de leurs supe­
rieurs, ou que Ia disgrAce est arrivee. Or, comme I ' exis­
tence des Orientaux est beaucoup trop agitke par leurs 
passions, leurs convoitises, leurs plaisirs, leurs indis­
cretions, leurs audaces, leurs faiblesses, pour qu'une tran­
quillite et une securite uniforme's donnent tout a fait libre 
carriere a leur esprit d' opposition , on do it considerer 
I' etat de presomptueuse confiance decrit tout a l 'heure 
comme exceptionnel dans la vie de tout homme qui en 
fait parade, comme une fanfaronnade qu' il n'aurait pas 
ose faire la veille et dont il se repentira le soir ; enfin, 
tres-souvent , comme une exhibition hypocrite qu'il sup­
pose de nature a plaire a un Europeen, a un KetmAn 
qui n'est pas dans son cceur, tout en courant sur ses 
levres. v ous retrouverez le meme homme, a peu de • 

temps de la , partant en pelerinage pour Kerbela ou pour 
Meshhed. 

On ne saurait done accorder aucune importance gen&­
rale a des fa\}ons de parter qui , si hardies qu'elles soient, 
et meme d'autant qu'elles soot plus hardies, restent tou­
j ours sans portee . Seulement, telles qu'on les voit, on 
peut se demander si elles ne soot pas le resultat du con­
tact des Etrangers, si Ia frequentation europeenne n'est 
pas de nature a en repandre, des a present, le got\t, et, 
plus tard, a leur donner du corps, de la solidite , une sor to 
de raison d'etre qui leur manque aujourd'hui . Ponr W 'l i ,  
j e  ne le pense pas . 
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Je sais bien que les Russes ont appris aux Persans 
I' existence de Voltaire . Les Mirzas dont je parlais tout a 
l'heure ont volontiers a la bouche le nom de cet ecri­
vain . Mais so it que les rapports qu'on leur en a faits aient 
ete singulierement ;incomplets, ou qu' ils les aient eux­
m�mes compris d'une facon fort etrange, le Voltaire que 
l'on connait en Perse est un personnage absolument 
etranger a celui que le  xvm• siecle appelait devotement 
Je Patriarche de Ferney . Je me suis fait decrire ce Vol­
taite asiatique par un bon vivant, grand rieur, qui en fai­
sait un cas extr�me, et qui en parlait avec une telle assu­
rance, qu'on efi.t jure qu' il l'avait connu et beaucoup 
frequente. 

- Valater, me dit-il gravement, etait un ecrivain fran­
cais, mais que! homme ! Un vrai chenapan ! Il se prome­
na it dans les bazars, le bonnet sur l 'oreil le et Ia chemise 
deboutonnee, une main sur le gama , le  poing sur la han­
che . II passait ses j ours chez les Armeniens, a boire ,  et 
scs nuits ailleurs. Ce qu' il avait surtout en haine, bien 
qu' il fit des malices a chacun, c'etaient les Moullas ! Oh ! 
pour les Moullas, il n' eta it miseres dont il ne les assommdt I 
Aussi ne l 'aimaient-ils point et se plaignaient-ils t.ouj ours 
de lui au chef de police . Mais il eta it madre ; il echappait 
sans peine a toutes les poursuites . Dans ses moments de 
bonne humeur, il a compose une quantile de chansons 
qu'on lit encore : les unes soot sur ces infortunes Moul­
las, qu' il arrange de toutes pieces, et les autres sur le vin 
des Armeniens et les charmes des femmes qu' il frequen­
tait. C'etait un terrible vaurien l 

Voila le Voltaire que l' on connait en Perse , et, a ce su­
j et,  je remarquerai qu'on ne se rend peut-�tre pas assez 
compte, de Ia difficulte extreme de faire voyager une idee, 
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de peuple a peuple , sans I a  casser, j ' entends sans I a  modi­
fier beaucoup, et, tellement, que lorsqu' elle est rendue a 

destination,  elle n'a plus generalement de ressemblance 
avec ce qu'elle etait a son point de depart. Je viens de le 
montrer pour Voltaire ; je le montrerai main tenant pour 
Napoleon. 

On sait de quelle gloire le nom de ce conquerant res­
plendit en Asie.  On trouve des portraits du premier em­
pereur partout, et chacun s'en entretient volontiers. Voici 
ce que m'en racontait un fonctionnaire superieur d'une 
petite ville situee sur le l ittoral de Ia Caspienne : 

• Naplyoun , me disait-il , etait un prince d'une valeur, 
d'une intrepidite, d' une sagesse et d'une science incom­
parables ! Jamais ,  dans les souverains des temps anciens , 
on n'en a connu un qui approchcit de sa poussiere . 
Alexandre aux Deux Cornes et Petry (Pierre le Grand) , de 
qui sont-ils les chiens ? Mais ce qui etait surtout remar­
quable eo Naplyoun,  c'etait sa perspicacite . Je vais vous 
en donner une preuve : 

• Un j our, un de ses domestiques resolut de gagner sa 
faveur . Pour cela , il se proposa, apres y avoir beaucoup 
reve, de lui faire hommage d'un chapeau. Au fond, ce 
n'etait que fourberie ; car cet hom me, scelerat consomme , 

cet homme ne cherchait rien moins qu'un moyen sur 
d'assassiner son maitre, et, par l' idee de ce chapeau, il 
crut l 'avoir trouve . 

• II se presenta devant Naplyoun , un j our que celui-ci 
etait assis sur son trone, entoure de toutes )es Colonnes 
de ! 'empire, c'est-a-dire de tous les Grands de l 'Etat. II 
s'approcha humblement, tenant dans ses mains un plateau 
d'argent, sur lequel etait place un chapeau magnifique, un 
chapeau tellement beau, que tous les 86Sistants s'ecrie-
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rent en le voyant qu'un tel chapeau ne pouvait pas avoir 
ete fait au hazar. 

• Le traitre domestique , voyant cet enthousiasme gene­
ral , en eprouva un surcroit d'esperance pour l'accomplis­
sement de ses tenebreux desseins, et s'agenouillant au 
pied du tr6ne, il y deposa son plat et son chapeau, en 
murmurant d'une voix modeste : 

• Que j e  so is votre sacrifice I Je supplie I'Oratoire du 
monde d'accepter ce miserable chapeau, que j e  mets dans 
Ia poussiere bienheureuse de vos pieds . • 

• Naplyoun, qui avait ·d'abord partage I' admiration uni­
verselle  soulevee par Ia beaute merveilleuse du chapeau, 
n'en etait cependant pas aveugle .  II se mefia de quelque 
chose , et d'une voix terrible, aupres de laquelle un 
coup de tonnerre eut pu a peine se fa ire entendre, il or­
donna au domestique d'avoir a mettre immediatement le 
chapeau sur sa propre t�te . 

• Le miserable ( puisse-t-il �tre maudit pendant toute 
l '  eternite I) palit a cette proposition ; mais il dut obeir ; i l  
mit en fremissant le chapeau sur sa t�te coupable . Aussi­
tot on entendit une detonation , et le monstre roula mort 
sur le tapis . Le chapeau contenait un pistolet charge l 
Jugez, d'apres ce fait, a quel degre Naplyoun possedait 
I' art de lire sur les visages et dans les creurs l • 

Tous les Persans qui entendaient ce recit firent des ex­
clamations enthousiastes, et ne parurent pas concevoir le 
plus Ieger doutc sur Ia parfaite authenticite de l 'h istoire . 
Le narrateur se tourna de mon cote, et me dit negl igem­
ment que ,  sans doute, nos livres devaient a voir conserve 
le souvenir de !'anecdote, mais qu' il y en avait tant du 
meme genre . . . Je m't�chappai en phrases generales, et on 
parla d'autres choses. 
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Assurement, cette fa�on de representer I' empereur 

Napoleon n'est pas absolument conforme a Ia realite . 
Mais pour peu qu'on y rcflechisse, il est impossible qu'un 
Asiatique voie les choses sous un autre aspect. On lui dit 
que le premier empereur des Fran�is etait un souverain 
d'un genie extraordinaire .  Immediatement, son esprit 
commente ce qu'il y a de necessairement vague dans ces 
expressions , au moyen des details plus precis qu' il pos­
sMe lui-m�me sur ce qui constitue un monarque de cette 
qualite . II s'explique alors un tel potentat comme posses­
seur d'un pouvoir illimite et soumis aux conditions d'une 
telle situation , c'est-a.dire, prodigieusement mefiant et 
impossible a tromper , d'une sagacite sournoise que rien 
ne saurait distraire et d'une equite expeditive qui n'he­
site pas plus sur Jes consequences que sur les moyens.  
Voila pour ce qui concerne le grand homme. 

En ce qui est de l'homme proprement dit, I' Asiatique 
le plus blase ne comprendrait pas que devant un objet 
quelconque, pour peu qu'il so it d'aspect agreable, le Msir 
de Ia possession ne s' elevat pas chez le spectateur . II est 
done tout a fait nature! que Jes grands officiers de Napo­
leon I que Napoleon lui -m�me ' a Ia vue du plus beau 
chapeau que le hazar de Paris ait pu fournir ,  eprouvassent 
une admiration tres-vive . Les Asiatiques ressentent pas­
sionnement le coup de foudre de Ia convoitise ; tout les 
attire, et tout ce qui les attire leur fait etendre les mains . 
L'ascetisme religieux ou phi losophique le plus eleve peut 
seul leur faire etouffer ces instincts , et c'est, precisement , 
parce qu'un tel resultat est contre Ia nature des Orientaux 
que , la oil ils 1' observeront, ils en eprouveront un etonne­
ment si enthousiaste . On remarquera de plus que Napo­
leon, etant le seul de toute sa cour qui resiste a l'aspect 
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seducteur du chapeau, pour conserver entiere sa clair­
voyance , en parait bien plus grand, bien plus extraordi­
naire . Tous les auditeurs asiatiques d'un tel recit soot 
d'autant plus stupefaits du fait qu'on leur presente, qu' ils 
le trouveraient merveilleux chez un sage dont Dieu seul 
et la contemplation de la nature occupent toutes les pen­
sees ; mais le rencontrer chez un conquerant, chez un 
maitre , chez un homme que sa puissance investit du 
droit de s'abandonner sans scrupule a ses passions, voila 
ce qui sort assurement de tout ce qu'on savait, et qui fait 
du prince dont on peut le raconter, le modele desespe­
rant non-seulement du monarque, mais encore de toutes 
les creatures . 

En fin, Ia couleur locale du recit ne reproduit pas tr�s­
exactement Ia Cour des Tuileries en 1 805 ou 1 8t 0 , et lors­
qu' on voit le domestique aller acheter son fameux chapeau 
au hazar, on ne se rend pas parfaitement compte du l ieu oil 
ce hazar peut etre situe dans Paris.  Mais que! Paris veut­
on qu'un habitant des rives de Ia Caspienne s' imagine? A­
t-il seulement vu en reve une bourgade europeenne ? En 
connait-il les mreurs ? Sait-il comment on y vend, comment 
on y achete , comment on s'y comporte? En aucune ma­
niere . Napoleon est assis au milieu de sa Cour . Rien de 
mieux. Puisqu' il est I'Empereur, sa robe est d'une etoffe 
magnifique , assurement de soie brochee d'or ; les perles 
et les pierres les plus precieuses s' incrustent en dessins 
somptueux sur sa couronne, sur sa ceinture , son poignard 
et son sabre . Le sabre est de rigueur, i1 s'agit d'un con­
querant . Que si l'on disait au narrateur : Mais vous vous 
trompez du tout au tout ! Le maitre de ! 'Europe etait vctu 
d'une redingote grise, d'un habit vert tres-simple ;  il por­
tait une epee moins redoutable, en elle-meme, qu'un bA-
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ton . Au cas oil l'auditeur daignerait vous eroire , j 'a­
voue que j e  regarderais comme impossible de lui faire 
comprendre le long enchainementde faits anciens et nou­
veaux, de causes si variees, de raisons historiques, philo­
sophiques, poetiques, morales et autres necessaires a con­
naitre pour accepter, comme nous le faisons , que plus un 
homme est considerable ,  plus il est simple dans sa vie, et 
plus on admet et l'on approuve qu' il le soit . Pour triom­
pher sur ce sujet des notions acquises par celui qu'on vou­
drait corriger , il ne faudrait rien moins que refaire son 
education de fond en comble ,  et com me un tel travai l  
est impossible, a plus forte raison en est-il de meme quand 
il s'agit , non plus d'un individu, mais de Ia masse entiere 
de ceux qui admirent ou admireront Napoleon en Asie .  II 
faut done bien accepter que Napoleon sur son tr6ne etait 
assis sur les genoux dans Je milieu d'un seryr ou trone 
persan, en marbre de Maragha incruste d'or, le tadj ou 
couronne a trois pointes sur Ia tete, et que ses marechaux, 
ranges en files des deux c6tes , se tenaient Ia debout, 
immobiles, les bras croises sur la poitrine, dans un reli­
gieux silence et affectant un Ieger tremblement de ter­
reur, toutes les fois que l 'reil terrible du conquerant reo­
contrail les leurs . Et tout cela se passe dans un Paris 
ressemblant plus ou moins a Ispahan , oil !'on entrevoit 
bien , vaguement , que les constructions sont un peu 
differentes , oil I' on sa it qu' il y a des eglises et point 
de mosquees , et pas davantage . C"est ainsi que Ia civi l i­
sation d'un peuple reste, en definitive, incommunicable 
a un autre peuple . La raison principale de ce fait, la pre­
miere et la plus decisive, n'est pas Ia , sa�s doute ; 
elle est dans la difference de Ia race , qui fait qu'une na­

tion asiatique n'a pas le ceneau fait comme une na-
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lion europeenne et qu'elle ne perQOit pas les m�mes idees 
de Ia meme maniere, tellement qu'une meme enonciation 
emporte, suivant Ies lieux, des comprehensions et des de­
ductions fort differentes,. Mais cette verite princeps n'exis­
tat-elle pas,  on voit que l' etat des mreurs , des habi­
tudes , des experiences , divers suivant Ies milieux et 
constamment interpose entre l' esprit et les objets de sa 
contemplation , suffirait a lui  seul pour rendre plus que 
difficile toute fusion entre Ies idees . 

Le sujet est interessant, j e  crois, et j e  veux apporter 
encore quelques faits a l'appui de mon sentiment .  Je 
voyais un Persan , tres-novateur et tres-epris de ce qu'i l  
croit etre les idees de !'Occident, en grande extase devant 
les journaux, et il exprimait ainsi son sentiment : 

• Quel peuple etonnant que Ie v6tre I s'ecriait-il . 
Vous n'oubliez jamais Ies interets capitaux de I' esprit, et 
quels esprits aveugles sont ceux de nos gens qui vous 
disent si ignorants de toutes sciences intellectuelles I Est­
il une plus forte preuve du contraire que Ia quatrieme 
page de vos journaux'l Tandis que, dans Ia premiere, vous 
traitez a fond et avec une penetration etonnante, de ! 'in­
teret politique de tous Ies peuples, vous avez decide que 
dans Ia seconde vous raconteriez, pour detendre les ima­
ginations, que trop de contention pourrait fatiguer, les 
histoires agreables et Jes faits singuliers que vous re­
cueillez chaque jour dans tous les coins du monde .  Dans 
Ia troisieme, vous ne voulez plus qu' i l  soi t  question ni 
des grandes affaires d'Etat, ni de recits curieux ; vous 
vous occupez des sciences qui ont trait a ! 'agriculture et 
au commerce ; mais c' est dans la quatrieme que vous vous 
elevez Ie plus haut I J' imagine, quelque bonne opinion que 
j' aie de la science europeenne, que les sages seuls peuvent 
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comprendre cette quatrieme page . Vous y indiquez les 
moyens de conclure les mariages avec une prudence, une 
maturite que les interesses ou leurs parents ne sauraient 
pas toujours avoir et qu'un homme entoure, depuis vingt 
ans ,  de Ia veneration publique, arrange avec toutes les 
garanties desirables. Ce n'est rien que cela I Vous prenez 
soin d'y indiquer des remMes precieu."t et venerables par 
le mystere dont ils sont entoures, pour venir a bout des 
plus redoutables maladies . Quels hommes vous etes I • 

C'est ainsi que j 'ai vu un homme d'une rare intelli­
gence comprendre et expliquer le j ournalisme europeen. 

On se flattait naguere a Londres et dans quelques sa­
lons de Paris que la vaste distribution de Bibles organisee 
a si grands frais en Chine y avait enfin porte ses fruits, 
quand on apprit que les rebelles, les Ta�-pings, instituant 
une religion , avaient proclame !'unite divine et !'adora­
tion du Christ. Mais, quelque temps a pres , on connut 
mieux ce que les novateurs avaient agree de nos l ivres 
saints, et !'on s'en etonna. 

Dieu le pere n'est plus Ia qu'un roi constitutionnel . Le 
pouvoir reel reside dans ses fils ; car, puisqu' il a un fils ,  
pourquoi n' en aurait-il pas plusieurs ? Le fils aine, qui est 
Jesus-Christ ,  a toute confiance dans le fils cadet , son 
frerc, qui est le chef des Ta�-pings, et celui-ci, en sa dou­
ble qualite de fils et de frere de Dieu , Dieu lui-meme, 
fait, refait, defait Ia morale et les lois, suivant qu' il le 
juge convenable. Et Ia preuve que les Tae-pings ont tres­
bien lu et tres-bien compris l'Evangile , c' est que le 
bapteme est devenu pour eux une ceremonie oil le the 
joue le r6le principal . 

Les Persans n'ont pas ete moins habiles que les Chi­
Bois.  Depuis longtemps on leur parle de christianisme. 
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Je n e  dis rien des chretiens orientaux, qui ont toujours 
existe Ia ; ceux-ci , a vrai dire, ne sont pas des informa­
teurs serieux . Mais il y a longtemps aussi que les societes 
bibl iques poursuivent les musulmans . Sans parter des mis­
sionnaires americains etablis a Ourmyah et qui s' occupent 
surtout des Chaldeens, une distribution de Bibles s'est 
etablie a Ispahan, et a force de donner gratis a tout Je 
monde la traduction de nos livres saints , elle a eu deux 
resultats : le premier, de rendre les Persans tres-avides de 
ces sortes de cadeaux, a cause de Ia couverture en veau 
qu' ils admirent. lis arrachent le texte, s'en debarrassent 
et couvrent leurs propres livres de !'habit qu' ils ont ainsi 
gagne . Voi la l'usage premier et le plus frequent. 

Le second resultat, c'est que quelques curieux l isent 
le livre,  le trouvent, a bon droit, ridiculement traduit , et 
si denue de toute elt�gance et de toute beaute de style, 
que, le  plus souvent, i ls Je jettent avant d' etre arrives a 
Ia fin du volume . A leur place, j ' en ferais tout autant . On 
ne s' imagine pas assez ce que deviennent les choses les 
plus belles quand elles ne sont pas dites comme i l  convient. 
C' est une profanation ; et assurement, si les societes bib! i­
ques ne servaient pas a faire vivre dans l 'aisance un grand 
nombre de families anglaises et suisses, considerant les 
abominables rapsodies dont elles deshonorent notre foi et 
nos I ivres sai nts aux yeux des peuples etrangers , il les 
faudrait supprimer par acte du Parlement . 

Et voila comment nos idees rel igieuses 1 non plus que 
nos idees sociales , ne gardent pas en entrant en Perse 
leur vraie physionomie. J'en donnerai encore d'autres 
motifs .  

Le nombre des Europeans etablis dans l '  Asie centrale , 
et y entretenant avec les natifs des rapports suivis , est 
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loin d'�tre considerable .  Aujourd'hui , toute la Perse n'en 
compte pas plus d'une centaine , hommes , femmes et en­
rants, et j amais on n'en avait tant vu . lis vivent, pour Ia 
plupart et ! 'on peut dire presque tous, a Teheran . Cettc 
circonstance n'est pas propre a leur assurer un contact 
fecond avec une population de dix a douze millions d'indi­
vidus . Le j our sous lequel les indigenes les considerent 
et ce qu' ils sont par eux-memes, vient diminuer encore 
!' influence de propaganda que ! 'Europe est touj ours por­
tee a supposer a ses emigrants . 

II y a une vingtaine d'annees encore , les Persans se fai­
saient a eux-memes un portrait moral des Europeens qu' ils 
supposaient d'autant plus exact que, pour le composer, ils 
avaient pris juste le contre-pied de leur propre ressem­
blance . L'Europeen etait , suivant eux, un homme fier, 
impetueux , violent , peu comprehensif , d'une intelli­
gence bornee , d'une ignorance crasse, mais d'une since- ' 
rite parfaite , d'une loyaute incontestable , extremement , 
adroit de ses mains , connaissant tous les metiers , mili­
taire excellent et medecin tres-habile . 

Ce n'etait pas seulement le peuple qui raisonnait ainsi ; 
c'etait aussi le gouvernement ,  et si bien que j 'a i  trouve 
encore en vigueur, il n'y a pas plus de neuf ans , un 
usage aussi flatteur que singul ier . Tandis que Ia loi mu­
sulmane n'admet pas le serment d'un chretien en tant 
qu' infidele , I' administration persane ne le demandait 
pas , attendu qu' il n'etait pas supposable qu'un Europeen 
put mentir .  Ces illusions sont auj ourd'hui dissipees ; !'an­
cien portrait est efface, et !' opinion generale est desor­
mais que , sous aucun rapport , la moral ite des Occiden­
taux n'a rien a reprocher a Ia moralite asiatique . On a 
vu les Europeans tres-bien voler, tres-bien mentir, sou-
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pies , ram pants , rapaces et pas plus tiers que des natifs .  
On  en  a vu  et j ' en ai  vu , pour gagner quelque bienveil­
lance , se mettre a genoux devant des chefs , a fin de leur 
tAter Ie pouts d'une fa�n plus respectueuse ; d'autres, bien 
que portant de grands sabres , se sont Mifie une reputa­
tion de lachete des mieux etabl ies ; d'autres, enfin , ont 
dispute aux roues du pays les faveurs des gar�ons a Ia 
mode, tandis que le delirium tremens s'abattait sur quel­
ques-uns devoues a l 'eau-de-vie . On ne trouvera pas 
extraordinaire qu'une telle immigration , dans laquelle 
des exceptions se pourraient compter, sans doute , mais 
sur quelques doigts , n'ait pas exerce une bien grande 
action morale ou intellectuelle dans 1' Asie centrale. Toute­
fois , grAce au desir des Persans de savoir de !'Europe le 
plus possible , il reste vrai que les Europeens ont traduit. 
ou fait composer sous leur dictee quelques l ivres . 

Mais ces ouvrages ne sont pas de l'espece de ceux qui 
apportent des idees . Ce ne sont, a proprement parler, que 
des manuels ,  des traites d'artillerie ou de theorie d' infan­
terie j des resumes de pratique medicale ' des essais de 
grammaire fran\aise . Aussi le monde scientifique persan 
ne s'en est-il nullement emu . ll n'en a pris connaissance 
que pour se confirmer dans l' idee que les Europeens 
sont principalement des ouvriers habiles et peu de 
chose outre cela . Le roi a eu beau creer un college special 
oil s'enseignent, sous des maitres europeens ,  a deux ou 
trois exceptions pres, fort ignorants , les connaissances 
pratiques de l'Europe, dans ce qu'elles ont de plus imm&­
diatement applicable, le public, sauf Ies eleves qu' il faut. 
payer pour qu' ils assistent aux cours, n'y prend aucune 
espece d' inter�t, non plus qu' il ne fait tous les jours, lors­
qu'en traversant le hazar des menuisiers , il voit. un de 
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ces artisans ajuster ses planches . Quant aux professeurs 
exotiques, ils ne s'occupent pas plus du pays que le pays 
ne s' occupe d'eux , et lorsqu'ils ont touche l.eurs trai­
tements , leurs preoccupations ne vont pas ailleurs qu'a 
les grossir par ! ' obtention de quelques cadeaux , soit du 
roi, soit des grands . Ils y parviennent en construisant de 
petits ballons , en essay ant de petits appareils a gaz , en 
faisant de petits feux d'artifice , ou , encore, en envoyant 
les dames qui veulent bien leur tenir compagnie (car, en 
general , le mariage est peu en honneur parmi eux) , en 
les envoyant , dis-j e , dans l' enderoun du roi pour offrir 
des coussins brodes ou d'autres inventions . C'est sans 
doute de ces emplois utiles et varies que l 'Europeen en 
Perse a deduit Ia fierte intraitable qu' il affiche , et le me­
pris souverain dont il ecrase les natifs .  

Cependant , s i  j 'ai dit que les idees persanes n'etaient 
pas transformables, je n'ai pas entendu par Ia qu'elles ne 
fussent pas susceptibles de modifications.  II s'en faut de 
tout, et apres avoir montre dans les chapitres precedents 
quelle agitation incessante fait tourbil lonner ces imagi­
nations mobiles, il n' est assurement pas necessaire que j e  
m'occupe de demontrer cette these . Puisque les opinions 
sont modifiables et que les nouveautes abondent, presen­
tant sans cesse des formes nouvelles et cherchant neces­
sairement d'autres alliances, il serait inadmissible que les 
conceptions europeennes fussent a jamais exclues de leur 
orbite et de toute combinaison avec elles . Aussi n'est-ce 
point ce que j 'ai pretendu dire ; j 'ai voulu montrer seule­
ment qu'en tant qu'apportees par les Europeens, ou livrees 
par !'observation lointaine et Ia lecture solitaire , ces no­
tions n'avaient pu jusqu'a present penetrer meme l 'epi­
derme de Ia societe persane . 
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Peut-etre sommes-nous a Ia veille du moment oil cet etal 
de choses cessera . Des j eunes gens persans , en assez 
grand nombre , s'en vont en Europe frequenter les ecoles 
et y passent plus ou moins d'annees . Je doute qu'on remar­
que chez eux Ia m�me difficulte de comprehension que I' on 
a signalee longtemps chez les Turcs . Dans les differcnts 
convois d'etudiants que I' on a vus aller et revenir, il s'est 
toujours trouve , en minorite , sans doute , comme il faut 
partout s'y attendre, mais en minorite suffisante, quel­
ques esprits vifs qui , dans une direction ou dans une 
autre , recueillaient des experiences, concevaient des 
impressions , rapportaient chez eux des sentiments qu' ils 
n'auraient point pris ailleurs . Autant que j 'ai pu le re­
marquer ,  ces observateurs n' ont jamais manque , dans 
une mesure ou dans une autre , de persianiser leur butin . 
C'est la, j e  ne saurais trop y insister, la faculte puissante 
et redoutable des Asiatiques . lis conquierent et ne sont 
pas conquis .  II n 'en est pas moins vrai que ces arrivants 
d'Europe jettent des aliments particuliers dans Ia four­
naise intellectuelle oil ils rentrent eux-memes , et qu'ainsi 
le metal natif s' en trouve et, plus tard , s' en trouvera bien 
davantage encore modifie . Ce seront , je le crois , ces pe­
lerins et non pas les Europeens grossiers qui viennent 
ici , qui apporteront le plus d'al liage utile . Mais quel sera 
le resultat de cc trava i l ? En provicndra-t-il un rapproche­
ment mora l de telle nature que I 'As ie centrale descende 
au role de satellite confiant des doctrines europeennes? Je 
ne le crois pas un instant. 

On a connu ici un certain Husse'in-Kouly-Agha , rempl i 
d' intelligence et de feu . II avait ete eleve a Saint-Cyr et 
avait passe pour un des eleves remarquables de cette 
ecole militaire . Au mois de mai 1 84.8,  il avail monte la 
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garde a l'Assemblee Nationale,  envahie par l'emeute , et 
avait arrete de ses mains et conduit a Ia caserne du quai 
d'Orsay tel et tel des agitateurs . 11 connaissait  bien l'his­
toire de nos troubles et avait ainsi sur l'etat de Ia societe 
franc;aise des vues plus completes qu' il n'aurait pu en ac­
querir en temps de calme . 

Revenu en Perse , il avait refuse , en se presentant de­
vant le roi , d'6ter ses chaussures ,  suivant l'usage du 
pays .  

- • Ce n'est pas militaire , disait-il . Vous m'avez en­
voye en France pour apprendre ce qui convient a un 
soldat. Je le sa is et meme dans les plus petits details ;  je 
ne consentirai done pas a m'en ecarter . • 

On voulut le nommer general du genie et inspecteur 
des travaux dans 1' Azerbeydjan . II repondit qu' il eta it offi­
cier d' infanterie et pas autre chose ; qu' instruire des re­
giments ' il eta it  pret a le faire j mais que sortir de son 
etat, ce serait tromper le roi et s' inutiliser lui-meme, et 
qu' il s'y refusait . 

HusseYn-Kouly-Agha n'avait pas de souvenir dont il ft\t 
plus fier que son sejour a Saint-Cyr , et , dans les grandes 
occasions , i l  affectait de laisser de c6te son uniforme 
brode persan pour se couvrir de l'habit bleu, du panta­
lon rouge et des epaulettes de Iaine . II parlait franc;ais 
dans la perfection . II racontait , avec une gaiete sympa­
thique , mille anecdotes sur tout Paris ; il l isa it avec pas­

sion les romans franc;ais. En regard de tous ces indices 
de transformation ,  il faut savoir ce qu'etaient ses preoc­

cupations intimes ; 
Sa haine pour l ' islamisme n'avait pas de bornes . II 

voyait dans cette religion !' importation et la marque de 
!'oppression arabe sur son pays , et toute sa sympathie , 
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tout son amour etait pour Ia foi des Guebres, sous Jaquelle 
Ia Perse a ete si grande . Quant au christianisme, il ne 

's'en occupait en aucune maniere . II pensait que pour 
regenerer son pays , i1 fallait purger Ia langue de toutes 
les expressions et de tous les mots arabes . Afin de tra­
vailler lui-meme a cette reforme, il s' occupait avec ardeur 
a ecrire dans un style qui  n'admettait  rien de Ia phra­
seologie proscrite, ce qui ,  soit dit en passant, constituait 
un Jogogryphe perpetuel ,  que! que chose comme Je style de 
! 'abbe Delille, oil rien ne s'appelle par son nom . lJ com­
posait, dans ce gal imatias , des poesies extremement admi­
rees de ses partisans . En somme,  il ne voyait d'avenir et 
de salut pour sa patrie que dans le retour, aussi complet 
que possible, aux choses du passe le plus ancien , et a ce 
qu' il s' imaginait , dans ses theories archeologiques fort 
approximatives , avoir ete Ia religion et Ia philosophie 
des plus anciens a"ieux. 

HusseYn-Kouly-Agha n'etait pas une exception, et, dans 
un sens ou dans un autre , les Persans que j 'a i  vus reve­
nant d'Europe ceux-Ja meme qui y ont ete eleves, ont 
tous compris, d'une fa�on particuliere et qui n'est aucune­
ment la n6tre, ce que nous leur avons appris ou montre 
et ce qu' ils ont vu ou etudie d'eux-memes . Leurs idees 
natives s'en sont trouvees profondement alterees, mais 
nullement dans un sens europeen .  En glmeral , leur ortho­
doxie musulmane y succombe ; mais ce n' est pas Ia un  
fait  de grande consequence, puisqu'on a vu  plus haut que, 
dans le pays me me , elle etait battue par Ia base et cons­
tamment assaillie par des forces philosophiques dissol­
vantes , en meme temps qu'une luxuriante moisson d'idees 
heterodoxes fleurissait dans toutes ses breches . En somme, 
l'Asiatique revenu d'Europe rapportera des idees euro-
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peennes asiatisees par lui , et il en resultera un surcroit de 
flux et de reflux tout a fait original dans le mouvement 
deja et de tous temps si caracterise qui fait Ia vi� m�me 
de l' Asie . 

Je suis bien fermement convaincu que ce qui sortira 
de Ia , ce ne sera nullement une tendance a s'associer ser­
vilement a notre civilisation . Je ne saurais m'expliquer a 

moi-meme ce que ce pourra etre j mais je suis porte a 
croire que les dangers n'y seront pas mediocres pour nous . 
Non pas les dangers materiels, on doit etre plus que ras­
sure de ce rote ; les Asiatiques n' ont pas de sabres si forts 
qu' ils puissent resister a nos ba'ionnettes . C'est de dan­
gers moraux qu' il est question . II se produira dans ce 
grand marecage intellectuel quelque combustion nou­
velle de principes , d'idees , de theories pestilentielles , 
et !'infection qui s'en exhalera se communiquera par 
le contact d'une maniere plus ou moins prompte, mais 
certainement assuree. L'histoire entiere nous en re­
pond . 

Cependant ,  comme Ia chose est inevitable , il en faut 
prendre son parti et n' en pas fa ire un sujet de gemissements 
inutiles , mais un objet d'etudes curieuses . I I  est remar­
quable de voir comme cette Asie est , depuis tant de sie­
cles , que dis-je , depuis tant de milliers d'annees , un 
amas stagnant , sans doute , mais non pas mort. Parce 
que l'eau ne coule pas , on Ia croit sterile , et Homere a 
eu le tort , lui , le grand observateur, le grand divinateur,  
de donner cette epithete a Ia verte mer . Une telle erreur 
ne saurait etre admise, a moins qu'on entende le mot de 
Bterile en ce sens que l'eau stagnante ne produit rien de 
bon pour l'homme ; mais elle est, au contraire, horrible­
went feconde en monstres et en existences hostiles a notre 
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es�ce. Pour l'Asie, il en est de mllme, au point de vue 
intellectuel , et rien ne saurait faire concevoir l 'anarchie 
de pensees et d'opinions que les croisements incessants des 
theo ries les plus naturellement antipathiques y engen­
drent , et cela tous les jours ; ce sont des pensees, ce sont 
des opinions d' oil rien d'heureusement pratique ne saurait 
sortir, et qui, neanmoins, frappent l 'observateur desinte­
resse d'une sorte d'etonnement voisin de ! 'admiration par 
leur hardiesse et leur nombre, et leur recondite, et leur 
vitalite terrible . Dans cet etat de choses, il importe peu, 
sans doute, au point de vue de l'uti l ite , qu'une doctrine 
bonne en soi s'ajoute a celles que contient deja ce pande­
monium ou qu'elle se refuse a y entrer . Le bien qu'elle 
pourrait faire serait, en tout cas, moins que peu de chose . 
Mais il est interessant de voir s'augmenter sans cesse, ou 
du moins se soutenir ce desordre, et I' on y prend un cer­
tain plaisir nerveux .  

O n  aime a voir s e  multiplier les causes de lutte , et 
les difficultes naitre des solutions. La oil lcs tMoriciens 
tombent, on voit se relever leurs adversaires ou paraitre 
leurs continuateurs. Dans certaines situations donnees, 
oil l 'on peut soi-mllme compliquer le nreud qu' ils cher­
chent a resoudre, i l y a du plaisir a le faire. Cet antique 
et mysterieux pontife qui s'amusa jadis a attacher l e  
j oug de Gordes au timon du char d'une telle fa(,(on ,  que 
peu de gens assez subtils pour defa i re le nreud pouvaient 
etre supposes, ce venerable pretre, j ' imagine , ne laissa 
pas que d'avoir dans sa vie un moment de malice bien 
satisfaite. 

C'est dans un sentiment analogue que , considerant l e  
tumulte e t  l e  tournoiement des theories dans les ima­
ginations asiatiques, on peut regretter que des inven-
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tions sous formes europeennes ne viennent pas plus 
vite s'y aj outer. Ce n'est pas qu' il en puisse resulter jamais 
quelque bien absolu : seulement le desordre deja incu­
rable s'en augmentera et n'en sera que plus egaye. On 
n'a qu'a voir, pour en etre bien convaincu ce qui arrive 
a Bombay et a Benares, au sein d'une societe moins agitee 
assurement que celle de l ' Asie Centrale, mais que le 
contact avec les idees anglaises a cependant emue a nou­
veau,  alors que l'ebranlement communique jadis par les 
axiomes religieux et philosophiques des musulmans, puis 
par les suggestions rationalistes d'Akhbar, commen�tait a 
se calmer. Dans l'lnde , en effet, il n'y a pas eu que des 
aventuriers europeens de bas etage ou a peu pres igno­
rants, comme en Perse. La Compagnie des Indes y a con­
duit ,  depuis soixante-dix ans surtout, des hommes d'un 
caractere eleve, d'un esprit eminent, d'une science pro­
Conde . Les :Brahmanes ont eu en face d' eux des adversaires 
dignes d'eux, des hommes avec qui ils ont pu discuter et 
dont ils ont eu beaucoup a apprendre, et des choses qui 
les ont surpris. II en est resulte, sur deux points geogra­
phiques differents, des resultats remarquables . A Bombay 
parmi les Parsys, il s'est cree une ecole de novateurs qui 
tend a faire de Ia religion de Zoroastre un deisme relati­
vement debarrasse de ces amas informes de ceremonies 
qui l 'entourent auj ourd'hui . Les zelateurs de cette con­
ception nouvelle paraissent marcher vers un unitarisme 
tres-oppose au dualisme primitif, mais tout a fait d'accord 
avec les idees semitisees qui se sont implantees chez leurs 
peres au temps des premiers Khalifes . Voila ou ils revien­
nent sous !' influence europeenne . Dans le nord de l' Inde 
et meme a Benares, beaucoup de Brahmanes, familiers 
avec les livres anglais, tendent a une reforme du culte, 

s. 
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m�me de leurs dogmes, qui les rapprocherait, a leur sens, 
d'une comprehension plus vraie des l ivres vMiques. A 
cela il faut aj outer des penchants philanthropiques un 
peu vagues qui leur font rebrousser chemin vers ce que 
leurs anciens codes contiennent dans le m�me ordre 
d' idees. En somme, Brahmanes l ibres penseurs comme 
Parsys regeneres, apportent dans leurs aspirations un 
genie absolument asiatique et quelque chose d'aussi de­
cousu, d'aussi incomplet qu' on a pu I' observer, il y a une 
trentaine d'annees, dans les doctrines de ce Ram-Mahun­
Roy, fort oublie auj ourd'hui, mais alors si celebre et que 
les j ournaux de France et d'Angleterre consideraient 
comme l'initiateur certain de son pays aux croyances de 
!'Occident. 

En voyant, dans l'lnde, un tel etat de choses, il m'a 
paru qu' il y aurait un interet de curiosite a .fournir aux 
gens de I' Asie Centrale quelque nouvelle pature intellec­
tuelle pour redoubler leur activite et produire de nou­
velles combinaisons philosophiques , n' importe les­
quelles. J'ai done procure aux Persans le Discours sur Ia 
Methode. II m'a paru que, dans toute notre philosophic, 
rien ne pouvait avoir chance de produire des resul­
tats plus singuliers parmi eux. Ils ne sont pas gens a 
tomber dans les exces de Ia methode experiment-ale, et 
i l  n'y a pas d'apparence qu' on supprime jamais chez eux 
l'abus de !' induction.  On n'en voit pas davantage qu' ils 
arrivent a tirer du cogito, ergo sum le parti modere au­
quel les Europeens ont Ia pretention de s'arreter. En 
realite, il est impossible de deviner ce qu' i ls en feront, 
mais ils en feront probablement quelque chose, et, pour 
moi, j e  ne saurais oublier les seances dans lesquel les 
les cinq chapitres du chef-d' ceuvre de Descartes ont ete 
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communiques a quelques hommes d'une vraie intelligence 
et d'une science hors ligne . Ils en ont eprouve une impres­
sion remarquable,  et il n'est pas probable que cette im­
pression s'efface sans resultats . Ce qui les a surtout frap­
pes, c'est l'emploi  nouveau pour eux qui etait fait de Ia 
formule fondamentale. En tant que formule, Ia decouverte 
et l' emploi en sont tres-anciens en Orient. II y a long­
temps que rapprochant les mots hyy, vivre, et wehy • expri­
mer, • • manifester, • • parter, • et les ramenant a une 
meme racine fictive, les metaphysiciens du Talmud et de 
l'Islam ont prononce que vivre ou parler supposait la 
pensee, mais Ia consequence qu' ils en tirent est celle-ci : 
que Dieu etant l' existence par excellence, l' existence uni­
que, il est, en meme temps, ! 'unique pensee et !'unique 
parole, ce qui ne va pas au resultat chercM par Descartes . 
Aussi, ne fut-ce que pour cette raison,  cet auteur leur pa­
rait tres-curieux. Mais, toutefois, les deux hommes que les 
philosophes de rna connaissance ont Ia plus grande soi f 
de connaitre , c'est Spinosa et Hegel ; on le comprend 
sans peine . Ces deux esprits sont des esprits asiatiques et 
leurs theories touchent par tous les points aux doctrines 
connues et goutees dans le pays du solei I. I I  est vrai que, 
pour cette raison meme, elles ne sauraient introduire Ia 

des elements vraiment nouveaux. 
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CHAPITRE VI 

COMMENCEMENTS DU BABYSME 

On a remarque, dans to us les temps, dans tous les pays, 
qu'un changement quelconque dans l'etat d'un peuple, 
a pour production parallele un changement dans l 'ame­
nagement de ses doctrines . La Perse moderne se trouve 
placee dans des circonstances toutes nouvelles ; on devait 
s'attendre a ce que de nouvelles opinions se produisis­
sent, et cela a eu lieu en effet. 

Auj ourd'hui ,  on ne voit plus de tres-grands philosophes 
attaches a Ia tradition . Hadjy-Moulla-Hady est Avicenniste 
sans doute, mais, sans doute aussi , i l  a cherche et voudrait 
trouver quelque chose de plus neuf que les theories 
mcme les plus avancees de I ' ancien maitre . D'autres doc­
teurs,  que- je  ne saurais nommer, parce qu' ils sont vi­
vants et moins puissants que Je Sage de, Sebzewar,  par­
tant plus obliges au secret, voudraient bien aussi tomber 
sur quelque notion encore inaper�ue , qui put s'appli­
quer a J 'etat actuel des choses . Le soufysme commence 
a devenir insuffisant ; et ce qui en est Ia preuve , c' est 
qu'on lui voit  des detracteurs ; plusieurs polemistes ten­
dent a le considerer comme au-dessous des besoins ac-
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tuels, en ce sens qu' on le trouve trop enervant, precise­
ment ce qui lui avait ete jusqu' ici compte comme merite 
supreme. On s' irrite contre l ' Islam , meme contre cet 
Islam si etrangement defigure que presente le shyysme, 
parce qu' on  le declare etroit, et Dieu sait s' il merite ce 
reproche, au point de vue pantheistique oil on le lui fait. 
On veut autre chose . Quo i?  - II n' existe plus dans 1 '  Asie 
centrale de grands seigneurs d' origine mongole ou t.ur­
que,  ou meme arabe, conservant des idees etrangeres au 
sol ; il n 'y a plus de ces fonctionnaires si riches et si so­
lidement etabl is qu' i ls puissent pretendre a en j ouer le r61e .  
II ne se voit  que Ia  noblesse locale,  Ia chevalerie peu let­
tree et toute chasseresse des tribus, et !' immense demo­
cratie des villes. Cette derniere ne saurait tendre qu'a une 
chose : Ia meme a laquelle aspirait, vers le milieu du 
vu• siecle,  Ia democratie grecque et syrienne de Ia oote en­
vahie par les premieres armees musulmanes, et qu'ont 
voulue ensuite les ai'eux, les per�s de ceux qui vivent 
auj ourd'hui , c'est-a-dire l' objet de I' antique passion, la foi 
semitique par excellence . Elle y court , et voila comme,  
mathematiquement, s '  est produit un mouvement religieux 
tout particulier dont l'Asie Centrale ,  c'est-a-dire Ia Perse, 
quelques po ints de l' Inde et une partie de la Turquie 
d'Asie, aux environs de Bagdad, est auj ourd'hui v i \'e­
ment preoccupee, mouvement remarquable et digne d' etre 
etudie a tous les titres. II permet d' assister a des deve­
loppements de faits , a des manifestations, a des catas­
trophes telles que I' on n'est pas habitue a les imaginer 
ailleurs que dans les temps recules oil se sont produites 
les grandes religions. 

II existait a Shyraz, vers 1 8i3, un j eune homme ap­
pele Mirza-Aly-Mohammed, qui n'avait pas plus de dix-
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neuf ans, si encore il les avait atteints . On a attache 
beaucoup d'importance , d'une part, a soutenir qu' il eta it 
dcscendu du propbete par l 'lmam Husse"in , c'est-a-dire 
a lui assurer le rang et les prerogatives d'un Seyd ; 
d'autre part, a lui nier cette qualite . Ce qui est in­
contestable, c'est que s' i l  etait Seyd, il l' etait de cette 
maniere obscure qui j ette plus que du doute sur les pre­
tentious des nombreuses families persanes qui se flattent 
du meme honneur.  Les gens serieux font remarquer que, 
pendant les tongues persecutions subies par les Alydes 
so us les Khalifes Ommiades et surtout so us les Abbassides, 
tous les documents genealogiques propres a etablir Ia 
descendance sacree ont ete ou detruits ou perdus j les 
proscrits soot tombes en grand nombre sous le sabre 
de leurs ennemis, le reste s'est dissimule du mieux qu' i l  
a pu faire, et, en admettant que le sang des Imams se 
so it conserve, il n' est au pouvoir de personne de prouver 
qu' il a dans les veines ce sang precieux. Quatre families 
et  pas davantage sont considerees comme plus en situa­
tion que les autres de se dire Seyds, et encore les raisons 
qu'elles alleguent ne paraitraient-elles serieuses a aucun 
genealogiste d'Europe . Elles sont anciennes, elles soot 
considerables, i l  y a des siecles qu' on les voit en posses­
sion du respect public ; mais pour atteindre aux Imams, 
il leur reste une lacune de deux siecles au moins qu'elles 
ne peuvent combler et les monuments reveres qu'el­
les presentent comme leur etant parvenus de leurs 
glorieux ancetres, �oit cachets, soit prieres ecrites de Ia 
main meme des saints personnages en question, ou autres 
ob�ets semblables, passeraient a peine chez nous pour 
des presomptions. 

Quoi qu' il en soit, Mirza-Aiy-Mohammed n'appartenait 
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A aucune de ces quatre maisons , et si ses p�res, malgre 
ce qu'en d isent les malve illants , ont porte ou reclame Ia 
qualification de Scyd,  c'etait it un titre peu stit· . Quo i qu' i I 
en soit, sa famille n'etait pas tout a fai t  du peuple, elle 
possedait  quelque peu de bien , et les resultats doivent 
porter a croire que Mirza-Aiy-:\fohammed avait re�u une 
education distinguee. 

Comme Ia grande , Ia presque totalite des Asiatiques,  
i l  se montra de bonne heure possCde par des idees reli­
gieuses tr�s-actives. II ne se contenta pas de Ia pratique 
des devoirs religieux ni de Ia profession des doctrines 
orthodoxes , il se j eta avec passion dans Ia poursuite 
et l' examen des nouveautes . Tout porte a croire que 
son esprit etait des le debut ouvert et hardi .  II  lut cer­
tainement les evangiles dans les traductions des mission­
naires protestants, i l  confera souvent avec les Juifs de 
Shyraz, rechercha Ia connaissance des doctrines gue­
bres, et s' occupa avec une predilection marquee de 
ces livres singuliers, un peu suspects , fort honores, re­
douttlS meme , qui traitent des sciences occultes et de Ia 
theorie philosophique des n o mbrcs . C' est, dans I ' Asie mu-

"' sui mane,  I a  pass ion des plus bri l lants esprits , et de tres­
bonne heure ec fut Ia sienne ; autant vaut dire qu' i l  se 
reporta de to us scs efforts vers ce qui reste de l '  antique phi­
losophic aramccnne , et il n 'y aurait rien d'impossible, o n  
le peut soup�onner a di ffercnts indices, qu' il ait eu e n  sa  
possession certains documents rares e t  d'une valeur ines­
timable ,  probablemcnt anciens ou · composes sur des 
textes anciens et relatifs a ce corps de doctrines. 

II fit tres-jeune le pelerinage de Ia Mecque . Mais, au 
l ieu d' etre ramene par Ia vue de Ia Kaaba a des idees net­
tement musulmanes, ce qu' il vit, ce qu' il entendit, ce 
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qu' il eprouva, lc jeta de plus en plus hors des voies ordi­
naires. II est bien probable que ce fut dans Ia ville sainte 
elle-m�me qu' il se d�tach� absolumeut et definitivement 
de Ia foi du Prophete, et qu' il conc;ut Ia pensee de ruiner 
cette foi pour mettre a sa place tout autre chose . 

Renferme en lui-m�me, touj ours occupe de pratiques 
pieuses, d'une simpl icite de mreurs extr�me, d'une dou­
ceur attrayante, et relevant ces dons par son extrllme 
jeunesse et le charme merveilleux de sa figure, il attira 
autour de lui un certain nombre de personnes edifiees. 
Alors on commenc;a a s'entretenir de sa science et de 
I' eloquence penetrante de ses discours. II ne pouvait ou­
vrir Ia bouche, assurent les hommes qui l'ont connu, qu' i l  
ne remuat le fond du camr. S'exprimant, du reste, avec 
une veneration profonde sur le compte du Prophete, des 
Imams et de leurs saints compagnons, il charmait les ortho­
doxes severes ' en meme temps que ' dans des entretiens 
plus in times, les esprits ardents et inquiets se rejouissaient 
de ne pas trouver en lui cette raideur dans Ia profession 
des opinions consacrees qui leur eut pese. Au contraire, 
sa conversation leur ouvrait tous ces horizons infinis, 
varies, bigarres, mysterieux, ombrages et semes ca et Ia 
d'une lumiere aveuglante , qui transportent d'aise les 
imaginations de ce pays-la .  Ce fut au pied de Ia Kaaba, 
de Ia maison d'Abraham et d' Isma�l , qu'Aly-Mohammed 
s'acquit ces premiers devouements qui devaient plus tard , 
a tres-peu de temps de Ia, prendre un tout autre caractere 
et depasser de bien loin l'energie commune des attache­
ments mondains et passagers. 

• Aly-Mohammed revint done de Ia Mecque bien plus 
completement dissident qu' il n'y etait arrive . Quand il se 

trouva a Bagdad, il voulut, cependant, completer ses im· 
9 

Digitized by Goog le • 



{ 46 COMM ENCEMENTS DU BABYSME.  

pressions en se rendant a Koufa pour y visiter Ia mosquee 
ruinee, sans votites, sans piliers, presque sans murs au­
j ourd'hui ,  oh Aly fut assassine, et ou Ia tradition montre 
encore Ia place du meurtre . 11 y passa plusieurs j ours 
en meditations. l l  semble que ce l ieu ait fait sur lui une 
grande impression, et qu'au moment d'entrer dans une 
voie qui pouvait, qui devait m�me aboutir a quelque drame 
pareil a celui qui avait eu l ieu a cette me!Jle place sur Ja­
quelle ses yeux etaient fixes , i1 a it eu des combats penibles 
a soutenir contre lui-meme. Un de ses partisans les plus 
resolus me disait un j our, en faisant du ketmAn avec moi,  
a cause des personnes qui n ous ecoutaient : • C'est dans 
cette mosquee de Koufa que le diable l'a tente et !'a fait  
sortir de Ia droite voie.  • Mais, a !' expression de son re­
gard , j e  compris qu' il considerait, au contraire, l' espece 
d'agonie morale eprouvee par Aly-Mohammed devant le 
l ieu oil les yeux de ! ' esprit lui avaient montre I' Imam 
Aly gisant a ses pieds, le corps ouvert, tout ensanglante, 
comme Ia fin des hesitations humaines et l e  tri omphe de 
!' esprit propheti que dans Ia personne de son maitre . II 
est certain que , quand celui-ci arriva a Shyraz, i l  e ta i t  
tout autre qu'a son depart. Nul doute ne l 'agitait p lus .  II 
eta it penetre, persuade ; son parti eta it  pris ; et pour peu 
qu' il trouvAt devant lui ,  a sa portee , des matieres inflam­
mables, i1 etait resolu a y mettre le feu . II en trouva . 

De Koufa il etait venu par une barque arabe, un ban­
galow, j usqu'a Boushyr, et, de Ia , avait gagne sa ville na­

tale en s'unissant a une caravane qui deva i t  traverser les 

montagnes . A peine arrive, i1 rassembla autour de lui 
quelques-uns de ses compagnons de voyage , dej a  sedu its, 
et nombre d'auditeurs anciens, et, a cette troupe de pre­
miers fideles, i1  communiqua ses premiers ecrits. C'etait 
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\Hl journal de son peleri nage et un commentaire sur Ia 
Sourat du Koran , appelee Joseph.  

Dans le premier de ces livres, il etait surtout pieux et 
mystique ; dans le second , Ia polemique et Ia dialectique 
tenaient une grande place , et les auditeurs remarquaient 
avec etonnement qu' il decouvrait, dans le chapitre du 
Livre de Dieu qu' il  avait cho isi , des sens nouveaux dont 
personne ne s'etait avise jusqu'alors , et qu' il en tirait 
surtout des doctrines et des enseignements complete­
ment inattendus . Ce qu'on ne se lassait pas d'admirer, 
c' etaient !' elegance et Ia beaute du style arabe employe 
dans ces compositions. Elles eurent bient6t de� admira­
teurs exaltes qui ne craignirent pas de les preferer aux 
plus beaux passages du Koran . 

J'avoue que j e  ne partage pas cette manihe de voir. 
Le style d' Aly-Mohammed est terne et sans eclat, d'une 

raideur fatigante , d'une richesse douteuse, d'une correc­
tion suspecte . Les obscurites qu' on y releve en foule ne 
viennent p.as toutes de sa volonte , mais plusieurs ont 
pour raison d' etre une inhabilete manifeste . II s'en faut de 
tout que le Koran ait  a craindre Ia comparaison ; s ' i l  
arrive un jour oil les ouvrages du nouveau propbet.e au­
root remplace cet ancien l ivre, ils ne trouveront eux­
memes I' admiration qu'a  l 'aide d'une esthetique nouvelle. 
Comroe nous sommes encore sous les lois et Jes habitudes 
de l 'ancienne, le Koran pour nous est incontestablement, 
a parler litterature , l'reuvre d'un grand genie, tandis que 
Ia Sourat de Joseph, ou1 pour mieux dire , son commen­
taire ressemble beauco�p au travail d'un eco! ier. 

Quoi qu' il  en soit, ! 'impression produite f';lt immense a 

Shyraz, et tout le monde lettre et religieux se pressa au­
tour d' Aly-Mohammed. Aussit6t qu'il paraissait dans Ia 
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mosquee, on l'entourait. Aussit6t qu' il s'asseyait dans Ia 
chaire, on faisait silence pour l' ecouter. Ses discours pu­
blics ri'attaquaient jamais le fond de l 'fslam et respec­
taient Ia plus grande partie des formes ; le ketmAn,  en 
somme, y dominait. C'etaient, neanmoins, des discours 
hard is.  Le clergc n'y eta it pas menage ; ses vices y etaient 
cruellement flagelles . Les destinees tristes et douloureuses 
de l'humanite en etaient generalement le theme, et, ¢ et 
Ia ,  certaines allusions dont l' obscurite irritait les passions 
curieuses des uns, tandis qu'elle flattait l 'orgueil des au­

tres, deja inities en tout ou en partie,  donnaient a ces pre­
dications un sel et un mordant tels que Ia foule y grossis-. 
sait chaque j our, et que , dans toute hi Perse , on com­
men�a a parler d' Aly-Mohammed . 

·Les Moullas de Shiraz n'avaient pas attendu tout ce 
bruit pour se reunir contre leur jeune detracteur. D�s 
ses premieres apparitions en public , ils lui avaient en­
voye les plus habiles d' entre eux, a fin d'argumenter contre 
lui et de le confondre , et ces luttes publiques , qui se te..; 

naient soit dans les mosquees , soit dans les colleges , en 
presence du gouverneur, des chefs militaires , du clerge , 
du peuple, de tout le  monde enfin, au l ieu de profiter aux 
pr�tres, ne contribuerent pas peu a repandre et a exalter 
a leurs depens Ia renommee de l ' enthousiaste . II  est cer- · 

tain qu' il battit ses contradicteurs ; il les condamna ; ce 
qui n' etait pas tres-difficile, le Koran a Ia main . Ce fut un 
j eu pour lui  de montrer a Ia face de ces multitudes , qui 
les connaissaient bien ' a quel point lwr conduite, a quel 
point leurs preceptes : a quel point leurs dogmes m�mes 
etaient en contradiction flagrante avec le Livre, qu' ils ne 
pouvaient recuser .  D' une hardiesse et d'une exaltation 

extraordinaires , il fletrissait, sans menagement aucun, 
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sans souci aucun des conventions ordinaires, les vices 
de ses antagonistes , et , apres leur avoir prouve qu'ils 
etaient infideles quant a Ia doctrine , il  les deshonorait 
dans leur vie et les jetait a croix ou pile a ) 'indignation 
ou au mepris des auditeurs . Les scene_s de Shyraz , ces 
debuts de sa· predication furent si profondement emou­
vants, que les musulmans restes orthodoxes, qui y ont as­
siste, en oni conserve un souvenir ineffac;able et n'en 
parlent qu'avec une sorte de terreur . lis avouent unani­
mement que !'eloquence d'Aly-Mohammed etait d'une na­
ture incomparable et telle que ,  sans en a voir ete temoin , 
on ne saurait l ' imaginer . 

Bient6t le j eune theologien ne parut plus en public 
qu'entoure d'une troupe nombreuse de partisans . Sa mai­
son en etait toujours pleine . Non-seulement il enseignait 
dans les mosquees et dans les colleges , mais c'etait chez 
lui , surtout, et le soir, que, retire dans une chambre avec 
!'elite de ses admirateurs, il soulevait pour eux les voiles 
d'une doctrine qui n'etait pas encore parfaitement arr�tee 
pour lui-m�me . II semblerait que, dans ces premiers temps, 
ce fUt plut6t Ia partie polemique qui l'occupAt que Ia 
dogmatique , et rien n'est plus nature! . Dans ces confe­
rences secretes , les hardiesses , bien autrement multi­
pliees qu'en public , grandissaient chaque jour, et elles 
tendaient si evidemment a un renversement complet de 
l'isla.m , qu'elles servaient bien d' introduction a une nou­
velle profession de foi .  La petite Eglise etait ardente , 
hardie, emportee, pr�te a tout, fanatisee dans le vrai sens 
et le sens eleve du mot , c'est-a-dire que chacun de ses 
membres ne se comptait pour rien et brulait de sacrifier 
sang et argent a Ia cause de Ia verite . Ce fut al ors qu'Aiy­
Mohammed prit son premier titre religieux , 11 annonva, 
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qu' il etait le BAb , Ia Porte par laquelle seule on pouvait 
parvenir a Ia connaissance de Dieu . On ne l'appela plus 
desormais que de ce nom a Shyraz et partout oil il fut. 
question de lui .  Ses adversaires memes lui donnerent et. 
lui donnent encore ce titre . II rr'est pas connu autrement. 
Toutefois les Babys, les gens de sa secte , ne le qualifient. 
plus ainsi , parce qu' i l  arriva un moment oil its appri­
rent que le titre de Bah ne lui est pas particulier, et ils le 
uommerent et le nomment Hezret-e-Ala , · ou l'A lte&Be· 
Sublime .  Mais, pour etre plus simple, nous suivrons ici 
I' usage des bett>rodoxes , en lui conservant, dans toute 
cette histoire , le titre de Bah . 

Extremement irrites, mt>contents et inquiets, les Moul­
las du Fars , ne pouvant d'ailleurs prevoir oil s'arreterait 
le mouvement qui se prononrait si fortemen t contre eux , 
n'etaient pas les seuls a se sentir dans l' embarras . Les 
autorites de Ia ville et de Ia province comprenaient trop 
bien que le peuple qui leur eta it confie et qui n' est j a­
mais beaueoup dans leurs mains , cette fois n'y etait plus 
du tout. Les hommes de Shyraz , legers, railleurs, turbu­
lents , belliqueux , touj ours prets a Ia revolte , insolents 
en perfection , rien moins qu'attaches a Ia dynastic kadjare ,  
n'ont jamais ete faciles a mener, e t  leurs administrateurs ­
ont souvent des journees penibles . Quelle serait Ia situa­
tion de ces administrateurs, si le chef reel de Ia ville et 
du pays, l 'arbitre des idees de tout le monde ,  l ' idole de 
chacun , allait etre un j eune homme que rien ne soumettait, 
n'attachait ou ne gagnai t a  rien , qui se faisait un piedesta l 
de son ind<>pcndance et qui n'en tirait qu' un trop grand 
parti en attaquant chaque jour impunement et publique­
ment tout ce qui jusqu'alors s'etait considere comme puis­
sant et respecte dans Ia ville 'l A Ia verite, les gens du roi, 
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I a  politique, !'administration proprement dite n'avaient 
ePCOre ete I' objet  d'aucune des virulentes apostrophes du 
novateur ; mais a le voir si rigide dans ses mreurs, si 
inexorable pour Ia fraude et l'esprit de rapine des mem­
bres du clerge ' il etait fort douteux qu' i l  put approuver 
au fond Ia meme rapacite , Ia meme fraude si florissantes 
chez les fonctionnaires publics , et on pouvait bien croire 
que le jour oil ses regards tomberaient sur eux , il ne 
manquerait pas d'apercevoir et de vituperer ce qu'on n'a­
vait guere le moyen de cacher . 

Ces apprehensions , qui se presentaient d'elles-memcs 
a tous les esprits , ne manquerent pas de frapper les offi­
ciers royaux et, d'ailleurs, les Moullas prenaient soin de 
leur demontrer que cette fois les interets etaient com­
muns entre eux . Des conferences nombreuses eurent lieu , 
et i1 fut resolu que, tandis que le gouverneur, Mirza Hus­
sein Khan , decore du titre de Nizam Eddoouleh, • l'Or­
ganisateur du gouvernement, • ecrirait a Teheran pour . 

exposer l'etat des choses au point de vue de l ' inter_et d'E­
tat , les grands moudjteheds de Ia ville en feraient autant 
pour se plaindre au nom de Ia religion attaquee et si­
gnaleraient les perils graves qui s'annon9aient d'une 
maniere si energique et si bruyante . 

Le Bab et ses partisans furent immediatement informes 
du coup qu'on pretendait leur porter . lis ne s' en etonne­
rent nul lement . Au l ieu de chercher a le detourner, Aly­
Mohammed ecrivit  lui-meme a la Cour, et sa lettre arriva 
en meme temps que ies accusations de ses advcrsaires . 
Sans prendre aucunement une attitude agressive vis-a-

. vis du roi , s'en remettant, au contraire , a son autori te et 
a sa justice , il remontrait  que , depuis longtemps , Ia de­
pravation du clerge etait, en Perse, un fait connu· de tout 
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le monde ; que non-seulement les bonnes mreurs s'en 
trouvaient corrompues et le  bien-etre de la nation tout 
a fait atteint , mais encore que Ia religion meme , viciee 
par )a faute de tant de coupables, etait en peril et mena­
�ait de disparaitre en Iaissant Ie peuple dans les plus 
fAcheuses tenebres ; que, pour lui , appele �e Dieu, en 
vertu d'une mission speciale ,  a ecarter de tels mal­
heurs, il avait dej a commence a eclairer le peuple du 
Fars , que la saine doctrine avait fait les progres les 
plus evidents et les plus rapides, que tous ses adver­
saires avaient ete confondus et vivaient desormais dans 
!' impuissance et le mepris public ; mais que ce n' etait 
qu'un debut , et que le BAh , confiant dans la magna­
nimite du roi , sollicitait la permission de venir dans la 
capitale avec ses principaux disciples, et, Ia , d'etablir des 
conferences avec tous les Moullas de !'Empire, en pre­
sence du souverain , des grands et du peuple ; que, cer­
tainement, il les couvrirait de honte ; il leur prouverait 
leur infidelite ; i l  les reduirait au silence comme il avait 
fait des Moullas grands et petits qui avaient pretendu 
s' elever contre lui j que s' il eta it, contre son attente, 
vairicu dans cette lutte , il se soumettait d'avance a tout 
ce que le roi ordonnerait, et etait pret a l ivrer sa tete et 
celle de chacun de ses partisans . 

Le gouvernement fut extremement embarrasse de !'ar­
bitrage qu'on lui deferait ainsi . En general , il n'est pas , 
depuis plusieurs siecles, dans Ia politique des souverains 
persans, de chercher de pareilles occasions . Depuis Shah­
Abbas le Grand , Ia tradition politique veut que Ia pro­
tection officielle accordee a l ' Islam s' effectue plus en pa- · · 

roles qu' en faits . En realite , on ne laisse pas que d'avoir 
un certain gout pour les dissidents de toute espece, et, en 
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general , pour tout ce qui peut tenir en ecbec Ia puis-

. sance du clerge . Le regne actuel a ,  sur ce point ,  les 
memes tendances que les regnes precedents . 11 suit un 
peu l'exemple de Mohammed-Shah,  quoique avec plus de 
douceur, car celui-ci avait inaugure son gouvernement en 
faisant mettre a mort un des principaux Moudjteheds de 
Tebriz, qui cherchait a exciter une sedition . Cependant 
Nasreddin-Shah lui-meme n•a pas Msite , plus tard , a de­
pouiller et a humilier l' Imam Djume d'lspahan , dont le 
courage ne s'est pas montre aussi haut que l'ambition . 
De s orte que lorsque les plaintes et les accusations mu­
tuelles des Moullas et des BAbys a�riverent a Teheran, il 
en resulta plus d'humeur et d'ennui que d'empressement 
a venger l'orthodoxie offensee . 

11 parait meme que, d'abord, I' impression fut favorable 
aux novateurs . Le premier minis�re, Hadjy Mirza Aghassy, 
personnage bizarre, non sans capacite , au milieu de ses 
folies, et curieux a l'exces de discussions tMologiques, en 
outre fort peu orthodoxe, se montra dispose a acceder au. 
desir qu'exprimait le BAh et a le faire v enir a Teheran 
pour y tenir des conferences . Le roi ,  domine par son mi 
nistre , ne s'exprimait pas en termes malveillants sur 
Mirza Aly-Mohammed. Les gens d'esprit et les curieux se 
promettaient dej a  un . spectacle interessant et dont la 
moindre partie n' eut pas ete le scandale des accusations 
portees contre tel ou tel ecclesiastique dont Ia chronique 

scandaleuse s' occupait avec predilection . Mais un homme 
fort sage, le Sheykh Abdoul-Houssei'n , Moudjtehcd lui­
m�me, alia trouver Hadjy Mirza Aghassy, et lui ayant fait 
apprecier Ies raisons serieuses qui devaient lc porter a 
changer d'avis, ce qui semblait sur le poi nt de se faircJ 
fut arrete tout net et le cours des idees chansea . 
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Le sheykh Abdoul-Housseln , bien que personnage reli­
gieux, est ptut6t ce que nous appellerions un j uriscon­
sulte . II s'occupe assez peu de theologie , beaucoup de 
questions legales : sa sagacite et sa froide raison inspi­
rent en general une grande confiance, en meme temps 
que la severite de ses mceurs et leur gravite lui ont 
acquis un credit considerable.  ll est aujourd'hui admi­
nistrateur, pour le roi, des fonds destines a l'embellis­
sement et aux reparations des edifices sacres a Kerbela 
et a Nedj ef. Mais , alors, il habitait Teheran . II insista 
done au pres du premier ministre et des grands en deman­
dant s' il entrait dans leurs vues, s'il etait sage de detruire 
Ia religion existante, pour lui en substituer une nouvelle 
que I' on ne connaissait pas encore. L'Etat,  disait-il ,  avait 
assez a fair�.i1. se relever des decombres, ou tant et de si 
longs malheurs l 'avaien_t enseveli ,  sans qu'on le jeMt 
encore dans Jes convulsions d'une crise et probablement 
d'une guerre rel igieuse . Etait-on tellement assure des 
intentions ulterieures du BAh et des dernieres conse­
quences de ses doctrines qu' on put se croire avi�e en le 
favorisant? Si le  clerge devait se mettre une fois en de­
fense, non plus contre le BAh, mais contre le gouverne­
ment, de qui il etait en droit d'attendre protection, pou­
vait-on penser qu' il ne trouverait pas des forces et savait­
on bien ce qui pourrait s� ensuivre ? Bref, il fit reflechir 
Hadj y Mirza Aghassy et tous ceux que l' etourderie natio­
nale avait un moment emportes, et i1 obtint !'assurance 
que , non-seulement les conferences n'auraient pas lieu et 
qu' Ali-Mohammed recevrait la defense de venir a Teheran, 
mais encore qu'on prendrait contre lui et contre ses par­
tisans des mesures qui les reduiraient tous au silence. 

Le ministre nc tint pas bien fidelement cette derniere 
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partie ·  de sa promesse. II eut peur d' incliner au dela 
du besoin du c6te du clerge, et en meme temps, ne 
voulant point, par une severite que sa conscience n' exi­
geait pas, susciter peut-etre des resistances et des scan­
dales, il se contenta d'ecrire au gouverneur de Shyraz, 
Nizam Eddo�uleh , que toutes predications publ iques 
relatives aux doctrines nouvelles eussent a cesser des 
deux parts , qu'on ne permit pas plus Ia defense que l'at­
taque, et qu'Aly-Mohammed eut a se renfermer dans sa 
maison, d'ou, j usqu'a nouvel ordre , il lui etait defendu 
de sortir .  Le Bah et les siens se soumirent sans hesi­
tation . Mais les ·Moullas s'ecrierent unanimement que 
Ia pretendue protection dont on les couvra it etait i l lu­
soire et insultante pour Ia rel igion , dont elle avait l'air 
de mettre en doute Je  droit souverain ; ils pretendi rent 
que le danger etait plus imminent que jamais et le Bah 
plus puissant qu' il  ne l 'avait encore ete . lis avaient 
raison . 

Quand les Babys eurent appris qu'on ne sevissait pas 
contre leur chef et que, par consequent, les esperances 
de l'ennemi etaien� trompees, quand ils virent qu'on 56 
bornait a demander' a commander un repos impossible, 
i ls triompherent. Provisoirement, Aly-Mohammed obeis­
sant restait dans sa maison . Mais disciples et partisans, 
rort encour11 ges , ne se fircn t pas faute de repeter partout 
que le refus de conferer avec leur chef equiYala i t  a un 
aveu d' impuissance et qu' il  eta i t  desormais bien mani­
feste que Jes musulmans n'avaient pas d'arguments se­
rieux a opposer a leur doctrine non plus qu'a leurs 
attaques . Les populations trouverent cette fa\(on de ra i­
sonner assez juste.  Des ce momen t,  Jes conwrsions de­
vinrent journalieres et parmi les savants, et parmi les 
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Moullas eux-m�mes on put signaler des defections impor­
tantes .  

Dans le sein du cenacle ,  les  passions, de  plus E\n plus 
excitees, redoublerent d'ardeur. Le Bdb parla de lui-meme 
d'une fa90n plus explicite qu'il  ne l'avait encore fait. II 
ne se presenta plus comme un voyant pourvu de grAces 
speciales ; non plus meme comme un prophete plus ou 
moins directement inspire de Dieu, ainsi que l'avait ete 
Mohammed . Il declara qu' il n'etait pas le Bdb, comme on 
l'avait cru j usqu'alors, comme i1 l 'avait pense lui-meme , 
c'est-iHlire la Porte de Ia connaissance des v erites, mais 
qu'il etait le Point, c'est-a-dire le generateur meme de Ia 
verite , une apparition divine, une manifestation toute-puis­
sante, et, c'est en tant que Point, qu' il re�ut la qualifica­
tion d'Altesse-Sublime. 

Le titre de Bah , ainsi devenu libre , pouvait desor­
mais recompenser le pieux devouement de l 'un des neo­
phytes . II appartenait de droit a quelqu'un de cette 
troupe choisie dont Aly-Mohammed etait entoure et qui 
lui temoignait Ia plus aveugle confiance et l'attache­
ment le plus illimite . Ces ap6tres , elus parmi tous 
leurs compagnons,  etaient au nombre de dix-huit . La ve­
neration des Bdbys reste attacbee a leurs noms ; ils sont 
tous plus que des saints , ils sont a peu de distance de Ia 
divinite absolue, pourtant ils ne sont pas egaux et celui 
qui prit, parmi eux, le plus haut rang a pres le Revelateur,  
celui a qui fut confere le titre de  BAh quand le  Point fut 
manifeste, ce fut un certain pretre du Khorassan: appelt' ,  
d u  lieu d e  s a  naissance , Moul la  Housse'ln-Boushrewyeh. 
Apres le  Bah , il n'est personne qui ait rempli  un role 
aussi considerable dans les debuts de Ia religion nouvelle . 

Moulla Housse'ln-Boushrewyeh etait un homme auquel 
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ses adversaires reconnaissaient eux-memes un grand 
savoir et une extreme energie de caractere . ll s'etait 
l ivre a l'etude des son enfance , et avait fait dans Ia theo­
logie et la j urisprudence des progres qui lui avaient 
acquis de Ia consideration . Aux premiers temps des 
predications d'Aly-Mohammed , ce qu' il put apprendre 
dans le Khorassan des idees et des doctrines de ce per­
sonnage, dont on commenc;ait a parler par toute Ia Perse, 
frappa vivement son imagination ,

· 
et , quittant son pays , 

il se rendit a Shyraz , oil on le vit bient6t figurer pat'mi 
l es adeptes les plus ardents de l'Altesse-Sublime . C'etait 
une conversion marquante, importante . Le B�b en jugca 
ainsi ; car il le choisit pour son principal l ieutenant et lui  
confera le titre qu' il avait porte lui-meme . II semblerait 
que Moulla Housse'in-Boushrewyeh a it procede avec beau­
coup de precaution dans l'examen des doc�rines dont i1 
allait devenir un des principaux propagateurs . L' histoire 
universelle intitulee : Nasekh A ttewarikh, ou • Efface­
ments des Chroniques, • qui a donne, au point de vue 
officiel et strictement musulman ' l ' histoire des evene­
ments que je rapporte, assure que les premieres fois que 
Moul la Houssei'n-Boushrewyeh vitle Bab, ce fut en secret, 
et qu'il eut avec lui de nombreux entretiens avant de 
se declarer publiquement son auditeur . ll fut convaincu . 
Alors il ne menagea plus rien , et , com me obeissant aux 
ordres de Ia Cour, le B�b ne sortait pas de sa maison , 
Moulla Houssei'n-Boushrewyeh vivait, en quelque sorte , 
enferme avec lui , ne le quittant pas et excitant par ses 
discours , par son exemple , Ia foi de ses compagn ons , ct 
memc le ze!c , pourtant bien ardent dej a ,  du Revelateur. 

On a vu par ce qui precede que Ia reputation du Bab 
et I' interet pour ses doctrines ne s'etaient nullement ren-
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fermes dans Ia seule ville de Shyraz , ni meme dans Ia 
province du Fars. Dans toute l'etendue de !'Empire, on 
s'en entretenait et on desirait vivement etre instruit des 
vues et des idees qui faisaient deja tant parler.  Moulla 
Housseln-Boushrewyeh, designe par son chef et emporte 
par son zele ' fut le premier missionnaire qu'aient eu les 
BAbys . Il recut l'ordre de se rendre dans l 'lrak et dans le 
Khorassan, de precher dans toutes les villes et dans tous 
les v illages , d' attaque·r Ia foi anoienne et d' exposer Ia 
noftvelle, et de multipl ier les conversions le plus qu' i l  le 
pourrait fa ire . Afin de ne point · paraitre , aux yeux des 
gens mefiants , comme un aventurier sans droits , sans 
temoignages et sans preuves, il em porta le Recit du Pe­
lerinage et le Commentaire sur Ia Sourat de Joseph, qui 
composaient alors toute Ia somme des ouvrages Mbys . 
Pour le reste, c't�ta it a sa science et a sa foi d'y sup­
p!Cer . 

Moulla Housseln prit conge de son maitre et des autres 
disciples , et , a insi que cela lui etait commande , il se 
rend it d'abord a Ispahan .  Cette ville, dechue qu'elle est du 
rang de capitale , est tombee , quant a sa population, du 
chiffre de 600 ,000 ou 700 ,000 ames qu'elle a eu sous les 
Sefewyehs, a celui de 80,000 ou 90,000 ; elle est encore 
n{>anmoins, avec Teheran et Tebriz ,  une cite importante 
de Ia Perse . Sa gloire ancienne n'a pas completement dis· 
paru. Ses colleges n'ont point perdu toute leur rl'>putation ; 
de nombreux ecol iers les frequentent, et son clerge occupe 
peut-etre le premier rang parmi les clerges de I' empire . 
Moulla Housseln-Boushrewyeh se presenta hardiment, pre­
cha , montra ses l ivres, et, presque a son debut, convertit 
un homme c@siderable ,  Moulla MohammedTaghy,  Ilt'>raty ,  
urisconsulte de merite , qui dcvint , lu i  aussi , un des 
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principaux de Ia secte . On se pressait en foule pour en­
tendre le predicateur . II occupa it, tour a tour, toutes Jcs 

chaires d'Ispahan, oil il faisait en liberte ce qui avait ct6 
interdit a Shyraz . II ne craignait pas de dire publique­

ment et d'annoncer que Mirza Aly-Mohammed etait le 
douzi�me Imall} , l'Imam Mehdy ; il montrait et l isait les 
livres de son maitre ; il en faisait remarquer ! 'eloquence 
et Ia profondeur, faisait ressortir l'extr�me j eunesse du 
Voyant, en racontait des miracles . Bref, il produisit une 

impression telle que le vieux gouverneur,· personnage 
redoute et redoutable par ses talents et un peu aussi par 

sa cruaute, le M6temed-Eddooul�h , Menoutjehr-Khan , eu­
nuque georgien , avoua qu' i l  ne trouvait rieh d'impossible a 
ce qu'un personnage aussi extraordinaire que Moulla Hous­
sei"n-Boushrewyeh flit un saint, et a ce que celui qui J 'avait 
envoye et qui avait compose les belles choses qu'on lui 
lisait, ne flit aussi l'Imam Mehdy , Je Cache . II faut dire 
ici , pour prevenir toute erreur, qu'en assimilant Je Bab 
au douzieme Imam , le missionnaire cherchait a se faire 
comprendrc de Ia foule et a gagner ses sympathies, abso­
lument com me saint Paul lorsqu' i l  revelait aux Atheniens 
que le Dieu qu' il leur annon�ait etait ce Dieu inconnu 
auquel ils avaient deja eleve un autel . C'etait des deux 
parts une fa�on de parler , et on verra plus tard qu' il n'y 
a aucun rapport entre l' idee que les Babys se font du 
Point, et ce que Jes musulmans pensent au sujet de 1 ' 1-
mam Mehdy. 

Apres avoir reussi , a Ispahan , au deJa de toute espe­
rance , Moulla Houssei"n - Boushrewyeh se dirigea sur 

Kashan, et , a peine arrive, il y commen('a ses prl'>di­

cations.  II convertit encore plusieurs personnes , tant 
dans le peuple que parmi les savant!' , et entre autres 1 
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en ce qui est de cette derniere classe , un certain Hadjy 
Mirza Djany, marchand de Ia ville ; mais il echoua dans 
une tentative pour convaincre un des grands Moudj­
teheds, Hadjy Moulla Mohammed. Au dire des musul­
mans , il eut affaire a trop forte partie , et , a pres une 
tres-longue discussion , le Hadjy , voyant le missionnaire 
baby reduit au silence , le chassa de sa presence . Cepen­
dant, ce qui pourrait faire douter quelque peu d'une vic­
toire si complete , c' e�t que le vainqueur se montrant plus 
que modere ; n' osa pas interdire les predications ulte...: 
rieures ; que Moulla Housse'in-Boushrewyeh resta a Ka­
shan tant qu' il lui plut , et en partit en pleine liberte 
pour se rendre a Teheran . 

II passa quelques jours dans cette capitale ,  mais il ne 
s'y produisit pas en public , et se contenta d'avoir avec 
les personnes qui vinrent le visiter des entretions qui 
pouvaient passer pour confidentiels . 11 ne laissa pas que de 
recevoir ainsi beaucoup de monde et d'amener a ses opi­
nions un assez grand nombre de curieux . Chacun voulait le 
voir ou l'avoir vu , et le roi Mohammed-Shah et son mi­
nistre, Hadjy Mirza Aghassy, en vrais Persans qu'ils 
etaient , ue manquerent pas de le  faire venir. 11 leur ex­
posa ses doctrines et leur remit les livres du maitre . 

Mohammed-Shah , dont j 'ai  deja parle , etait un prince 
d'un caractere tout particulier , non point rare en Asie , 
mais tel que les Europeens n'ont guere su l 'y voir, et 
encore moins l'y comprendre . Bien qu' il ait regne dans 
un temps oil les habitudes de Ia politique locale etaient. 
encore assez dures , il etait doux et endurant ,  et sa tole� 
ranee s'etendait jusqu'a assister d'un ceil fort placide aux 
desordres de son harem, qui , pourtant, auraient eu quel­
que droit de le facher ; car, meme sous Feth-Aly-Shah • 
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le laisser-aller et  le caprice des fantaisies ne furent jamais 
portes aussi loin . On lui pr�te ce mot, digne de notre 
xvm• siecle : • Que ne vous cachez-vous un peu, ma­
dame? Je ne veux pas vous emp�cher de vous amuser . • 

Mais chez lui ce n'etait point affectation d'indifference, 
c'etait lassitude et ennui . Sa sante avait toujours ete de­
plorable ; goutteux au dernier degre , il souffrait des don­
leurs continuelles et avait a peine du relAche. Son carac­
tere , naturellement faible,  eta it devenu tres-melancolique, 
et, comme il avait un grand besoin d'affection et qu' il ne 
trouvait guere de sentiments de ce genre dans sa famille, 
chez ses femmes , chez ses enfants , il avait concentre 
toutes ses affections sur le vieux Moulla, son precepteur. 
II en avait fait son unique ami , son confident, puis son 
premier et tout-puissant ministre, et enfin , sans exagera­
tion ni maniere de parler, son Dieu . 

Eleve par cette idole dans des idees fort irreveren­
cieuses pour l' Islamisme, il ne faisait non plus de cas des 
dogmes du prophete que du Prophete lui-meme . Les 
Imams lui etaient tres-indifferents , et s' il avait quelques 
egards pour Aly , c'etait en raison de cette bizarre opera­
tion de l 'esprit par laquelle les Persans identifient ce 
venerable personnage avec leur nationalite. Mais , en 
somme, Mohammed-Shah n'etait pas musulman, non plus 
que chretien , guebre ou juif. 11 tenait pour certain que 
Ia substance divine s' incarnait dans les Sages av.ec toute 
5a puissance ; et comme il considerait Iladjy Mirza 
Aghassy comme le Sage par excellence, il ne doutait pas 
qu' i l  ne flit Dieu, et lui demandait devotement quelque 
prodige . Souvent il lui arriva de dire a ses officiers , d'un 
air penetre et convaincu : • Le Hadjy m'a promis un 
miracl*-' pour ce soir, vous verrez I • En dehors du Hadjy,  
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Mohammed-Shah etait done d'une prodigieuse indifference 
pour le succes ou les revers de telle ou telle doctrine 
religieuse ; il lui plaisaiL ,  au contraire , de voir s'elever 
des conflits d'opinions qui temoignaient a ses yeux. de 
l 'aveuglement universe! . 

Le Hadjy, de son cote, etait un Dieo. d'une espece toute 
particuliere . II n'est pas absolument certain qu' i l  ne cnit 
pas de lui- meme ce dont Mohammed-Shah etait per­
suade . Dans tous les cas, il professait les memes principes 
generaux. que le roi , et les lui avait de bonne foi incul­
ques . Mais cela ne l' empechait pas de bouffonner . La 
bouffonnerie etait l e  systeme , Ia regie , !'habitude de sa 
conduite et de sa vie. II ne prenait rien au serieux , a 
commencer par lui-meme : • Je ne suis pas un premier 
ministre , repetait-il constamment et surtout a ceux qu' il 
mal traitait ;  je  suis un vieux moulla , sans naissance et 
sans merite , et si je me trouve a Ia place oil je  suis , 
c'est que le roi I' a voulu . • 

II ne parlait jamais de ses fils sans les appeler fils de 
drolesse et fils de chien . C'est dans ces termes qu' il de­
mandait de leurs nouvelles ou leur faisait transmettre 
des ordres par ses officiers quand ils etaient absents . Son 
plaisir particulier etait de passer des revues de .cavaliers 
oil i l  reunissait, dans leurs plus somptueux. equipagesJ 
tous les Khans nomades de Ia Perse . Quand ces bell i­
queuses tribus etaient rassemblees dans la plaine, on voyait 
arriver le lladjy ,  vetu comme un pauvre , avec un vi�ux. 
bonr.et pele et disloque , .un sabre attache de travers sur 
sa robe , et monte sur un petit ane . Alors il fai:;ait ranger 
les assistants autour de lui " lcs traitait d' imbcciles , 
tournait en ridicule leur attirail ,  leur prouvait qu' ils 
n'etaient bons a rien , et les renvoyait chez eux avec des 
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cadeaux ; car son humeur sarcastique s'assaisonnait de 
generosite . 

En dehors de ses idees mystiques , il avait deux pas­
sions qui jouaient un r6le considerable dans sa vie : l'ar­
tillerie et ! 'agriculture . 

En ce qui est de Ia premiere , il est le premier qui ait 
installe a Teheran une fonderie de canons ; il faisait ras­
sembler de partout et venir d'Europe les modeles des 
inventions et des perfectionnements les plus recents . n 
inventait lui-meme, et. j 'ai  vu- un appareil de sa creation . 
C'est une espece de c6ne de huit ou dix pieds de long, en 
t61e , et monte sur des roues . L' interieur devait etre rempli 
de mitraille et de poudre avec une meche saillant a l'ex­
terieur. Le Hadjy se propasait de faire confectionner uo 
grand nombre de ces machines, que, dans un jour de 
bataille, on ferait atteler et qui marcheraient sur le front 
de l 'armee persane. Au moment d'engager l'action , on 
mettrait le feu aux meches, on detellerait les chevaux 
et les conducteurs s' enfuiraient avec toutes les troupes. 
L'ennemi, alors , ne manquerait pas de se precipiter a 
leur poursuite , i1 se jetterait aveuglement sur les ma­
chines infernales, il sauterait; et les Persans n'auraient 
plus qu'a se rejouir d'une victoire si ingenieusemen� 
obtenue. 

Sans me permettre aucune objection contre le systeme 
du Hadjy,  je suis plus heureusement frappe de ce qu' il a 
fait en agriculture . II a reellement cree autour de Te­
heran un grand nombre de villages , et donne a la Perse 
beaucoup de plantes d'utilite ou d'agrement qu'elle ne 

possedait pas avant lui , ce qui constitue, a pres tout, un 
service reel . Mai.s, au milieu de tous ces travaux et de 
prodigalit.Cs sans nom, Ia bouffonnerie l 'emportait tou 
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j ours, et c'est Ia ce qui a donne a !'administration du 
Hadjy son principal trait de caractere . Rien de serieux, 
un grand laisser-aller en toutes choses, un fonds d' idees 
religieuses qui n'etaient les idees de personne, et, pour 
ce motif, un vif penchant a voir sans deplaisir les idees 
de tout le monde plus ou moins tenues en echec, combine 
avec Ia passion de ne pas se donner d' ennui en ordonnant . 
quoi que ce fut de definitif, telle etait Ia situation que le 
Bah avait deja trouvee quelques mois auparavant et qui 
n' existait pas moins au momentoU.Moulla Housse"in-Boush­
rewyeh eut ses entretiens avec le roi et avec son ministre. 

Le novateur apportait de Ia part du Bah des paroles 
toutes de devotiement et de soumission. Les nouveaux 
religionnaires desiraient etre }es plus fermes soutiens de 
Ia dynastic et travailler a sa gloire . II n'etait plus besoin 
desormais de montrer que !'opinion puhlique recevait 
avec faveur Ia doctrine nouvelle ; le fait etait evident de 
lui-meme, et non-seulement a Shyraz, a Ispahan, a Kashan, 
a Teheran meme, le bahysme faisait chaque jour des pro­
gres dans toutes les classes de Ia societe ,  mais on savait 
encore qu' il en etait de meme a Hamadan, a Kazwyn, 1\ 
Zendjan , a  Kerman,  a Yezd . Moulla HousseYn-Boushrewyeh 
pouvait donc insiooer avec raison qu' il etait plus a propos 
de compter avec son maitre que de le combattre, et meil­
leurde se le donner pour ami que pour adversaire . Defendre 
!'interet de la fo i musulmane, c'etait assurement cc que le 
roi et son min istre ne pouvaient, au sentiment de leur 
interlocuteur, avoir Ia moindre velleite de faire, puis­
que, aussi completement que personne, ils etaient detaches 
des interets du Prophete ; quant a leurs opinions parti­
cul ieres, il n'y avait rien , precisement, qui s'opposdt a 
des compromis, et du moment que le Hadjy etait dieu, a 

Digitized by Goog le 



COMMENCEMENTS DU BABYSME. t 6:S  
un titre quelconque, i l  ne pouvait pas lui sembler trop 
illogique, a lui ni a son royal adorateur, que le Bab fut 
aussi une emanation divine . 

A ces considerations, Moulla Housse'in-Boushrewyeh 
ajouta que Ia Perse paraissait entrer dans des voies 
nouvelles ; que Jes rapports avec !'Europe devenant 
chaque jour plus multiplies et plus certains, il n'etait pas 
sans importance de favoriser des dogmes qui , comme ceux 
du Bab, se rapprochaient des notions generalement re­
pandues dans le monde, comme, par exemple, !'abolition 
de l 'impurete legale et, a peu pres, celle de Ia polygamie ; 
qu'en outre, a raisonner suivant la pure politique, c'etait 
un dessein qui avait occupe les souverains les plus consi­
derables de l' Asie centrale dans ces trois derniers siecles, 
c'est-a-dire le Grand Mogol Shah-Akhbar, le fondateur des 
Sefewyehs, Shah-Isma'il et le conquerant Nader-Shah, 
que celui de fonder une religion qui rassemblat dans son 
sein , en les conciliant, les doctrines des musulmans, des 
chretiens et des juifs .  Or, le Bab operait precisement cette 
fusion, et le roi allait se couvrir d'une gloire immortelle 
en acceptant Ia conduite d'une si glorieuse reforme . 

A en juger d'apres le caractere et les mreurs de Mo­
hammed-Shah et de son favori , ce dut �tre precisement 
cette possibilite de gloire qui dut Ies degouter decidement 
du babysme et les rendre hostiles aux vues de Moulla 
Houssei'n-Boushrewyeh . lis furent forces de comprendre 
qu'on leur demandait de prendre de Ia peine pour un but 
qui ne les interessait pas . La goutte , le mysticisme, !' in­
difference et la bouffonnerie ne sont pas des soutiens natu­
rals de I' ambition, et quand on eut raisonne suffisamment 
avec l'ap6tre, qu'on eut Iu, goute et critique les ouvrages 
du B4b, on se trouv� fatigue de cette affaire, inquiet des 
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suites qu'elle pouvait avoir, ennuye des reclamations 
qu'£lle soulevait .  

On prit done avec le missionnaire bAby un ton rigoureux, 
et a fin de se debarrasser de lui une fois pour toutes, on lui 
declara que s' il voulait conserver ses membres et meme 
Ia vie, il n'avait qu'a quitter Teheran dans le plus bref 
delai . Du reste, on ne lui prescrivait absolumtmt rien 
autre chose et on ne s'expliquait pas sur le fond . Ainsi 
repousse , Moulla Houssei"n aurait ete dans un grand em­
barras peut-etre pour maintenir Ia position favorable qu' il 
avait creee, si de nouvelles ressources n'avaient ete pr&­
parees a Ia religion nouvelle par le Bab dans le moment 
meme que son premier mandataire obtenait ses premiers 
succes . 

En effet, tres-peu de temps apres que Moulla Houssei'n 
etait parti de Shyraz, le Bah avait envoye, dans d'autres 
directions, deux emissaires sur lesquels il fondait egale­
ment de grandes esperances, et qui , avec non moins de 
talents peut-etre , n'avaient pas moins de zete, de foi et, 
par Ia suite, ne devaient guere acquerir moins de renom­
mee que leur devancier. L'un de ces fideles etait Hadjy 
Mohammed-Aly-Balfouroushy, I' autre etait une femme.  

Hadjy Mohammed-Aly-Balfouroushy est, aux yeux des 
bAbys, un grand saint, un personnage qui ne saurait etre 
trop venere . Sa science, Ia purete de sa doctrine, I '  eclat 
de son devouement, tout ce qui lui arriva par Ia suite, le 
recommandent de Ia fa con Ia plus expresse a la veneration 
des croyants . II fut depute par le Bah dans son propre 
pays, le Mazenderan, et il y obtint de tres-grands su�, 
qui devaient tenir une place considerable dans l'histoire 
du bAbysme . Sachant Moulla Houssern-Boushrewyeh a 
Teheran, il s'etait mis en rapport avec lui et l'avait ins-
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truit de tout ce qu' il faisait,  car ses propres demarches 
dependaieot a l 'avenir du succes ou de l'echec du premier 
vicaire du BAb.  

L'autre missionnaire, Ia femme dont je parle ,  etait, 
elle, venue a Kazwyn, et c' est assurement,  en m�me 
temps que l'objet prefere de la\'eneration des Babys , une 
des apparitions les plus frappantes et les plus interes­
santes de cette religion . Cette femme , done , s'appelait de 
son vrai nom Zerryn-Tadj , • Ia Couronne d' Or, • et etait 
surnommee Gourret-Oul-Ayn ,. • Ia Consolation des Yeux, • . 

nom so us lequel elle est surtout connue ; mais on l' appelle 
aussi Hezret-e-Taher�h ,  • Son Altesse Ia Pure, • et encore 
Nokteh ou le Point, c'est-a-dire la partie culminante de 
Ia prophetic incarnee . Elle etait de Kazwyn et apparte­
nait a une famille  sacerdotale . Son pere , Hadjy Moulla 
Saleh, passait pour un jurisconsulte des plus distingues, et 
on l 'avait mariee de bonne heure a son cousin Moulla 
Mohammed, qui avait aussi une bonne reputation d'homme 
instruit .  On a vu, dans les rhapitres precedents , que Ia 
vi lle de Kazwyn eta it, en quelque sorte, dcpu is une qua­
rantainc d 'annees , le centre de Ia doctrine des Shey 
khys et que des hommes habiles en phi losophic y ensei­
gnent encore . La famille de Gourret-oul-Ayn joua it un 
rM e dans ce mouvement et y prenait grande part ,  sur­
tout par le pere de son mari , Moulla Mohammed-Taghy , 
I' hom me eminent de la ville , moudj tehed des plus consi­
deres et traditionn'

iste fameux dans toute Ia Perse . 
Bien que musulmans et BAbys se repandent auj ourd'hui 

en eloges extraordinaires sur Ia beaute de Ia Consolation 
des Yeux: il est incontestable que !'esprit et le caractere 
de cette jeune femme etaient beaucoup plus remarquables 
encore. Ayant souvent, et, pour ainsi dire , quotidienne-
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ment assiste a des entretiens fort doctes, i t  parait que ,  
de  bonne heure, elle y avait pris un grand interet , 'et i l  
se trouva, un jour, qu'elle etait parfaitement en etat de 
suivre les suhtiles discussions de son pere, de son oncle, 
de son cousin, devenu son mari , et m�me de raisonner avec 
eux, et, souvent, de les etonner par Ia force et l'acuite de 
son intelligence . En Perse , ce n'est pas chose ordinaire 
que de voir des femmes appliquer leur esprit a de pareils 
emplois, mais ce n'est pas non plus un phenomene tout a 

fait rare ; ce qui est Ia , cornme ailleurs, vraiment extra­
ordinaire, c' est de rencontrer une femme egale a Gourret­
Oul-Ayn. Non-seulement elle ·poussa Ia connaissance de 
l'arahe jusqu'a une perfection inusitee, mais elle devint 
encore eminente dans la science des traditions et celle 
des sens divers que l'on peut appliquer aux passages dis­
cutes du Koran et des grands auteurs. En fin elle passait a 
Kazwyn , et, a bon droit ,  pour un prodige. 

Ce fut dans sa famille qu'elle entendit parler pour la 
premiere fois des predications du Bah a Shyraz et de Ia 
nature des doctrines qu'il prechait. Ce qu'elle en apprit, 
tout incomplet et imparfait que ce flit, lui plut extr�ine­
ment. Elle se mit en correspondance avec le Bah, et hien­
t6t emhrassa toutes ses idees. Elle ne se contenta pas 
d'une sympathie passive ; elle confessa en public Ia foi de 
son maitre ; elle s'eleva non-seulement contre Ia poly­
gamie, mais contre I' usage du voile ,  et se montra a visage 
decouvert sur les places puhliques: au grand effroi et au 
grand scandale des siens et de tous les musulmans sin­
ceres , mais aux applaudissements des personnes Mja 

nombreuses qui partageaient son enthousiasme et dont ses 
predications publiques augmenterent do heaucoup le cer­
ele . Son oncle, le docteur, son pere, le juriste, fiOn mari , 

Digitized by Goog le 



COMM ENCEMENTS DU BABYSME.  t 69 

epuiserent tout pour Ia ramener au moins a line conduite 
plus placide et plus reservee. Elle les repoussa ,par ces 
arguments sans replique de Ia foi impatiente �u repos . 
On !'accuse meme {le fait ne parait nullement prouve) 
d'avoir dirige les coups d'une troupe de ses partisans, qui 
massacrerent son beau-pere dans Ia grande mosquee , 
pendant que le vieillard faisait sa priere .. Ce fut Ia pre­
miere violence nee du babysme. A Ia fin , lasse des impor­
tunites , Ia Consolation des Yeux quitta sa famille et se 
consacra hautement a l'apostolat dont le Bab lui avait 
confere tous les droits et confie tous les devoirs . Sa 
reputation theologique devint immense, et l' idee qu'elle 
avait elle-meme de sa valeur etait telle ,  qu'un jour, 
raconte-t-on, Moulla Mohammed-Aly-Balfouroushy s'e­
tant tourne vers Ia Kibla musulmane pour faire sa priere, 
Gourret-Oul-Ayn le prit par le bras et lui dit : • Non ! 
c'cst a moi qu' il faut t'adresser : je suis Ia Kibla l • Je n'ai 
jamais entendu personne parmi les musulmans mettre 
en doute Ia vertu d'une personne si singuliere . 

Tels etaient les deux associes, l'ap6tre du Mazenderan 
et Ia Voyante de Kazwyn , que Moulla Housse'in fit preve­
nir lorsque l'ordre de quitter Teheran lui parvint. Ce fut 
avec ces deux collegues qu' i l  consulta sur ce qu' il 'avait a 
faire .  II ne fallait plus penser, pour le moment du moins, 
a ranger le pouvoir la'ique du c6te du Bah et a decider par · 

un coup de main Ia victo ire contrc l' lslam . D'autrc part, 
il eut· ete facheux de compromettre, par une resistance 
hors .de saison ,  Ia situation , en definitive tres-bonne, que 
l'on avait conquise dans Ia nation elle-m�me, en s'obsti­
nant, par un sej ourorgueilleux a Teheran ,  a appeler sur sol 
des rigueurs qu'evidemment le Roi et son ministre ne te· 
neient pas a realiser. On resolutdonc que Moulla Housse'in· 
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Boushrewyeh obeiraiL et irait dans les provinces continuer 
le cours de ses predications et de ses conqu�tes. Le tra­
vail serait plus lent, mais il n'en serait pas moins sur, si 
I' on en pouvait juger par le passe. La direction qu' il con­
. vi:mait de suivre et les pays a convertir etaient bien indi­
ques : Moulla HousseYn avait traverse victorieusement le 
Sud de Ia Perse ; Gourret-Oul-Ayn s'occupait de ! 'Ouest ; 
le Balfouroushy reussissait dans le Nord . L'apostolat de 
!'Est restait a entreprendre, et le lieutenant du Bah, pre­
nant conge de ses deux ardents coreligionnaires, quitta Ia 
capitale et se dirigea , sans rien dire , vers le Khorassan. 

On etait alors a Ia fin de 1 847. Le pe!erin mettait a 
profit, suivant son usage, un sejour, qu' i l  prolongeait au 
besoin, dans tous les villages, les bourgs et les villes de sa 
route, pour tenir des conferences, argumenter contre les 
moullas , faire connaitre les I ivres du Bah et pr�cher ses 
doctrines. Partout on J'appelait, on l 'attendait avec impa­
tience ; il etait recherche avec curiosite , ecoute avide­
ment, cru sails beaucoup de peine. Ce fut surtout a Nisha­
pour qu' il fit deux conversions importantes, dans les 
personnes de Moulla Abd-el-Khalek de Y ezd, et de Moulla 
Aly le Jeune. Le premier de ces docteurs avait ete eleve 
du sheykh Ahmed-Ahsayy . C' etait un personnage celebre 
et par sa science et par son eloquence et par son credit 
sur le peuple . L'autre, sheykhy comme le premier, de 

mreurs severes et de grande consideration, occupait le 
poste considerable de principal moudjtehed de Ia ville. 
Tous deux devinrent Babys emportes et firent retentir 
les chaires des mosquees des predications les plus violen­
tes contre l' Islam. Pendant quelques semaines on eut pu 
croire que Ia religion ancienne etait decidement vaincue . 
Le clerge, demoralise par la defection de son chef, effraye 
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des discours publics qui le menageaient s i  peu, ou  n'osaiL 
se montrer ou avait pris Ia fuite . Quand Moulla Housse"in­
Boushrewyeh arriva a Meshhed, il trouva , d'une part, Ia 
population emue et divisee a son sujet ;  de l 'autre , le 
clerge averti , tres-inquiet, mais pousse a bout et decide a 
faire une vigoureuse resistance aux attaques dont il allait 
�tre l 'objet .  

Toute cette clericature etait si resolue, qu'elle prit vi­
goureusement l'offensive. A peine le missionnaire bAby 
avait-il mis le pied dans Ia ville,  qu'une deputation de 
moullas en sortit pour aller le denoncer au gouverneur, 
Hamze-Mirza, alors engage dans une expedition contre les 
Turkomans de Ia frontiere, et campe dans la plaine nom­
mee Ia Prairie de Redgan. Ces mandataires denoncerent 
violemment au Prince l' homme dangereux qui venait 
d'entrer dans leur cite . lis raconterent les scandales arri­
ves a Nishapour de son fait, ils s'etendirent sur l' impossi . 
bilite de tolerer dans Ia ville sainte par excellence, celle 
qui a le bonheur d'�tre le sanctuaire de l' lmam Riza, un 
aussi scandaleux infidele. lis persuaderent le  Prince, au­
tant que l'on pouvait persuader us personnage aussi dif­
ficile a emouvoir par des considerations de cet ordre, et 
il .commanda que Moulla Houssei'n-Boushrewyeh fut con­
duit au camp et euta comparaitre devant lui . Par ses ordres 
egalement, on arreta a Nishapow ce fougueux neophyte ,  
Moulla Aly le  Jeune, et on le lui  amena. Celui-ci ne se 
lira pas de l'entrevue avec beaucoup d'honneur pour son 
courage et pour sa fermete . Soit que les menaces l'eussent 
effraye, soit que les cadeaux l'eussent gagne, il revint du 
camp a Meshhed pour monter dans Ia chaire de Ia grande 
mosquee et renoncer, devant les moullas et le peuple as­
sembles, a ce qu'il avait professe peu de j ours auparavant 
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avec un zele si furieux. 11 detesta les doctrines qu'il avait 
tant louees, et maudit solennellement le BAb et ses com­
pagnons. Sur quoi on le laissa libre, et ils 'en retourna Ia 
tete basse a Nishapour. A son exemple, un certain nombre 
des convertis de cette ville firent defection ; mais Moulla 
Abd-el-Khalek ne les imita pas et ne voulut rien enten­
dre. 11 s'obstina, au contraire , et jura que rien ne le de­
t.Ournerait de la voie dans laquelle il s'etait engage. Alors 
le  clerge, tout ranime, tout reuni ,  et plein de courage a 
suivre Ia direction qui lui venait de Meshhed, chassa su­
bitement Moulla Abd-el-Khalek de la chaire et lui interdit 
!'entree des mosquees . Puis on lui ordonna de se tenir 
enferme dans sa maison et de ne plus paraitre dans les 
rues. 

Pour Moulla Houssern-Boushrewyeh,conduit au camp, i1 
fut mis dans une tente, et des karaouls ou sentinelles, eta­
blies a l 'entour, empecherent qu' il ne put communiquer 
avec personne .  

Pendant qu'on discutait pour savoir ce  qu' il fallait faire 
de lui, une revolte de soldats. eclata a Meshhed. Hamze­
Mirza fut force de lever le camp, et comme les insurges, 
avec leur chef, le Salar , avaient reussi a s'emparer de Ia 
ville, le Prince, fort embarrasse et inquiet d'un evene­
ment qui ,  en effet, compromit un instant !'existence de Ia 
dynastic , cessa de songer a son prisonnier. Celui-ci mit 
le temps a profit, s'echappa et courut vers Meshhed , espe­
rant y gagner quelque chose a Ia faveur du tumulte .  
Mais il n 'en a�la pas ainsi ; a peine reconnu, on lui intima 
l ' ordre de sortir . Le Salar avait assez d'affaires sur Ies 
bras sans se donner encore le souci d'une querelle avec 
le puissant clerge de Ia Ville Sainte, soutenu par une 
population considerable de faineants qui : ne vivant que 
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de Ia cuisine de Ia grande mosquee, est necessairement a 

Ia devotion absolue des personnages qui en disposent. 
Moulla HousseYn-Boushrewyeh n' eut done rien autre chose 
a faire que de s'enfuir encore, et il retourna a Nishapour. 

La, son attitude, qui jusqu'alors avait ete purement 
celle d'un missionnaire pacifique , changea du tout au 
tout. Sa surete etait gravement compromise ; le pays etait 
en feu . La sedition du Salar mettait toutes les populations 
sur pied . Pour vivre au milieu des armes, il fallait s'armer . 
Moulla Houssei"n prit ce parti , et, s'entourant d'une troupe 
de fideles , se dirigea sur Sebzewar . La , Mirza Taghy­
pjouyny, homme riche et considerable ,  se donna a lui et 
se chargea de l'.entJ:etien de sa bande . De nouvelles re­
crues s'unirent aux Babys,_ qui marcherent sur Miyamy et 
ensuite sur Yardjemend, dont ils s'emparerent ;  mais ils 
en furent presque aussitot repousses par Aga-Seyd-Mo­
hammed, qui , entoure de ses amis, leur intima l 'ordre de 
s'eloigner, ce qu' ils firent, ne se sentant pas en force ou 
plutot n'etant pas encore bien resolus, tout armes qu' ils 
etaient, a "en venir aux dernieres extremites . 

lis se replierent done sur un village nomme Khan­
Khondy ,  situe a trois l ieues de Ia ,  oil ils furent rejoints 
par deux hommes importants ,  Moulla Hassan et Moulla 
Aly, qui firent profession en tre les mains du chef. En 
somme, Ia troupe grossissait .  La majorite du peuple sem­
blait  se prononcer pour les novateurs. Moulla HousseYn­
Boushrewyeh , voyant cela, ne s'eloignait pas ; il revenait 
par les lieux oil il avait deja passe, confirmait ses neo­
phytes dans leur foi et dans leur confiance ; il faisait tout 
pour soulever le pays . Revenu de Ia sorte a Miyamy, il 
decida encore trente-six hommes, dans Ia fleur de I ' age, a 
prendre leurs armcs et a le suivre . 

10 .  
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Les passions des deux partis etant excitees au plus haut 
point, il etait difficile qu' il n'y eut pas bient6t un conflit.  
Toutefois i1  semblerait que Moulla Housse'in-Boushrewy�h 
ne le cherchAt pas . Tout en cedant a l 'entrainement des 
circonstances et au desir de faire des recrues, il aurait 
autant aime ajourner Ia lutte ; mais il n'en fut pas maitre. 
L'enthousiasme de ses partisans ne lui permettait pas de 
garder toutes les mesures necessaires . Les convertis 
etaient si emportes dans leurs discours, si peu mlmagers 
d'insultes et de menaces que les musulmans de Miyamy 
se jet�rent enfin sur eux. ll y eut combat, les Babys eu­
rent le dessous, quelques-uns d'entre eux furent tues et 
le cbef ordonna Ia retraite . II se dirigta sur Shahroud. 

En entrant dans cette ville , il envahit avec son monde 
Ia maison du moudjtehed , appele Moulla Mohammed­
Kazem , et commen�a a precher Ia nouvelle foi et a exhor­
ter partkuli�rement le maitre du logis a l'embrasser . 
Mais le moment n'etait pas aux discussions curieuses . Le 
moudj tehed nipondit par des injures et, levant son baton , 
il en frappa Moulla Housse'in a Ia tete et lui ordonna de 
quitter Ia vill e .  Probablement, l'ordre n'eut pas ete exe­
cute sans peine et !'action hardie du moudjtehed aurait  pu 
entrainer pour lui de mortelles consequences, si ,  au mo­
ment meme oil les invectives s'echangeaient et oil des 
cris on allait passer a.ux actes , l'annonce d'un evenement 
auquel personne ne songeait n'etait venue changer toutes 
les dispositions. On se mit a crier partout dans Ia ville 
qu'un courrier arrivait annon�ant Ia mort de Mohammed­
Shah . C'etait vrai . 
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CHAPITRE VII 

D t V E L O P P E MEN T DU B A B YS ME 

Un changement de regne est toujours, dans l'Asie 
Centrale , un moment fort critique. En Perse , dans le 
Turkestan, dans les Etats arabes, il s'etablit alors une 
anarchie qui dure plus ou moins longtemps, qui prend un 
caractere plus ou moins violent et tourmente, mais qui 
ne manque jamais de suspendre l'action des lois , en 
vertu du principe que Ia v olontk souveraine a, pour plus 
ou moins de temps, disparu . II y a, pour qu' il en soit 
ainsi , des raisons de fait, mais aussi beaucoup de raisons 
d'habitude, et j e  crois ·que , afin de faire mieux compren­
dre !'esprit asiatique, il est a propos d' insister sur ces 
dernieres . 

Sans doute, le roi est mort et !'action de sa puissance 
s' est arretee et ne se fait plus sentir. Mais, dans le cours 
ordinaire des choses, cette puissance n' intervient guere 
que par delegation . Les marchands ont leurs lois, leurs 
regles et leurs coutumes ; les solda!s, pour Ia plupart gens 
de tribu, ne connaissent que leurs chefs directs ; les auto­
rites municipales des villes n' ont pas a eX:pliquer trois 
fois par an un acte quelconque de leur autorite au 
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contrOle royal , et, quant a l 'exercice general de cette 
autorite , les fonctionnaires n'en rendent jamais compte 
qu'au jour de leur destitution . II n'y a done, en realite, 
aucun motif bien decisif pour que, le roi mort, le mouve­
ment gouvernemental s'arrllte . 

Mais les peuples ont con�u de tout temps l' idee que les 
magistrats , a quelque rang qu' ils appartiennent, ne sont 
que- les serviteurs du roi ,  dans le sens tout a fait domes­
tique du mot. Puis Ia notion de Ia loi  dans ce qu'elle a 
de proprement souverain n'existe pas en Asie, ce qui est 
bizarre ; car, plus que dans tout autre pays, la loi y est 
immuable , et, cependant, on s' obstine a ne voir dans cette 
loi, tres-generalement contemporaine des Sassanides, que 
!'expression de la volonte du prince regnant, bien qu' il 
ne soit le plus souvent pas l ibre d'y changer la moindre 
chose . II en resulte que les magistrats, comme le peuple ,  
sont imbus de  cette idee que , en  temps d' interregne, i 1  n'y 
a plus de legitimite ni de raison d'etre pour aucun pou­
voir . C'est une montre qui s'est arretee ; les ressorts n'en 
changent pas et n'en doivent pas changer, mais, jusqu'a 
ce qu'une main autorisee la remonte, elle ne fonctionne 
plus . 

En outre, bien des passions et des interets sont la pour 
reveiller, exciter, attiser, mettre en flam me la discorde 
generale . S' il y a plusieurs pretendants au trone, ceux-13. 
veulent du desordre. pour redoubler leurs chances de 
succes et se faire des partisans actifs . 

A ces partisans, le desordre profile, et pour obtenir 
leur concours, on leur permet beaucoup . Puis vient I ' es­
prit d'aventure, !' imagination turbulente des masses . 
Bcaucoup de gens n' ont .nulle en vie de fa ire du mal posi­
tiveme�t ,  mais Hs sont enchantes de faire du bruit .  l is 
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profitent du moment pour crier, se battre dans les rues , 
boire chez les Armlmiens et les Juifs,  chercher querelle , 
mener une vie de fete . Autant de tetes cassees, autant 
de bons compagnons qui s'amusent , e� les magistrats , 
grands et petits ' dans la peur de deplaire a quelque pro­
tege du pouvoir futur , s'abstiennent de fa ire montre 
d'une energie qu' ils n'ont pas , et de se prevaloir d'un 
droit qu' ils ne se reconnaissent plus. Loin d'intervenir 
pour maintenir l'ordre, ils se j ettent a corps perdu dans 
les intrigues courantes ; au besoin ils en inventent. II 
s'agit pour eux de s'avancer, ou du moins de ne pas perdre 
leur position, nullement de retablir la paix. 

On aurait tort , cependant , de croire que tout ce ta­
page soit precisement effrene et aussi dangereux qu' i l  le 
pourrait etre chez les peuples d'Europe . Les Asiatiques 
o'aiment pas les extremes , et ne s'y portent que le moins 
possible . Dans toutes ces occasions , i l  y a plus de bles­
sures que de morts ,  plus d' injures que de coups , plus de 
vols que de violences . Chacun fai t  ce qu' il veut ; mais, 
eo somme, les volontes ne sont pas bien mechantes. 
Ainsi , dans l ' interregnc amcne par Ia mort de Moham­
med-Shah, le tres-petit nombre d'Europeens qui se trou­
vait  alors a Teheran n'a eu absolument rien a souffrir.  
ll est meme arrive a l 'un d'eux de passer sous une des 
portes de Ia ville au moment oil des loutys, ou gens de 
Ia populace , se battaient a coups de sabre et se volaient 
leurs bonnets et leurs habits : \'animation du combat 
n'cmpecha pas ces vauriens de saluer l'Europecn d'un 
Selam-aleikoum tout a fait respectueux . 

Quoi qu' il en soit , Ia mort du roi et ses consequences 
vinrent preter un merveilleux secours a Moulla Houssei"n­
Boushrewyeb et a sa troupe . Leur embarras finissait ; une 
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nouvelle phase commen�t3it pour eux. Desormais ils ne 
representaient pas moins qu'une faction dans l'Etat, faction 
assez puissante , puisqu' ils savaient ce qu'ils voulaient 
et etaient unis et armes. L'envoye du Bc\b prit son parti 
avec promptitude . A peu pres certain que , pour le mo­
ment, le Khorassan ne lui fournira it pas plus de coopera­
teurs lk:tifs qu' il ne lui en avait deja donne , il se mit en 
marche vers le Mazendercin,  oil le terrain bAby etait deja 
bien prepare et oil il etait assure de trouver un collegue 
et des partisans non moins ardents que lui-m�me .  Arrive 

a Bostam ,  pres de la frontiere, les moullas lui firent dire 
que , s' il se presentait avec son q1onde , il sera it recu a 
coups de fusil . 11 meprisa la menace , et ayant , dans 
un village tout pres de la , a Housse'inabad , opere sa 
j onction avec un renfort de neophytes commandes par 
Moulla Aly Housse'inabady, i1 precipita sa marche et entra 
dans le Mazenderc\n. 

C'etait un nouveau thec\tre, peupl� de nouveaux ac­
teurs . Les Khorassanys sont 'vigoureux , de haute taille , 

assez semblables aux Turco mans , avec lesquels leur sang 
est tres-mele. Leurs idees sont vehementes. Ce sont des 
cavaliers et des gens belliqueux. Les Mazenderc\nys for­
ment , sous plus d'un rapport , l 'antithese de ce portrait. 

Une opinion , peut-etre injuste, mais tres-accreditee, fait  
d'eux les Beotiens de la Perse . Les anecdotes sur leur 
simplicite ne tarissent pas. On lAs croit, en tout cas, me­
diocrement portes a Ia speculati<>n religieuse . Adroits ti­
reurs , ils n'aiment pas la guerre , et , pour peu que les 
circonstances le leur permettent , ils se renferment vo­
lontiers dans les travaux agricoles , qui leur plaisen t 
par-dessus tout. Leurs immenses rizieres , l' exploitation 
des arbres a fruits , qui leur donnent les profits d'une ex-
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portation considerable pour Ia Russie , le metier de bti­
cheron, sont les preoccupations majeures de leur vie .  l is . 
n'ont rien de chevaleresque , et sont si peu entiches du 
point d'honneur que , lorsqu' il plait aux tribus turko­
manes de faire quelque invasion sur Ia lisiere du nord­
est de leur pays pour y enlever des prisonniers , gene­
raleinent ils se laissent fa ire , fuient , se cachent ou se 
rendent, mais ne se defendent pas. 

Quant au territoire, il ne differe pas moins des plaines 
du Khorassan. Dans celles-ci, ce soot d' immenses espaces, 
sou vent fertiles , mais peu cultives ; de grands villages, 
semblables a des ruches, ou les habitations, superposees 
les unes aux autres et ceintes d'un grand mur epais, 
n'offrent pas mal l'aspect d'un cirque romain . Aussit6t 
que les vedettes placees en observation ont aper{:u sur Ia 
ligne de I' horizon quelque groupe de cavaliers qui ,  a leur 
allure , semblent turkomans , des cris affreux , pousses 
vers le ciel par les femmes et- les enfants , rappellent les 
agriculteurs, qui , laissant Ia leurs charrues, se mettent 
a courir ,  s'empressf\nt de rentrer, ferment les portes , 
prennent les mousquets , garnissent le haut du mur et 
envoie�tt des baJles aux pillards, qui fuient ventre a terre . 
La ou les champs cultives sont plus eloignes du village, 
une tour solitaire, ouverte a sa base par une petite entree 
tres-basse , sert au besoin de refuge pour le labourem·, 
qui peut encore , du sommet , fusiller les agresseurs jus­
qu'a ce que , avertis par le bruit , ses compagnons ac­
courent et le delivrent. Dans le Mazenderan , c'est un 

/ tableau tout contraire : le silence des for�ts profondes ; Ies \ 

abris epais ,  com me ceux du Bresil , des vignes vierges , 
des lianes, des generations d'arbres ecroulees les unes sut· 
les autres et se reduisant en poussiere sur un sol spou-
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gieux ; des marecages que traversent et  entretienrient les 
seules grandes rivieres de Ia Perse proprement dite , 
enfin , Ia mer: 

Moulla Housseln-Boushrewyeh, avec sa troupe, eut a 
peine mis le pied sur lc sol de Ia province , que , dans un 
hameau nomme Bcdesht , i1 wouva plusieurs person­
nages dont Ia reunion sur ce point devait plus tard a;,oir  
une grande importance aux yeux des fideles et  consti­
tuer le premier concile de ia secte . C'etaient , d'ahord , 
pour suivre 1' ordre des dignites : Mirza Jahya , alors 
enfant, age a peine de quinze ans, et qui , plus tard ' 
succeda au Bah lui-meme ; puis Hadj y Mohammed-Aly 
Balfouroushy ; puis Gourret�oul-Ayn, et d'autres zela­
teurs sui vis d'un gros de partisans. Hadjy Mohammed-Aly 
avail observe avec beaucoup d'attention les mouve­
ments de 1\loulla Housseln dans le Khorassan , tout pr�t 
a venir a son aide et a facili ter sa retraite ,  s' il en etait 
besoin . Quant a Ia prophetesse, qui , apres le meurtre de 
son oncle et beau-pere, et sa separation d'a-vec son pere 
et son mari , n'avait pu tenir a Kaswyn et s'etait deja , . 
depuis quelqu.e temps, refugiee dans les forets du Mazen­
deran , elle vena it , avec l'ardeur qui Ia devorait , s' offrir 
a partager les dangers et les merites de ses associes. 
L'historien musulman, Lessan el Moulk, qui me fournit 
un grand nombre de ces details , insiste avec une certaine 
compla isance sur Ia composition de Ia troupe qui accom­
pagnait Ia j eune femme enthousiaste . Comme il lui re­
pugne d'admettre que les doctrines beterodoxes du Bab 
aient pu entrainer qui que ce soit , il saisit cette occa­
sion de preter des motifs tres-mondains aux partisans 
des novateurs, et il assure que les soldats de Gourret-Oul­
Ayn etaient tous des amoureux - non avoues, j 'ima-
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gine ; sans quoi , au lieu de marcher so us le m�me 
drapeau , il est assez probable qu' ils se seraient divises 
entre eux , et il ne parait pas qu'aucune mesintelligence 
se soit jamais declaree dans ce camp . Amoureux ou 
devots , il est incontestable que ces gens .etaient les plus 
animes des Mbys , et que Ia femme extraordinaire qui 
les menait exer�ait sur eux une autorite sans limite .  

Les trois troupes , reunies dans le  hameau de  Bedesht , 
camperent en partie dans les maisons des paysans , en 
partie dans les jardins. On n'etait pas tout a fait  sorti du 
Khorassan, puisque Bostam n'etait qu'a une lieue et de­
mie en arriere. Gourret-oul-Ayn jugea necessaire d'e­
chauffer le zele des croyants par un preche . 

On disposa a Ia hate, dans une petite plaine voisine du 
village , une sorte de tr6ne en planches couvert d'etoffes 
et de tapis . Gourret-oul-Ayn ayant paru, suivant son· 
usage , sans voile, s'assit , les jambes repliees , sur le 
tr6ne, tandis que tous les soldats se pla�ient de meme a 
l 'entour a Ia mode persane .  Ce n'etait pas tout a fait  
ainsi qu'ava�ent lieu les conventkules des presbyteriens 
dans les tourbieres de l'Ecosse . Ce n'etait ni  le meme 
ciel , ni le meme paysage, ni Ia meme attitude chez les 
predicants , non plus que chez leurs auditeurs, pas plus 
que les memes doctrines ; mais si les f9rmes variaient, 
le fond se ressemblait : c'etait bien autour de Gourret­
oul-Ayn un vrai conventicule, une foi passionnee, un en­
thousiasme sans l imites, un devouement pret a tout . 

La jeune femme debuta par rendre son auditoire atten­
tif a cette grande verite , que les temps etaient venus ou 
Ia doctrine du BAb allait couvrir toute Ia surface de Ia 
terre, et ou Dieu allait enfin etre adore, conformement. a 
cette doctrine, dans un esprit qu' il avait pour agreable .  

H 

Digitized by Goog le 



t82 DEVELOPPEMENT DU BABYSME. 

Une nouvelle lumiere avait surgi, une · nouvelle loi allait 
naitre ; un livre nouveau allait remplacer l'ancien . De si 
grandes choses ne pouvaient se faire sans des peines et 
des sacrifices infinis �e la part de Ia generation chargee 
de les accomplir, et ce n'etait pas trop que les femmes 
elles-memes, partageant les travaux de leurs maris et de 
leurs freres, acceptassent tous leurs dangers . Ce n'etait 
plus l'heure pour elles de se renfermer au fond des 
harems et d'attendre dans l ' inertie ce que les hommes 
auraient pu faire . Laissant de c6te les regles com­
munes, la modestie des temps tranquilles, leurs devoirs 
roeme, tout j usqu'a leur debilite native . et surtout la 
crainte si naturelle a leurs Ames, elles devaient se mon­
trer, dans le sens le plus absolu , les compagnes des 
hommes, les suivre et torober avec eux sur le champ du 
martyre . 

Je ne dis ici que le sens du discours prononce par Ia 
Consolation-des-Yeux . Je voudrais faire entrevoir qu' il 
pouvait etre eloquent ; or, si j 'essayais de traduire litte­
raleroent les redactions qui nous en soot conservees, Ia 
pensee europeenne , deroutee par certaines roanieres de 
parler tout a fait locales , ne comprendrait rien aux 
emotions dont j e  voudrais lui faire sentir au moins Ia 
possibilite, de sorte que j 'atteindrai mieux mon but en 
me bornant a donner ce simple theme de son discours. 
Ce n'est pas que Ia facon de parler de Ia Consolation-des­
y eux fO.t tres-fleurie .  Beaucoup de gens qui l ' ont connue 
et entendue a differentes epoques de sa vie m'ont tou-

; j ours fait Ia remarque, au contraire , que , pour une per­
. sonne aussi notoirement savante et ric:he de lectures , le 

caractere principal de sa diction etait une simplicite 
presaue clloquante; et quand elle parlait, aj outait-oo. on 
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se seotait pourtant remue jusqu:au fond de l'ame , pene­
tre d'admiration, et les larmes coulaient des yeux. 

Et, en effet, je me disposais a le dire, a peine cc jour-
Ja eut-elle termine son exorde, qu'elle fut interrompue 
par les sanglots de I' assistance. Les Asiatiques, d'ailleurs, 
sont assez faciles a emouvoir ; comme les enfants , ils pleu­
rent volontiers et sans beaucoup d'amertume. On com­
men{:& done a gemir et a s'ecrier : Ey djan ! • 6 mon 
Ame i • Ey ma\ehreh I • o la pure ! • et on se frappait Ia 
poi trine , on se prenait la tete entre les mains et on la 
secouait dans un spasme d'attendrissement. Par·mi les 
assistants, il s'etait glisse beau.

coup de gens du pays 
atLires par Ia reputation de Gourret-oul-Ayn, par le desir 
d'entendre parter de cette foi nouvelle dont il etait tant 
question depuis ql;lelques mois, et , enfin , par cette inex­
tioguible curiosite qui est le grand trait distinctif de Ia 
race. Ces musulmans , voyant pleurer les autres et 
frappes comme eux par l' intluence victorieuse de la 
Consolation-des-Yeux, sentirent leurs creurs se troubler 
et se mirent a pleurer aussi . De ce moment ils etaien t 
infideles, dit avec humeur un annaliste musulman. II a 1 
raison ; ils avaient passe a 1' ennemi pour quelques pa­

roles d'une femme. 
Gourret-oul-Ayn reprit , au milieu des larmes , son 

discours patbetique et s'attacha a montrer que le-devoir 
etait dur, mais d' obligation rigoureuse pour tous les 
fideles. Que personne, par quelque consideration que ce 
flit, ne pouvait songer a s'y soustraire, s'il etait devoue 
il Dieu, et que , puisque !es femmes elles-memes etaient 
appelees au travail , les vieil!ards et les adolescents. Jes 
enfants eux-memes ne pouvaient se cons1e1erer comme en 

debon de l'appel1 Dieu ayant besoio de tous les siaos. 
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II parait que ce discours fut particulibrement efficace. 
On le cite volontiers parmi ceux de Gourret-oul-Ayn . 
Et non-seulement il produisit un grand effet sur les 
auditeurs , rna is 1 repete partout et commente par ceux 
qui avaient eu le bonheur de I' entendre, il amena encore 
beaucoup de partisans au babysme. 

Dans Ia nuit, les trois chefs tenant conseil , arr�terent 
que, dans l'etat de trouble ou etait le pays, et les gouver­
neurs ayant a penser a tout autre chose qu'a leur courir 
sus, ou m�me a se m�ler de leurs affaires , il n'etait plus 
necessaire de marcher reunis, qu'il valait done mieux se 
separer, en maintenant toutefois les communications, et 
se porter chacun sur un point particulier du MazenderAn . 

II ne leur semblait pas impossible de se rendre maitres 
de cette province . On s'y voyait relativement en force, 
et si I' on pouvait y etablir solidement l'autorite du BAh, 
on se trouverait avoir gagne pour J'avenir le point 
d'appui qui manquait encore a Ia secte . Ainsi Hadjy 
Mohammed-Aly partit dans Ia nuit m�me pour retourner 
a Balfouroush avec les siens . Gourret-oul-Ayn 1 avec ses 
enthousiastes , resta dans le pays pour y continuer sa 
propagande, ·  et Moulla Housse'in-Boushrewyeh s'enfon� 
au cceur m�me de Ia contree , afin de recruter des parti­

sans dans les villages perdus au fond des bois. 
Quelques semaines se passerent et les succes des bA­

bys aupres du peuple ,  tant des villes que des campagnes , 
devenaient de j our en j our manifestes. lis avaient vaincu 
l' apathie locale.  Non-seulement les paysans et les gens 
du commun se montraient empresses a courir a eux 1 

mais , ainsi que cela etait arrive partout, a Ispahan 1 a 
Kashan , a Teheran ,  a Nishapour, des hommes de science , 

de m6rite , de consideration , des hommes riches et res-
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pectks pour leurs mreurs, devenaient bAbys et se met­
taient a tonner contre les vices, }' ignorance , la platitude 

et les simonies du clerge . Un tel etat de choses n'etait pas 

a t0Ierer plUS longtempS 1 et 1 malgre ) eS embarraS de la 

situation , les moullas exasperes se mettaient partout en 

defense. Leur indignation et leur terreur furent portees 

au comble quand on v it ,  dans la ville de Balfouroush , 

Moulla Mohammed-Aly, son bAton a la main et le sabre , 
a la ceinture , parcourir les rues � la tkte de trois cents 

hommes bien armes , criant com me des energumenes et 

disposes a tout. Le clerge jugea qu' il etait grandement 

temps d' engager la lutte si I' on ne voulait pas courir le 

risque d' etre un peu plus tard aneanti sans combat. On 

fit trois choses : on rassembla d'abord les gueux qui vi­

vaient des soupes des mosquees , on les arma , on les 

transforma en toufenkdjys ou fusiliers, qu'on Ian� a Ia 

poursuite des trois corps principaux des bAbys ; puis 

on alia se plaindre a Khanler-Mirza, gouverneur de Ia 

province , et enfin on ecrivit a Abbas-Kouly-Khan , chef 
et gouverneur du Laredjan, pour lui faire savoir a queUe 

triste situation Ia religion en etait reduite. 

Khanler-Mirza avait bien autre chose a penser en ce 

moment qu'aux affaires des moullas . Il attendait les ef­

fets de l'avenement dujeune roi Nasreddin-Shah. Celui-ci , 
reconnu a Tebryz par les legations, etait sur .le point de 

se mettre en marche pour Teheran, et Khanler-Mirza, qui 

ne savait pas ce qu'on allait faire de lui sous le nouveau 

regne, ne preta qu'une oreille assez distraite aux sup­
plications des musulmans zeles. Il n' en Cut pas ainsi 

d'Abbas-Kouly-Khan Laredjany, hom me du pays et y 
prenant un intkret tres-direct, et qui de plus, en sa qua­
lite de che.f de tribu , eta it beaucoup plus assure de son 
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rang et de sa situation sous to us les r�gnes que ne devait 
l'�tre un prince du sang , etat qui constitue le dernier 
des metiers a faire en Perse. Abbas-Kouly-Khan Lared­
j any n'hesita pas a r�pondre a l 'appel desespere qu' on 
lui adressait, et il envoya a Balfouroush Mohammed-Beg 
un de ses officiers , avec trois cents toufenkdjys, qui en­
tr�rent brusquement dans Ia ville et vinrent s'y pro­
mener en sens inverse des Mbys . Pendant quelques 
j ours, les deux partis s'affron�rent ; on parada ; les gens 
paisibles se sauvaient, s'enfermaient , se cachaient ; les 
femmes, a Ia moindre alerte , poussaient des cris aigus et 
vidaient Ia rue pour revenir bient6t regarder de tous 
leurs yeux . Dans les mosquees, les waez ou predicateurs 
vociferaient contre le Bah ; sur les places publiques , les 
babys en faisaient autant contre I' islam ; en fin quand, 

, des deux parts , les t�tes furent assez montees, les vocife­
rations firent place aux coups et Ia melee commen� . 

Elle s'engagea par une fusillade tr�s-vive qui j eta sur 
le carreau une douzaine de bAbys et un peu plus de mu­
sulmans . Bient6t on se battit corps a corps et avec de­
termination . Mais Moulla Houssern-Boushrewy�h , pre­
venu a temps , entra dans Ia ville et se jeta sur les 
ennemis. Ceux-ci pli�rent, et , en continuant a combattre,

­

abandonn�rent Ia place du MarcM aux Herbes, oil ils s' e­
taient d'abord cantonnes, et se maintinrent dans le cara­
vanserai! voisin . C'etait  une position tr�s-forte ,  et les 
Mbys se heurterent Ia contre une forteresse d'ou ils 
eprouverent qu' il etait difficile de deloger l'ennemi . Ce­
pendant on s'y acharna , et Ia rage etait a son comble , 
quand parut Abbas-Kouly-Khan Laredjany avec le gros 
de sa tribu. lei Ia scene changea , et Ia situation des bA­
bys devint mauvaise. 
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Le chef nomade ne put cependant parvenir a les Caire 

reculer,  ni surtout a degager l es moullas et l eur monde, 
assieges dans le caravanserail du MarcM aux Herbes, et, 
ce premier effet manque , on continua a .  combattre sans 
qu' un parti fit ceder I '  autre ; les forces et les courages se 
balan"aient . 

Alo rs Moulla Houssei."n-Boushrewyeh j ugea inutile de 
continuer ta· tutte, pensant que ,  quel qu'en flit le succes, 
il n'etait pas en son pouvoir cette fois de s'emparer defi­
nitivement et solidement de Ia ville . II trouva done 
convenable de profiter du moment oil il maintenait en­
core son terrain pour negocier. Un parlementaire se 
presenta de sa part a Abbas-Kouly-Khan Laredj any avec 
une lettre qui portait que Son Altesse le BAh et ses ser­
viteurs etaient essentiellement des hommes de paix ' ne 
v oulant que le bien, ayant horreur de Ia violence. Que , 
dans son amour infini pour les hommes , Son Altesse lui 
avait ordonne , ainsi,.qu'a ses autres collaborateurs, d'al­
ler annoncer Ia verite dans le MazenderAn , et que c'etait 
pour cette cause que lui et son collegue , Hadj y  Moham­
med-Aly , avaient precbe partout , ainsi que cela etait a 
Ia connaissance de tout le monde . Mais que , si les habi­
tants de Balfouroush voulaient reellement demeurer 
attaches a leurs idees anciennes, sans souci de ce qu'elles 
avaient d' errone , il  n' entrait pas dans ses intentions 
d 'employer Ia force pour les convertir, et il demandait 
simplement qu' on ne l'empechat pas de se retirer avec 
ses partisans . 

Abbas-Kouly-Khan Laredjany s'empressa d'accueillir 
cette ouverture , et repondit en louant les sentiments de 
concil iation de Moulla Housse"in ; il se declara tout a fait 
dans les memes vues, et fit des vreux pour que les talents 
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du missionnaire pussent s'exercer, suivant les intentions 
qu' il lui manifestait, en dehors du MazenderAn. Ainsi 
d'accord , on arr�ta le combat des deux parts , et les 
bAbys, sortant .de Ia ville, se rendirent a Aly-Abad, qui 
est un village assez peu distant de Balfouroush. lis furent 
accompagnes j usque-la par une troupe de toufenkdj ys 
d' Abbas-Kouly-Khan LaredJ any, chargee de fa ire respecter 
l es termes du traite . Les bAbys et ces fusiliers avaient 
fait la route ensemble en parfaite intelligence, et, quand 
on se separa ' on echangea beaucoup de souhaits de 
bonheur. Mais a peine les toufenkdj ys nomades avaient­
ils disparu dans la direction de Balfouroush , oil ils 
retournaient, que les gens d'Aly·Abad , excites par les 
paroles d'un certain Khosrou-beg , chef du village , se 
mirent dans !'esprit de piller l es bagages des Mbys, et 
pour commencer , Khosrou-beg lui-m�me , mettant Ia 
main sur Ia bride du cheval de Moulla Houssei"n , s'ef­
for{:a de j eter celui-ci a bas en le .tirant par la j ambe. 
D'abord, surpris par cette agression inattendue , les Mbys 
reculerent en desordre . Mais Moulla Houssei"n , excellent 
cavalier et tres-adroit dans les exercices du corps , se 
maintint en selle malgre les efforts du traitre ; tirant son 
sabre, i l  lui en dechargea un coup vigoureux, lui fendit Ia 
t�te , et, poussant de grands cris, rallia les siens et les 
fit tenir bon . Apres un combat assez court , les gens 

' d'Aly-Abad , sans butin et les mains pures de toute spo­
l iation , mais tres-macuJes de leur propre sang et en pi­
teux equipage I prirent la fuite I laiSSant le Champ de ba­
taille aux bAbys . 

Ce n'etait pas en soi une grande victoire ; elle fut suffisant.e 
pourtant , car le courage de Moulla Housse"in , qui etait 
un peu abattu, et ses esperances , qui etaient un peu tom-
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bees, s' en releverent du m�me coup. II vit les choses sous 
un j our plus riant . et bien qu' il eut promis de quitter le 
Mazenderan , il prefera n'en rien faire .  Peut-�tre supposa·· 
t-il que l'agression des gens d' Aly-Abad le degageait de sa 
parole , bien que le Serdar eut tenu Ia sienne ; peut�tre 
aussi ne supposa-t-il rien du tout, sinon qu' il lui convenait 
mieux de rester ; et, en effet, i1 resta . II chercha une place a 
sa convenance pour s'y retrancher. Ce n' est point une con­
dition rare ni difficile a rencontrer au sein de la region 
boisee et montagneuse oil il se trouvait. II  l' eut bient.Ot 
decouverte dans le lieu appele • Pelerinage du Sheykh 
Tebersy. • La, il mit son monde a l 'reuvre , fit creuser un 
fosse , etablir un retranchement en terre et en pierre , et, 
enfin, s' ingenia a donner le caractere et la solidite d'un 
chateau, autant qu' il y pouvait parvenir, a une retraite 
dont i1 comptait faire a l'avenir le centre de ses opera­
tions .  11 eut pour se livrer a ces travaux la plus complete 
l iberte . Les moullas de Balfouroush , heureux d'�tre 
debarrasses de leurs craintes immediates, n'auraient pas 
ete charmes de recommencer unc lutte qui leur avait paru 
tres-lourde ; et quant aux auto rites du pays, elles etaient,  
pour la plupart, sur Ia route de Teheran , oil l 'arrivee du 
jeune roi et les ceremonies qui en etaient Ia suite , ct les 
prestations de serment , et surtout les cadeaux a faire et 
Jes intrigues a suivrc, amenaient tout ce qui , en Perse, 
se pouvait vanter, a tort ou a raison,  d'avoir quelque 
importance . 

D' apres les descriptions que j ' en ai entendu faire , le 
cMteau construit par Moulla Housse"in ne laissa pas que 
de devenir un edifice assez fort . La muraille dont il eta it  
entoure avait environ dix metres de hauteur. Elle etait 
en grosses pierres. Sur cette base, on eleva des cons--

_t . 
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tructions en bois faites avec des troncs d'arbres enormes, 
au milieu desquelles on menagea un nombre convenable 
de meurtrieres ; puis on ceign1t le tout d'un fosse pro­
fond. En somme, c' etait une espece de grosse tour, ayant 
le soubassement en pierre et les etages superieurs en 
bois, garnie de trois rangs superposes de meurtrieres e� 
oil ron pouvait placer autant de toufenkdjys que l'on 
voudrait ou plut6t qu' on en aurait. On per� beaucoup 
de portes et de poternes , afin d'avoir par oil entrer et 
sortir facilement ; l 'on fit des puits et on eut de l'eau en 
abondance ; on creusa des passages sou terrains pour se 
creer, en cas de malheur, quelques l ieux de refuge , on 
etablit des maganins qui furent aussit6t fournis et remplis 
de toutes sortes de provisions de bouche achetees ou 
peut-�tre bien prises dans les villages des environs ; 
enfin, on composa Ia garnison du cMteau des Mbys les 
plus energiques, les plus devoues, les plus surs que I' on 
eut sous Ia main . 11 se trouva ainsi deux mille hommes 

' qui , maitres de tels moyens de defense , au sein du 
' 

MazenderAn, oil il n'existe pas Ia moindre connaissance 
de ! 'art des fortifications , oil les canons soot fort rares 
et en tous cas d'un tres-faible calibre , representaient 
une puissance redoutable,  et qui pouvait produire, dans 
une main habile,  des effets considcrables . 

Moulla Houssei'n et Hadj y Mohammed-Aly Balfouroushy 1 

son collegue,  ou, pour mieux dire , son lieutenant, en ju� 

gerent ainsi, et le chateau etait a peine termine qu'ils 
recommencerent a rempl ir le  MazenderAn du bruit de 
leurs predications. Toutefois, ils ne s'exprimaient plus 
tout a fait comme par le passe. Naguere ils enseignaienL 
surtout ; ils parlaient de verites, de devoirs, de Dieu , de 
! 'Arne, en un mot, de religion . Du haut de leur cMteau. 
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ils pari brent presque exclusivement de politique , de 
politique Mby sans doute, mais enfin de politique . Us 
annonrerent que tous ceux qui voulaient vivre heureux 
dans ce monde, en attendant !'autre, avaient desormais 
peu de temps pour se decider . Une annee encore, une 
annee sans plus, et son Al tesse le  BAb, envoye de Dieu, 
allait s'emparer de tous les climats de l'univers. La fuite 
etait impossible, Ia resistance puerile .  Tout ce qui serait 
bAby possederait le monde, tout ce qui serait infidele 
servirait . II fallait se hAter d'ouvrir les yeux, de faire 
soumission a Moulla HousseYn , sans quoi,  tout a l'heure 
il allait etre trop tard. 

Ces discours, ces avis, ces proclamations, ces divaga­
tions, firent une impression immense . On eut peur ou 
espoir . De toutes parts on s' assembla , on courut au 
chAteau .  Les humbles ne tenaient qu'a se sauver ; les 
ardents ouvraient des mains avides a Ia conquete du 
monde. Autour de Ia muraille ronde, il y avait foule , une 
foule touj ours en mouvement, recevant a chaque instant 
de nouveaux renforts . Des tentes, des buttes de roseaux, 
des cabanes de branchage, ou plus simplement une cou­
verture de coton j etee par terre, y servaient de resi­
dence a une famille. On allait, on venait, on grouillait. 
Les uns buvaient, les autres mangeaient ; les uns dispu­
taient, les autres riaient ; ici , on prechait et l'auditoire 
pleurait en se frappant Ia poitrine ou interpellait le 
predicateur pour qu' il eut a adoucir les menaces dont 

· i l  poursuivait les recalci trants . La, on se vantait et I' on 
partageait le butin de l' Inde et celui de Roum . Si, par 
hasard , Moulla Houssei"n sortait du chateau , ou meme 
Hadj y Mohammed-Aly, tout le monde eta't debout , 
dans !'attitude du plus profond respect. Ces deux per-
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sonnages, qui parlaient touj ours du BAb, lequel parlait 
de Dieu, etaient, l'un et !'autre, le Bi\b et le Dieu de ces 
gens-la , qui n'attendaient que d'eux tout ce que d'eux ils 
avaient appris .  L'enthousiasme le plus ardent et Ia foi Ia 
plus sincere regnaient, et les deux chefs etaient l' objet 
d'une devotion sans bornes . J'ai dit que, sur leur pas­
sage,  tout le monde se tenait debout dans !'attitude Ia 
plus revl'rencieuse : quand on Jes approchait , on se 
prosternait et on ne leur parlait qu'apres avoir touche 
Ia terre du front et obtenu Ia permission d'elever les 
regards jusqu'a eux. Pour etendre encoredavantagecette 
surexcitation des imaginations deja si frappees, Moulla 
Houssei"n voulut faire profiter Ia religion nouvelle de tout 
ce qui est cher au peuple dans Ia rel igion ancienne et, y 

, prenant les noms des Imams les plus populaires , i l  les 
distribua a ses principaux officiers , non pas seulement 
com me des titres vains , mais pour marquer positive­
ment que leur personne etait au fond Ia meme que celle 
des saints personnages dont ils portaient le nom, bien 
qu'elevee a une plus grande hauteur . Cette institution , 
qui decoulait, du reste , rigoureusement des doctrines du 
Bab, produisit le plus grand effet et ne contribua pas 
peu a assurer le devouement des fideles et a multiplier 
les conversions. Un homme dont le Bab ou son l ieu­
tenant deCOUVraient 1 a deS SigneS CertainS I J ' identite 
avec tel Imam revere depuis des siecles, tel seyd, tel 
saint martyr, tel personnage d'une science celebre , cet 
homme-la , ainsi designe a l'admiration et a l'obeissance , 
et se trouvant tout a coup l'Mritier d'une gloire bien 
appreciee de lui et qui lui assurait une nouvelle acces­
sion de gloire et d'honneur pour le present et pour 
l 'avenir, ret homme-la n'avait plus que_ des objections 
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bien faibles a opposer et il plongeait dans le courant qui 
l 'entrainait. 

Quant a Ia foule proprement dite ,  a l'egard de laquelle 
de tels moyens de persuasion n'auraient pu etre employes 
sans en detruire Ia valeur, elle tenait pour cettain qu'un 
fidele mort sur le champ de bataille revenait a Ia vie au / 

bout de quarante j ours au plus. Chacun d'a illeurs etait 
parfaitement assure d'avoir le paradis au j our du Juge­
ment. Mais outre cette recompense encore lointaine, deja ,  
dans ce  monde, on etait pleinement recompense, car ou  
devenait roi ou prince d'un pays quelconque, ou , tout au  
moins, gouverneur - inamovible, j 'aime a le penser. Les 
plus ambitieux aspiraient done a une mort prompte, parce 
qu' ils avaient deja arrete leur idee sur le royaume qui 
leur convenait. Tel prenait ses arrangements pour Ia 
Chine,  tel autre preferait Ia Turquie ; quelques-uns - et 
voila une trace de ! ' influence europeenne - avaient j ete 
leur devolu sur l 'Angleterre, Ia France ou Ia Russie . 

Je do is dire que rien dans les doctrines ecrites du Bah ne 
justifie de pareilles idees ; mais toutes les religions sont 
sujettes a donner naissance, en dehors d'elles-memes , 
sous l'action des imaginations grossieres, a un certain 
nombre de dogmes qui entrent dans Ia croyance et ce 
qu' on peut appeler Ia tbeologie du bas peuple, lequel , 
sans ces inepties, serait reduit souvent a ne pas avoir · 

de croyances du tout, car il ne lui appartient pas, le plus 
ordinairement, de se hausser jusqu'a quelque chose de 
raisonnable. 

Bref, les soldats de Moulla Houssei'n-Boushrewyeh et de 
Hadj y Mohammed-Aly etaient pleins d'ardeur, et d'une 
ardeur incomparable .  Les deux chefs,  excites et soutenus 
par des lettres frequentes que son Altesse le Bah leur 
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ecrivait de Shyraz, faisaient passer dans l'ame de leurs 
officiers Ia con fiance absolue qui les anima it eux.-memes . 
Ceux-ci rapportaient aux soldats ce qu'ils avaient en­
tendu: et les soldats se repetaient ce qu' ils avaient com­
pris. Toute l'armee jurait que le Bab avait annonce 
d'avance et fixe le resultat des plus prochaines j ournees : 
le MazenderAn conquis,  une marche glorieuse sur Rey, 
une grande bataille, et, dans une montagne voisine de 
Teheran, une fosse vaste et profonde pour les dix mille 
musulmans tues dans Ia victoire. 
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CHAPITRE VIII 

COMBATS ET SUCCi!S DES BABYS DANS LE MAZBNDt RAK 

Cependant les f�tes de l' intronisation royale etaient 
terminees dans Ia capitale.  Le roi Nasreddin-Shah avait 
pris entiere possession du gouvernement. Hadjy Mirza 
Agassy ,  chasse d'un pouvoir dont il avait passe son temps 
a se moquer, s'etait retire a Kerbela , et il y· employait 
ses derniers j ours a faire des niches aux moullas et un 
peu aussi a Ia memoire des saints martyrs . Son succes­
seur, Mirza Taghy-Khan, Emyr-Nizam , un des hommes 
de valeur que I' Asie a produits dans ce siecle ,  etait resolu 
a en finir avec tous les desordres. II fermait les cafes oil · 
l'on deblaterait par trop fort contre le gouvernement, et, 
pour arreter !'habitude de se tuer en plein j our a coups 
de gama dans le quartier de Ia porte de DouiAb, habi­
tude introduite par les Kurdes Makouys , compatriotes 
de l'ancien premier ministre, il ma�onna plusieurs de 
ces assassins dans Ia muraille de Ia mosquee, a Shahabd­
oulazim, et leur fit arracher Ia tete par des cordes que 
tiraient des chevaux emportes . Ainsi , forcene pour le 
bon ordre, l'Emyr-Nizam avisa bien vite aux affaires du 
MazenderAn, et quand les grands de cette province, venus 
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a Teheran pour faire leur cour au roi ,  furent au moment 
de leur depart, on leur commanda de prendre de telles 
mesures que Ia sedition des bAbys ne se prolongeat pas 
davantage . Ils promirent d'agir pour le mieux. 

En effet, aussit6t de retour, ces chefs se mirent en 
mouvement afin de reunir leurs forces et de se concerter. 
Chacun ecrivit a ses parents de venir lE_l j oindre. Hadjy 
Moustafa-Khan manda son frere Aga-Abdoullah. Abbas­
Kouly-Khan Laredjany appella Mohammed-Sultan et Aly­
Khan de Sewad-Kouh . Tous ces gentilshommes avec 
leur monde s'arr�terent au dessein d'attaquer les bAbys 
dans leur chateau avant que ceux-ci ne songeassent a 
prendre eux - m�mes l' offensive. Les officiers royaux 
voyant les chds du pays en aussi bonne disposition , ras­
semblerent de leur c6te un grand conseil ,  oil s'empres­
serent de se rendre les seigneurs nommes tout a l'heure , 
puis Mirza A gay, Moustofy du Mazenderan ou contr6leur 
des finances, le chef des Oulemas et beaucoup d'autres 
personnages de grande consideration. Le resultat des 
deliberations fut que Aga-Abdoullah mit sur pied deux 
cents hommes de son village d'Hezar-e-Djerib, gens choi­
sis ; plus un certain nombre de toufenkdjys, qu' il prit de 
c6te et d'autre, et quelques cavaliers nobles de sa tribu. 
Dans cet equipage, il vint se poster a Sary, pret a entrer 
en campagne. De son c6te, le contr6leur des finances leva 
une troupe parmi les Afghans domicilies a Sary et y 
j oignit quelques hommes des tribus turques placees sous 
son administration . Aly-Abad , le village si rutlement 
cbatie par les Mbys, et qui aspirait a une revanche, 
fournit ce qu'il put et se renfor� d'une partie des 
hommes de Gady, qui, en raison du voisinage, se lais­
serent embaucher . On convint qu'Aga-Abdoullah pren-
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drait le commandement general et marcherait immedia­
tement contre l 'ennemi . 

II sortit, en effet, de Sary en trlls-bonne 4isposition , 
monta d' Ab-lrRoud a Ia haute vallee de Ur, et, arrive au 
village de ce nom, il y fit halte . De sa personne, il fut 
recu dans Ia maison de Nezer-Khan Kerayly . La nuit se 
passa fort tranquillement, bien qu'on se tint sur ses 
gardes a cause du voisinage des bAbys . Le lendemain, 
apres s'etre encore renforce d'une troupe de gens du dis­
trict de Koudar, on reprit Ia marche , et I' on arriva enfin 
en vue du chateau du Sheykh Tebersy . La garnison 
s'etait retiree a l ' interieur ; rien ne paraissait au dehors ; 
Ia vallee etait absolument silencieuse. Aga-Abdoullah se 
mit imm6diatement et bravement a l 'amvre . II com­
manda d' ouvrir une sorte de trancMe oil il playa des 
toufenkdjys, qui commencerent a entretenir  un feu assez 
vif contre Ia muraille .  Ceci dura toute Ia j ournee et ne 
produisit aucun resultat ,  les Mbys se contentant de re­
pondre faiblement, de sorte que les deux partis allllrent 
se coucher sans qu'on put encore rien dire de ce qui 
avait e\e fait .  

Mais, un peu avant le j our, Moulla Houssei"n-Boushre­
wyeh ouvrant une de ses nombreuses poternes, sortit 
brusquement , et attaqua les gens de Koudar profonde­
ment endormis. II commenyait a en Caire massacre, 
quand Aga-Abdoul lah , averti par le bruit, accourut a Ia 
t�te de ses gens et fusilla les babys a bout portant, ce ttui 
a rreta Ia chasse que ceux-ci donnaient a leurs victimes. 
Les nouveaux arrives etaient des cavaliers nobles pour 
Ia plupart, des nomades ; ils avaient l'habitude des armes 
et savaient tenir bon.  Cependant , Moulla Houssei"n se 
precipita sur eux comme il avait fait sur Ia milice de 
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Koudar. Lui-m�me, a la tete de ses fideles, il froppait de 
la pointe et du tranchant, dechargeant ses pistolets dans 
la foule et. faisant tete a tous. Un jeune Afghan, bien 
decouple, se j eta sur lui. Moulla Housse"in trouva un 
adversaire. Les sabres faisaient feu l'un sur l'autre ; sou­
dain, un des pfeds du cheval de !'Afghan s'enfonce dans 
un trou ; le cavalier

. 
est jete par terre ; Moulla Housseln 

le tue roide. Pendant cette lutte, la victoire se decidait 
ailleurs pour. les habys. Aga-Abdoullah,  entoure de tous 
c6tes par un flot d'assaillants, tombait frappe a mort, avec 
trente des siens, et le reste de ses gens, les uns sains et 
saufs , les autres fort mal arranges , prenaient la fuite­
dans toutes les directions . Beaucoup, dans le nombre, 
n'avaient eu aucune part au · combat. Reveilles par les 
coups de feu1 ils ne purent arriver a temps, et les fuyards 
leur apprenant la mort du chef commun, ils ne se mirenL 
plus en peine que de gagner pays d'un pas releve . En 
courant a insi , la troupe en deroute atteignit le village de 
Ferra et voulut y prendre haleine ; mais les bci.bys etaient 
sur ses talons et tomberent sur elle. Ce ne fut pas un 
combat : les musul�ans , ahuris , plierent eocene . Le 
village fut mis a sac, et personne, ni femmes, ni enfants, 
ni vieillards, dit le recit, ne fut epargne ; ensuite, le feu 
devora les maisons . Quand je  repete, d'apres les rela­
tions, que tout le monde fut egorge , c'est par respect 
pour l'usage adopte en histoire depuis la plus haute 
antiquite et continue pieusement jusqu'a nos j ours, de 
prendre les intentions pour le fait et d'affirmer l'absolu , 
que la pratique des choses n'admet j amais . La verite 
vraie, c'est qu'une partie encore notable de la popula­
tion de ce triste village s'enfuit saine et sauve dans Ia 
montagne , pleurant ses pare�ts , ses recoltes et ses 
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jai'dins, et s'en alia repandre dans tout le MazenderAn 

l'horreur de Ia catastrophe qui vena it de Ia frapper . 

Chacun de ces malheureux se disait le seul et dernier 

survivant . L' impression fut profonde et terrible .  Toute 

Ia province to mba dans une sorte de stupeur, causee 
surtout peut-�tre par i' idee qu' on se faisait de l'exal­
tation des bAbys , et par le retour que les musulmans ne 

pouvaient s' emp�cher de faire sur leur propre tiCdeur. 

Les m oullas tremblaient et se voyaient deja aneantis.  
Nulle part , autour d' eux , i ls n'apercevaient dans les 

esprits une ardeur quelconque a les defendre , tandis que 

chez l'adversaire ils ne voyaient que v igueur et frenesie. 

Dans cette desolation generate, on cria vers Teheran et 

J'on demanda de l'aide . 

L'Emir-Nizam entra dans un transport de violente 
colere en apprenant ce qui venai t  de se passer . II s'in­
digna aux terreurs qu' on lui depeignait. Trop l oin du 
theAtre de l'action pour bien apprecier l'enthousiasme 
sauvage des rebelles, ce qu'il en comprit, ce fut qu'il  
etait besoin d'en finir avec eux· avant que leur energie 

n'etlt encore ete exaltee par des succes trop reels. Le 

prince Mehdy-Kouly-Mirza , nomme l ieutenant du roi 

dans Ia province menacee , partit avec des pouvoirs ex­

traordinaires . On donna ordre de dresser Ia l iste des 
morts tomMs dans le combat devant le chAteau des 

Mbys et dans le sac de Ferra , et des pensions furent 
promises aux survivants. Hadjy Moustafa- Khan , frere 
d'Aga-Abdoullah, recut des marques solides de Ia faveur 
roy ale ; en fin , on fit ce qui etait possible pour relever les 

courages et rendre aux musul mans un peu de .confiauce 

en eux-m�mes. 

Une des premieres me�ures que prit le Shahzadeh en 
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arrivant sur l e  lieu de son commandement, ce fut d'or­
donner a Abbas-Kouly-Khan, chef du LaredjAn ,  de des­
cendre de sa vallee de Ur et des environs du Demawend 
avec ses tribus et de rej oindre le camp qu'on allait 
former sous Am6l. En consequence, la vieille ville vit 
arriver dans ses Jarc.ks une quantile de tentes noires : 
tribus turques, tdbus persanes, ou, comme on dit, Kur�s, 

et, en peu de temps, une petite armee se trouva sur pied. 

On n'est pas exigeant en fait d' ordre dans une armee 
asiatique.  En presence de cette foule, les courages se 
redressaient un peu. On rechercha les bAbys et 1' on de­
clara qu' ils ne seraient plus toleres dans aucun lieu du 
MazenderAn . Les mesures prises contre eux se succe­
daient rapidement comme des menaces, en m6me temps . 

que les troupes etaient dirigees vers le chAteau des 
bAbys, a travers les sentiers de la montagne. L'expedi­

tion ne tarda pas a atteindre la region fro ide , ear le Ma­
zenderan est le pays des brusques transitions par excel­
lence. En quelques heures, on passe d'une riziere humide 

; a un bois d'orangers, a une for6t tenebreuse et toute 
europeenne, a une terre haute sans vegetation , a des 
montagnes glacees au camr de l'ete , a des amas de neige 
qui ne fondent jamais . Le Shahzadeh en faisait I' expe­
rience . Parti d'Am61 , oil fleurit la grenade et oil murit le 
citron, il fut enveloppe soudain, dans les defiles qu' il dut 
traverser et sur les plateaux qui leur faisaient suite, par 
des brouillards epais qui se resolurent bient6t en tern­
pete de neige non-seulement tres-incommode,  mais re­
doutable au plus haut degre pour les hommes et pour 
les anima�x. 

Les nomades du LaredjAn ,  qui composaient la force 
principale de l'armee, avaient trop !'usage de ces bour-
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rasques pour ne pas prendre de leur mieux les moyens de 
s'en preserver. Sans souci de I' expedition, ils se disper­
serent, courant oil its savaient devoir trouver soit des an­
fractuosites de rochers, soit des ouvertures de plaines plus 
favorablement exposees que le reste du pays et oil l'ou­
ragan leur ferait moins de mal . Bref, ils penserent tres­
bien a leur stirete personnelle et ne s' occuperent en 
aucune fa�on ni de Ia personne morale de l'armee, ni du 
but qu' ils poursuivaient, sinon, peuHtre, pour maudire 
de leur mieux le chef qui les amenait dans un tel 
embarras. 

Moul la Housse'in-Boushrewyeh et son collegue Hadjy 
Mohammed-Aly surveillaient de pres les mouvements de 
l'ennemi . Us comptaient sur Ia tempete ; elle etait de 
saison et ils s'etaient arranges pour mettre a profit 
les occasions qu'elle presenterait. Servis a souhait, ils 
n'auraient jamais pu esperer aussi bien. Moulla Rousse 'in, 
averti par ses eclaireurs, quitta le chAteau a Ia premiere 
veille de Ia nuit. C'etait le 1 5  du mois de Sefer ; il etait 
sui vi de trois cents hommes, sans plus ; mais des hommes 
resolus a tout, inebranlables comme lui-meme ; et malgre 
les tenebres et le trouble glmeral de Ia nature, il j eta ce 
monde sur le dos de l'armee royale, qui ne s'attendait 
pas a un tel surcroit de peril , et qui , dispersee partout, 
ainsi que je l'ai dit, avait surtout fini par s'accumuler 
dans le village de Daskes, au milieu de Ia montagne, oil 
le prince, tres-fatigue, s'etait retire dans Ia meilleure 
maison , avait soupe, s'etait couche et dormait . 

Moulla Housse'in avait marche aussi rapidement que Ia 
nuit, Ia tempete, Ia neige, qui tombait en abondance, et 
l 'etat de Ia route le permettaient .  A tous les hommes, 
cavaliers ou pietons de l'armee du Shahzadeh que l' on 
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rencontrait, on disait : • Nous sommes des gens d'Abbas­
Kouly-Khan Laredjany ,  qui nous a envoyes a votre 
aide, et lui-meme arrive derriere nous avec plus de 
monde .  • A ce discours , les soldats de l 'armee royale 
perdaient tout soupcon et Jaissaient passer Ia troupe -des 
bAbys,  sans songer a donner l'alarme ni surtout a faire 
resistance . L'ennemi pat·vint de Ia sorte j usqu'a Daskes, 
entra dans les rues du village et prit ses mesures pour 
entourer Ia maison oil se trouv�it Je prince endormi . On 
avait sans doute place des karaouls ou sentinelles autour 
de cette demeure ; mais, suivant un usage immemorial en 
Orient,  usage en vigueur au siege de Bethulie comme 
autour du tombeau de Notre-Seigneur, une sentinelle est 
un guerrier qui dort de son mieux aupres du poste qu'il 
est charge de garder . Les soldats de Mehdy-Kouly-Mirza 
ne derogeaient pas a cette regie. Routes dans leurs man­
teaux de feutre , ils etafent etendus par terre, Ia tete bien 
couverte, afin de ne pas sentir Ia neige qui tombait sur 
eux .  Quelques-uns pourtant se reveillerent au bruit. lis 
demanderent de quoi  il s'agissait ; mais, ayant entendu la 
reponse convenue , que c' etaient les gens du Serdar Abbas­
Kouly-Khan , ils se remirent en devoir de continuer 
leur somme. Ain�i, la maison fut promptement et sure­
ment cernee, et les entrees de la rue bien occupees, afin 
que personne ne put venir au secours du prince . Alors 
Moulla Housse'in donna le signal et tous ses gens se 
mirent a crier : • Le prince est mort ! le prince est tue I 
sauve qui peut ! • 

Aussit6t Ia porte de Ia maison fut entaillee rapidement 
a coups de hache, tandis qu' on faisait main basse sur les 
karaouls . Le passage force , et il le fut bient6t, Moulla 
HousseYn et ses gens se precipi�rent en furieux sur Jes 
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officiers du prince , qui accouraient epouvantes , deja 
demoralises, et les assommerent, tandis que quelques­
uns de leurs compagnons mettaient le feu en plusieurs 
endroits . Le desordre, le trouble , Ia terreur peuvent 
s'imaginer. Les miserables, ainsi surpris, ne savaient pas 
meme a qui ils avaient affaire et songeaient aux diables 
autant qu'aux babys. On se poussait de chambre en 
chambre ; on trebuchait sur les terras.ses . Le feu s'etait 
rapidement communique a un Imamzadeh ou oratoire en 
bois contigu a la maison du prince et dont les vieilles 
poutres tlambaient a merveille . Les musulmans purent 
voir alors briller les sabres , les khandjars, les gamas, 
les fusils de leurs adversaires, aux clartes lugubres des 
flammes qui les menacaient. Tous ceux qui tombaient 
sous les coups ou sous les balles, les babys les lancaient 
au milieu de l' incendie. - • Brule, impie l • disaient-ils . 
C'etait une scene effroyable : bravoure , fureur, exalta­
tion religieuse s'y heurtaient contre ! ' incertitude , le 
courage qui desespere, le renoncement desole a Ia possi­
bilite de sauver sa vie . Les toufenkdjys de Sewad-Kouh, 
qui defendaient l ' interieur de Ia maison oil s'etait retire 
le prince, se conduisirent en braves gens. Cependant, les 
bAbys les rompirent et entrerent. 

D'abord furent tues les deux princes, Sultan Houssei"n­
Mirza, fils de Feth-Aly-Shah, et Daoud-Mirza, fils de Zell-e­
Sultan, oncle du roi .  Leurs deux corps allerent rej oindre 
dans le foyer brulant ceux de leurs defenseurs . A cOte 
d'eux tomba Mirza-Abdoul-Baghy, conseiller d'Etat. II 
fut aussi j ete dans le feu. Un instant apres, le chef de 
l'armee, Medhy-Kouly-Mirza , se vit assailli . Un baby, a 
cheval sur la muraille de la cour, fit feu sur lui et le 
manqua. Un autre, se laissant tomber dans la petite cour 
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int.erieure oil il etait, vint en courant tirer a bout por:.. 
tant sur lui et le manqua encore. Le prince comprit que 
toute defense etait impossible . II sortit de Ia maison , et 
plus heureux que bien des victimes de cette nuit, il 
reussit a s' ecliapper c.lu vi llage et a gagner le desert. 

En quelques instants, son armee, deja si fort en de­
sordre , eta it dfssipee par les trois cents hommes de 
Moulla Houssei"n . N'etait-ce pas I' epee du Seigneur et de 
Gedeon '! Tandis que Ia plupart des fugitifs couraient au 
hasard ,  des hommes d'Ashref, moins epouvantes que les 
autres, resolurent et de ne pas se separer et de ne point 
aller chercher Ia mort presque certaine qui les attendait 
dans Ia montagne, de venue impraticable par ce temps de 
frimas . lis se bornerent a s' ecarter un peu du village et 
faisant ferme dans une position assez forte , ils route­
rent autour d'eux un cercle de grosses pierres superpo­
sees et s'en batirent un retranchement . 

Des babys avaient aper�u ces braves precipitant leur 
travail , et avaient couru en donner avis a Moulla Hous­
sei"n . Celui-ci ne voulut pas que sa victoire restat ina­
chevee , et il detacha Hadjy Mohammed-Aiy Balfouroushy 
pour aller detruire le groupe insolent qui le bravait . Le 
Hadjy ,  le sabre a Ia main , courut avec les siens sur les 
gens d' Ashref. Mais , a Ia premiere decharge de ceux-ci , 
une balle lui entra par Ia bouche et le j eta sur le carreau . 
Les musulmans remarquent avec interet que c'est par 
la bouche que Ia balle est entree, punissant, a leur avis, 
tant c.le blasphemes proferes contre Ia religion du Pro­
phete . Quant aux Mbys , ils suivirent leur chef, et les 
Ashrefys auraient obtenu Ia recompense de leur cou­
rage, si une autre bande d'ennemis n'etait accourue les 

attaquer avec une nouvelle fureur. 
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Le combat reprit done, mais les Ashrefys ne cedaient 
point. Sftrs de mourir s'ils se rendaient, et puisant dans 
leur resolution une genereuse esperance, ils redoubla ient 
leurs feux, et boos tireurs comme tous les MazenderAnys, 
rendaient le j eu terrible aux assaillants .  Le j our vint et 
eclaira leur resistance . On pouvait voir de loin - car le 
lieu oil ils s' etaient fortifies etait entoure d'un amphi­
theAtre de montagnes - cette poignee de j eunes gens 
multipliant ses efforts pour echapper a une mort qui 
semblait certaine. Les debris de l'armee n'ayant pu 
forcer les passages encombres par les neiges et n'etant 
encore qu'a peu de distance autour d'eux, les contem­
plaient, et probablement faisaient des vreux pour eux ; 
mais pas un des chefs, pas un des soldats n'essaya un 
effort qui eftt pu les degager. La vue de l'berorsme est tout 
aussi bonne a glacer les courages qu'a les animer. Enfin 
les Ashrefys succom�rent un a un . La vktoire des Mbys 
etait complete . lls reunirent le butin qu' ils purent 
tirer du village, les bagages du prince et ceux de ses 
troupes, en chargerent les Mtes de somme, et rega­
gnerent en paix leur chAteau en presence de l'armee 
royale petrifiee d'epouvante, bien que incomparablement 
plus nombreuse et plus 

·
forte. Mais tel etait l'abattement, 

qu'un corps de six cents hommes qui n'avait ete ni 
entame ni attaque , et qui savait seulement par simple 
our-dire ce qui etait arrive pendant la nuit, averti que les 
babys , dans leur mouvement de retraite , allaient pas­
ser sur le terrain qu' il occupait, s'enfuit d' inspiration 
et a l'unanimite longtemps avant que ceux-ci eussent 
paru . La verite est <!Ue ces musulmans n'etaient nulle­
ment eloignes de considerer Moulla Houssern comme un 
prophete. 
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Nous avons laisse Mehdy-Kouly-Mirza courant loin de 
sa maison incendiee et errant seul dans Ia campagne ,  a 
travers les neiges et les tenebres. A l'aube il se trouva dans 
un dt'file inconnu , perdu en des lieux horribles, mais en 
realite eloigntl: seulement d'un peu plus d'une demi-lieue 
du lieu du carnage . Le vent apportait a ses oreilles le 
bruit des decharges de Ia mousqueterie. 

Dans ce triste etat et ne sachant que devenir, il fut 
rencontre par un MazenderAny monte sur un cheval assez 
bon, qui , en passant pres de lui , le reconnut. Cet homme 
mit pied a terre, fit monter le prince a sa place et s'offrit 
a lui servir de guide . II le mena dans une maison de 
pa.ysans, oil il l 'installa dans l'ecurie ; ce n'est �as un 56-
j our meprise en Perse. Tandis que le prince mangeait et 
se reposait, le MazenderAny remonta a cheval, et, battant 
le pays, alia donner a tous les soldats qu' il put rencon­
trer l'heureuse nouvelle que le prince etait sain et sauf. 
Ainsi, bande par bande, il lui amena tout son monde, ou 
au moins un rassemblement assez respectable. 

Si Mehdy-Kouly-Mirza avait ete un de ces esprits al­
tiers que les echecs n'abattent point, il eut peut-etre juge 
sa 'situation mediocrement modifiee par le malheur de Ia 
nuit  precedente ; il eut considere I' affaire comme le re­
sultat d'une surprise, et, avec les troupes qui lui res­
taient, se fut efforce de sauver au moins les apparences 
en maintenant son terrain, car ,  de fait, les Mbys s'etaient 
retires et on n'en voyait plus nulle part . Mais le Shahza­
deh, loin de se piquer de tant de fermete ,  etait un pauvre 
caractere, et il s' empressa, quand il vit sa personne si 
bien gardee, de sortir de son ecurie pour se diriger vers 

le village de GAdy - Kela, �· ou il se rendit en toute 
Mte a SAry . Cette conduite eut pour effet d'aug-
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menter encore dans toute la province l ' impression pro­
duite par la prem iere nouvelle de la surprise de Daskes. 
Partout on perdit la tete : les villes ouvertes se crurent 
E'xposees a tous les perils , et malgre la rigueur de la sai-

. son, on vit des caravanes d'habitants paisibles, mai s  fort 
desoles, qui emmenaient leurs femmes et leurs enfants 
dan� les solitudes du Demawend, pour les soustraire aux 
inevitables dangers qu' indiquait manifestement , pour 
tout ce monde , la prudente conduite du Shahzadeh . 
Quand les Asiatiques perdent une fois la tete , ce n'est � 

pas a demi. Cependant cette si
.
tuation ne pouvait indeti­

niment se pro longer,  pour le prince moins que pour per­
sonne . Il ne suffisait pas d'avoir peur, il fallait surtout 
ne pas irriter contre soi le terrible Emyr-Nizam, q.ui , 
lorsqu'il aurait appris les nouvelles , ne serait certes pas 
satisfait. Encourir le chAtiment de ce ministre severe , 
c'etait peut-etre pis que d'avoir affaire a Moulla Hous­
seYn-Boushrewieh .  Ainsi , perplexe et ne sachant oil se 
tourner, le Shahzadeh, pauvre homme , donna des ordres 
pour qu' on reunit de nouvelles forces et qu'on mit sur 
pied une autre armee . L'empressement etait faible de Ia 
part de la population des villes a aller servir sous un 
chef dont on venait de voir le merite et l' intrepidite a 
J 'epreuve . Tout.efois , moyennant quelque argent et beau­
coup de promesses, les moullas surtout, qui ne per­
daient pas leur cause de vue et qui etaicnt assurement 
les plus interesses dans toutes ces affaires, s'agitant 
beaucoup, on finit par ra�sembler bon nombre de tou­
fenkdjys .  Quant aux cavaliers des tribus , du moment que 
leurs chefs montent a cheval , ils en font autant et n'en 
demaode.lt pas davantage.  Abbas-Kouly-Khan Laredjany 
oMit sans hesiter a l ' ordre d'envoyer un nouveau con-
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tingent. Seulement, cette fois, so it par defiance de ce que 
l' ineptie du prince pourrait faire courir de risques inu­
tiles a ses parents et a ses sujets , soit par une certaine 
ambition de se signaler lui-m�me, il ne confia plus a per­
sonne Ia conduite de ses gens . II se . mit a leur t�te, et, 
par un coup hardi , au l ieu de rej oindre rarmee royale, 
il s' en alla tout droit attaquer les Mbys dans leur refuge, 
puis il donna avis au prince qu' il etait arrive devant le 
chAteau du Sheykh Tebersy et qu' il en faisait le siege . 
Du reste il annon{:ait qu' il n'avait aucun besoin de secours 
ni d'aide , que ses gens lui suffisaient et au dela,  et que 
seulement, s'il plaisait a son Altesse Royale de se donner 
de sa personne le spectacle de Ia fa�on dont lui , Abbas­
Kouly-Khan Laredjany, allait traiter les rebelles, il lui 
ferait honneur et plaisir. 

Les nomades turks et persans passent leur vie a chas­
ser, souvent aussi a guerroyer, et surtout a parler de 
chasse et de guerre . Ils sont braves, mais non tous les 
j ours, et ils tomberaient sous le coup de Ia remarque de 
Brant6me,  qui , dans son experience des guerres de son 
epoque, avait beaucoup rencontre de pareils courages, 
qu' il nomme assez bien journalicrs . Mais ce que soot 
ces nomades d'une maniere tres-uniforme et constante, 
c' est grands parli!Urs , grands demanteleurs de villes , 
grands massacreurs de heros, grands exterminateurs de 
·multitudes ; en somme, nai'fs, tres a decouvert dans leurs 
sentiments, tres-vifs dans l' expression de ce qui echauffe 
leurs tetes, extremement amusants .  Abbas-Kouly-Khan 
Laredjany '  homme tres-bien ne assurement, etait un type 
de nomade accompli. 

Mehdy-Kouly-Mirza n'aurait pu se donner, lui, pour un 
guerrier bien temeraire , on vient de le voir ; mais il 
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remplacait !' intemperance de l'intrepidite par une qualite 
utile aussi a un general : il ne prenait pas au pied de Ia 
lettre les fanfaronnades de ses l ieutenants . Craignant 
donc qu' il n'arrivAt malheur a !'imprudent nomade, il lui 
envoya immediatement des renforts . Ainsi partirent en 
toute hAte Mohsen-Khan Sourety avec ses cavaliers, une 
troupe d' Afghans , Mohammed -Kerym-Khan Ashrefy 
avec des toufenkdjys de Ia ville et KMlyl-Khan, de Sewad­
Kouh, avec les hommes de GAdy-Kela . Ces .chefs, soit par 
esprit de contradiction a l'egard du prince, soit qu' ils se 
souciassent mediocrement de voir leur rival ordinaire, le 
khan du LaredjAn, s'illustrer par ! 'exploit qu' il avait an­
nonce, s'empresserent de donner a celui-ci les plus sages 
conseils et les plus pro pres a refroidir son ardeur . Ils lui 
remontrerent qu' il ne fallait pas trop presumer de soi­
meme et que Moulla Houssei"n n'etait pas facile a foccer. 
On savait ,  du reste, j usqu'a quel point ce maitre des 
Mbys etait redoutable dans ses resolutions impetueuses ; 
il fallait tAcher de s'en garantir, et, pour cela , Ia pre­
miere des operations devait etre d'elever, en face des 
murailles qu' on voulait faire tomber , un fort retran­
chement en pierre oil l 'on pourrait etre a l'abri des 
coups de main . 

· 

Abbas-Kouly-Khan Laredjany repondit comme aurait 
fait un gentilhomme francais du moyen Age. • Jamais, 
dit-il aux autres chefs, j amais il ne sera dit que des 
hommes de rna tribu se soient caches derriere des tas de 
pierres quand ils avaient l 'ennemi en face . Nos seuls re­
tranchements a nous-, ce sont nos corps ! • 11 ne ful pas 
possible de rien obtenir d'aut;e du Serdar et on dut en 
passer par ce qu' il voulait. Le camp fut done etabli sans 
autres precautions que les scntinclles somnolentes a 

12. 
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!'usage du pays, et l' on resta ainsi en face et autour du 
chAteau des babys. 

Ceux-ci semblaient frappes de terreur.  lis ne parais­
saient pas sur leurs murailles ; ils ne se montraient pas 
aux meurtrieres des etages superieurs ; ils ne faisaient 
pas le moindre bruit. Bien plus, ils envoyerent des par­
lementaires pour demander grace. Le Serdar enchante 
leur prom it de les pendre . Sur cette parole, des negocia­
tions s'engagerent et plusieurs deputations furent en­
voyees a Abbas-Kouly-Khan .  11 ne voulait pas demordre 
de sa severite ; mais les autres chefs ne dissimulaient pas 
qu'ils seraient disposes a en finir a meilleur compte ; de 
sorte que , sou tenus de ce rote , les deputes argumen­
taient, acceptaient, cedaient et retournaient �u chateau 
pour prendre de nouveaux ordres . De cette fa«;on ,  plu­
sieurs j ours se passerent en pourparlers , et le Serdar se 
tenait po"ur bien assure que ce n'etait pas du temps perdu, 
tout au contra ire : que c' eta it du temps admirablement 
eiPploye pour sa gloire . 11 va sans dire que la surveil-

. lance etait devenue, de fort mediocre , tout a fait nulle, 
et que les troupes etaient etalees devant le chAteau aussi 
bien a la bonne foi que si ell�s eussent ete chez elles . 

Une nuit - ce fut Ia dixieme de Rebi-Oul-Ewwel -
trois heures avant le j our, Moulla Housse'in-Boushrewyeh , 
a la t�te de quatre cents toufenkdj is , sortit du chAteau 
dans le plus profond silence . 11 s'avan«;a rapidement vers 
Ie camp, et se portant sur les groupes de dormeurs, lui 
ct ses gens commencerent a egorger de leur mieux . lis 
avaient affaire aux contingents de Hezar-e-Djerib et de 
Sewad-Kouh . Ces miliciens, ainsi assaillis, sc je tcl'ent du  
c6te oil campaient les hommes de Gady et ceux de  Sourety 
ct d'Ashref, et les uns epouvantant les autres, toute cettc 
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foule m�lee se mit a courir comme un troupeau de mou­
tons du c6te du quartier du Serdar. Pour augmenter Ia 
confusion, les Mbys , tout en frappant et en poursuivant, 
mettaient le  feu aux cabanes, aux abris, et des cris hor­
ribles , tant ceux qu' ils poussaient eux - memes pour 
effrayer leurs adversaires , que ceux dont les assail­
lis n'etaient pas menagers dans leur epouvante , portaient 
le desordre a son comb! e. On ne se reconnaissait plus ; 
on ne savait plus oil l 'on etait. Troubles par I' eclat fulgu­
rant des flammes ou aveug!es par l' obscurite , on tirait les 
uns sur les autres et les baBes atteignaient plus d'amis 
et de confederes qu'elles rie frappaient d'assaillants . 

Le Serdar reveille, surpris,  envahi tout a coup par Ia 
foule qui affluait de son c6te , eut p'eine a trouver un 
cheval et, apres l'avoir trouve, a se mettre dessus . Fu­
rieux ,  mais force de reculer, il gagna, en combattant, I a  
l imite du camp opposee a celle qui faisait face au  chAteau ,  
et  ne pouvant se  decider a fuir ,  resta assez l ongtemps a 
faire le coup de feu au milieu de quelques-uns de ses pa­
rents , qui l 'avaient rej oint et tenaient bon avec lui . Parmi 
ceux-ci , Mohammed-Sultan , yaver - titre que no us tra­
duirons par celui de major ,  - se j etait en avant dans · Ia 
foule et suppliait les fuyards de s'arreter , promettant de 
les rendre vainqueurs de l' ennemi . Dans ce moment, 
Moulla HousseYn apparut a cheval , excitant les siens et 
frappant plus fort qu'eux tous . En l ' apercevant, le yaver 
redoubla d'energie dans ses supplicati ons et dans ses 
apostrophes : • Arnitez-vous I arretez-vous l cri a i t-il ; le 
voi la ici , cet homme sans rel igion et sans foi I Venez le 
prendre ! frappons-Je ! C'est lui qui do i t  craindre et non 
pas vous ! • Tandis <lue Je  brave genti lhomme tachait 
a i nsi de ranimer des courages eteints, les babys l'entou-
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rerent ; personne ne le defendit, et, en quelques minutes, 
malgre sa resistance, il tomba hache de coups de sabre . 

Cependant eel exemple ne fut pas sterile et trouva 
quelques imitateurs . Mirza Kerym-Khan Ashrefy , Aga­
Mohammed-Hassan du LaredjAn et quelques toufenkdjys 
d' Ashref, se firent a la hAte un petit rem part de pierres et, 
jurant qu' ils ne fuiraient pas et ne se laisseraient pas 
prendre vivants, se mirent a combattre avec cette intre­
pidite absolue que des resolutions semblables font tou­
j ours naitre chez les soldats asiatiques . Tandis qu'ils 
etaient ainsi occupes, Mirza Kerim-Khan dit a Aga-Mo­
hammed-Hassan Laredjany : • Tu vois bien, parmi les 
bAbys, cet homme en turban vert : tire dessus l • Ce qu' il  
fit lui-m(lme immediatement. 

L'homme au turban vert, c'etait Moulla HousseYn lui­
m(lme. On le vit porter la main a sa poitrine et on com­
prit que la balle l'l!vait frappe la. Au m(lme instant, Aga­
Mohammed-Hassan, qui avait entendu les paroles de son 
camarade et vu l 'effet , abaissa son arme a son tour eL 
lAcha la detente. Le coup partit et atteignit encore 
Moulla HousseYn dans le c6te . Ainsi blesse, Je chef Mby 
n'en continua pas moins a donner des ordres et a con­
duire et activer les mouvements des siens jusqu'au mo­
ment oil, voyant que la somme des resultats possibles 
eta it acquise, il donna le signal de la retraite en se tenant 
lui-m(lme a l'arriere-garde . 

Le retour au chateau ne se fit pas sans encombre . Les 
toufenkdjys d' Ash ref , retrancbes derriere le petit mur, 
sortirent avec leurs chefs et harcelerent les babys. Mais 
ils etaient trop peu nombreux pour leur faire grand mal , 
quoique, en somme, ce combat eut coutC aux gens du chA­
teau une ccntainc d'hommes tues ou mis hors de combat, 
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et leur chef blesse. Cependant le camp etait detruit. II 
s'en fallut toutefois que Je desastre fut comparable a 
celui de Medhy-Kouly-Mirza. Une partie de l'armee se 
debanda sans doute, mais il resta encore quelques groupes 
qui purent se rej oindre au point du j our et le reste fut 
rallie dans Ia j ournee. Abbas-Ko_uly-Khan Laredjany 
avait ete rejete a une extremite du camp avec une cin­
quantaine d'hommes. Abdoullah-Khan , I' Afghan, n'avait 
garde pres de lui que trois hommes, mais il avait tenu 
bon .  Mohsen-Khan avait fait de m�me avec quelques fan­
tassins d' Ashref. 

Quand le j our parut, il se trouva que les bAbys etaient 
rentres dans leur fort, et Mirza Kerym-Khan Ashrefy, 
avec ses compagnons, etait maitre du champ de ba­
taille .  lis se mirent a pousser de grands cris pour pre­
venir et faire arriver leurs compagnons au cas oil il 
s'en trouverait qui fussent restes dans le voisinage et 
pussent les entendre ; aussit6t, en effet, le Serdar et 
ceux qui s'etaient maintenus ca et Ia se reunirent. On 
parcourut le champ de bataille ; on rassembla et on en­
terra les morts ,  en tant qu'ils furent reconnus pour mu­
sulmans . Quant aux cadavres bAbys, on leur coupa Ia 

�te ; on mit ce butin de c6te comme tropMe, et a quelques 
jours de Ia, on expedia ces depouilles a Balfouroush et 
dans les autres villes du MazenderA·n ,  afin de montrer que 
les Mbys n'etaient pas invincibles . Le Serdar, cependant, 
envoya Abdoullah-Khan ,  I' Afghan ,  au. prince, pour lui 
raconter comment les choses s'etaient passees et mettre, 
autant que possible, les apparences de son cOte . 

La tAche n'etait pas trop difficile .  II est certain que les 
bcibys etaient rentres dans leur chAteau sans achever 
leur victoir� ; qu'ils s·etaient laisse poursuivre par une 
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poignee d'hommes, et que, pendant Ia j ournee du lende­
main et les j ours suivants , ils avaient souffert que l'en­
nemi enterrAt ses morts et qu' il decapitAt honteusement 
les corps des leurs . Voici ce qui avait cause dans leur 
courage cette defaillance peu attendue : les deux bles­
sures de Moulla Housse"in etaient graves ; il perdait beau­
boup de sang. A force d'energie , il put se maintenir a 
cheval et donner encore ses directions et ses ordres pen­
dant quelque temps ; mais il sen tit bien tot que ses forces 
s'epuisaient, et qu' il ne pouvait s' obstiner davantage a 

Iutter contre Ia douleur sans aller au-devant d'une ca­
tastrophe deplorable pour lui-meme , plus deplorable 
encore pour les siens, qui ne pouvaient se passer de lui . 
II ordonna done Ia retraite, bien a contre-cceur, et aban­
donna une victoire deja plus que sure. II eta it temps ; 
car lorsqu' il  atteignit Ia porte du cMteau , ses forces 
l'abandonnerent completement et il tomba de cheval au 
milieu de ses soldats epouvantes. 

On le porta mourant sur son l it .  Alors il reunit ses 
officiers et leur recommanda Ia fermete Ia plus inflexible .  
I I  leur defendit de  croire qu' i l  put reellement mourir ; 

, c'etai.ent Ia de pures apparences qui ne devaient pas les 
· tromper ; en effet, pas plus tard que quatorze j ours apres 

une mort transitoire , il allait renaitre . II les engagea it 
ne jamais abandonner Ia foi et les preceptes qu' il leur 
avait communiques, et a conserver touj ours une fidel ite, 
un amour et un respect absolus a l'Altesse Sublime . 
En ce qui concernait ce qu'on devait faire de son corps . 

il recommanda a ses plus affides confidants de l'enterrer 

en secret et de telle sorte que personne ne put sa voir oil 
il aurait ete mis . Nul doute qu' il ne vouhit ainsi sous­

traire son cadavre aux outrages des musulmans, et sa tete 

... .. Digitized by Goog le 



COMBATS ET SUCCES DES BABYS. 215 

a !'exposition sur les places publiques. Enfin il expira, et 
Ia rel igion nouvelle, qui recut en lui son proto-martyr, 
perdit du m�me coup un homme dont Ia force de carac­

tere et l'habilete lui auraient rendu des services bien 
utiles , si sa vie avait pu se pro longer . Les musulmans 
ont naturellement une profonde horreur pour le souvenir 
de ce chef ; les babys lui vouent une veneration corres­

pondante . lls ont raison des deux parts . Ce qui est cer­

tain,  c'est que Moulla Houssern-Boushrewyeh a le pre­
mier donne au babysme , dans ! 'empire persan , cette 
situation qu'un parti religieux ou politique ne gagne dans 
! 'esprit des peuples qu'apres avoir fait acte de virilite 
guerriere . 

Apres l'enterrement de Moulla Houssei"n , qui eut lieu 
avec les precautions prescrites par lui , les Mbys du 
chateau eurent encore a enterrer les blesses qu' ils avaient 
ramenes avec eux et dont une bonne partie succomba. 
Ensuite , ils executerent une nouvelle sortie . Mais le 
Serdar avait quitte Ia place et etait retourne chez lui 
avec . ses hommes. Debarrasses a insi du soin de com­
�attre , ils ouvrirent les tombes des musulmans , en 
tirerent les cadavres, les decapiterent , et ayant plante de 
grands pieux devant Ia porte principale de leur chateau , 
ils ficherent les t�tes sur les pointes . Quant aux corps, 
ils allerent les j eter dans le desert , a fin que les Mtes 
et les oiseaux pussent en faire leur proie. En meme 
temps , ils rechercherent avec soin les restes de leurs 
compagnons mutiles par les gens du Serdar et les ense­
vel irent avec respect . Cela fait , ils rentrerent dans leur 

forteresse. 
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CHAPITRE IX 

CHUTE DU CHATEAU DU SBEY�B TEBEBSY . -- TROUB LES 
A ZENDJAN .  

·cependant, avant d'avoir encore aucune connaissane;e 
de ce qui s'etait passe devant le chAteau du Sheykh Te­
bersy , le Shahzadeh Mehdy-Kouly-Mirza s'etait mis en 
route avec des troupes aussi nombreuses qu' il avaft pu 
en reunir pour aller retrouver le Serdar Abbas-Kouly­
Khan Laredjany . II fut rejoint en route par Jes messagers 
de ce seigneur, qui , en lui presentaut plusieurs lances 
garnies de tetes, lui remirent des lettres un peu ambi­
guils et lui jurerent , comme c'est d'usage en pareil cas , 
par sa tete , par Ia tete bienheureuse du Roi et par Mour­
teza Aly, que les Mbys avaient ete complctcment vain­
cus et detruits, ou que, s' il en restait par hasard qvei­
ques-uns , ce qu' ils ignoraient, ce ne devait pas etrc 
beaucoup . Un d iscours aussi satisfaisant n'avait point 
persuade Je prince, habitue a en faire Jui-meme de pa­
reils a ses superieurs ; mais Ia vue des tetes lui sembla 
au moins d'un hcureux augure, et il continua sa route ,  
plein de bonne esperance , considerant Ia prise definitive 
du ch4teau comme chose desormais facile , et craignant 
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que le Serdar n'en eut l'honneur a son detriment. Ainsi 
cheminant ,  livre a ses retlexions, les unes assez douces, 
les autres moins, il  arriva a un port sur le Kara-Sou, 
aupres d'Aly-Abad, et s'y arreta pour la nuit . Chacun 
s' occupait paisiblement a fai re cuire son diner, quand 
arriva le confident du Serdar , Abdoullah-Khan , !'Afghan , 
charge de donner des expl ications serieuses , et qui, sen­
taut la difficulte de sa tache , se rendit d'abord aupres de 
Mirza Abdoullah Newayy, conseiller du prince, avec qoi 
il avait des liaisons particulieres, et lui raconta franche­
ment, autant que la franchise est possible, comment les 
choses s' etaient passees et tout le detail ; car c'etait sur­
tout par le detail qu' on esperait se sauver et donner a 
!'accident une couleur moins facheuse . 

Les deux amis, . a pres a voir raisonne a l' infini sur ce 
qu'i l etait a propos de dire et a propos de taire , se deci­
derent a aller ensemble chez le prince et lui firent leur 

. recit de Ia fa�on dont ils l 'avaient arrange . Mehdy-Kouly­
Mirza fut un peu surpris . Ce n'etait pas ce a quoi il s'at­
tendait. Mais ,  en somme ,  ce qui le frappa davantage ,  
c'est que le  Serdar pouvait etre considere comme ayant 
ete battu aussi bien qu' il l'avait ete lui-meme , et cette re­
flexion , accompagnee de tous les corollaires consolants 
pour son amour-propre , lui rendit I' affaire trcs-agreable. 
Non-seulement il ne craignait plus qu'un de ses lieute­
nants se flit pare d'une gloire enviable en prenant le 
chateau des babys, mais encore ce n'etait plus seulement 
lui qui avait echoue : il avait un compagnon et un compa· 
gnon auquel il esperait bien fai re porter la responsabi lite 
des deux defaites . Enchante , il reunit ses chefs, grands 
et petits , et leur fit part de Ia nouvelle , en dcplorant, 
bien entendu , le triste sort du Serdar, et en faisant 
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des vreux ardents pour qu;une autre fois ce \·amant soldat 
fut plus heureux. 

La satisfaction du Shahzadeh ne fut pas tout a fait parta­
gee par les commandants de ses bandes . Ceux-ci pense­
rent que Ia derniere affaire rendait Ia situation · du pays 
de plus en plus mauvaise . Le mal n'etait pas seulement 
que des hommes eussent succombe dans une entreprise 
mal conduite ; mais chacun pouvait se rendre compte 
que l'autorite des bAbys gagnait dans

.
la province ; qu'un !. 

grand nombre de gens , qui ne se declaraient pas encore, 
I)' en etaient pas moins prets a se j oindre a eux aussit6t 
qu'ils feraient un mouvement en avant ; que leurs emis­
saires etaie�t si hardis et si soutenus par la peur gene­
rale, qu' on n' osait les arreter nulle part , bien qu'on 
les conmit, et que, enfin , si une rencontre , un conflit 
etait encore necessaire, on ne pouvait guere compter sur 
des troupes battues et maltraitees chaqufl fois qu'elles 
en etaient venues aux mains avec les sectaires . Les gens 
raisonnables concluaient de tout cela qu'au lieu de se 
promener de droite et de gauche dans Ia montagne , en 
s 'exposant sans cesse par une irremediable incurie et 
une rare incapacite dans tous les genres a ce que quel­
que desastre nouveau arrivAt , il vaudrait mieux retle• 
chir, savoir ce qu' on voulait faire , et ne frapper qu'avec 
la presque certitude d'atteindre le but. Mais le prince ne 
gottta pas cette fac;on de penser, et i l  s'en vint avec son 
mondc planter un nouveau camp devant le chAteau du 
Sheykh Tebersy . 

Du moins c'etait son intention d'en agir ainsi ; mais 
)'aspect du lieu le fit changer d'avis. Devant Ia porte, il 
vit les pieux sanglants charges de tetes ; de to us c6tes , 
des cadavres � demi ronges , a demi pourris , une odeur 
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infecte aux alentours . Il ne voulut pas rester la ' et alia 
s'etablir a un farsakh ,  environ une lieue et demie de ce 
lieu detestable, dans un endroit oil se trouve un village 
nomme Kashek . II y mit son quartier general , envoya 
faire des recrues dans le pays d'alentour, et expedia des 
hommes de corvee pour nettoyer les environs immediats 
du chAteau. Ensuite, il fit commeneer un mur d'inves­
tissement autour de la forteresse, et decida que cette fois 
ce serait ainsi qu' on s'y prendrait , c' est-a-dire qu' on en­
fermerait les bAbys derriere leurs murailles , qu' on les 
harcelerait d'un feu aussi vif et soutenu que possible , et 
que, lorsqu'ils essayeraient de sortir, on les repousserait 
du haut des remparts qu' on allait elever. Le prince 
distribua les postes que chacun aurait a garder sur le 
developpement de cette ligne d'investissement ; il chargea 
de l'approvisionnement des troupes Hadjy Khan-Noury et 
Mirza Abdoullah Newayy .  Pour principaux ofticlers, il 
prit le Serdar Abbas-Kouly-Khan Laredjany, auquel, de­
puis son peu de succes, il portait plus d' intert\t ; puis 
Nasroullah-Khan Bendeby, autre chef de tribu, et Mous­
tafa-Khan, d'Ashref, auquel il donna le commandement 
des braves toufenkdjys de cette ville et celui des Sou­
retys . D'autres seigneurs moins considerables comman­
derent les gens de Doudankeh et de Bala-Restak, ainsi 
qu'un certain nombre' de nomades turks et kurdes, qui ne 
se trouvaient pas compris dans les bandes des grands chefs . 
Ces nomades turks et kurdes furent plus particuliere­
ment charges de Ia surveillance de I' ennemi. On commen­
cait, apres des experiences assez multipliees, a admettre 
qu' il ne serait pas mal de se garder un peu mieux que par 
le passe. Turks et Kurdes furent done charges de ne pas 
perdre de vue, soit de j our, so it de nuit, ce qui se ferait 
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du cllte de l 'ennemi , et d'avoir ! 'ceil au guet de maniere 
a prevenir les surprises . Ces precautions etablies, on 
ereusa des trous et des fosses pour y placer des tou­
fenkdjys, qui recurent l 'ordre de tirer sur tous les Mbys 
qui se montreraient . On construisit de grandes tours, 
d'une elevation egale et m�me superieure a celle des dif­
ferents etages de Ia forteresse, et, au moyen d'un feu plon­
geant continu, on rendit plus difficile encore aux ennemis 
de circuler sur 

'
leurs murailles ou de traverser m�me Ia 

cour interieure . C'etait un avantage considerable .  Mais , 
au bout de quelques jours, les chefs Mbys, profitant de 
Ia longueur des nuits, exhausserent leurs 

_
retranchements 

de telle sorte que les tours d'attaque se trouverent depas­
sees. 

Ainsi , des deux parts , on appliquait les plus anciens 
procedes de !'art des sieges. Les Grec,s d'Alexandre, les 
Romaios de Crassus , les Arabes des khalifes ne s'y se­
raient pas pris autrement. Mehdy-Kouly-Mirza , pourtant ,  
voulut reunir aux moyens antiques quelque chose des 
inventions modernes, afin de ne rien negliger, et il fit 
ve()ir de Teheran deux pieces de canon et deux mortiers 
avec les munitions necessaires. II se procura en m�me 
temps le secours d'un homme de Herat, qui avail le 
secret d'une substance explosive, laquelle ,  etant allumee, 
se projetait a sept cents metres et incendiait tout.  On en 
fit l 'epreuve, et les resultats furent satisfaisants . Cette 
composition fut Jancee dans Je ch<\teau, et elle y mit en 
Oammes et bient6t en cendres toutes les habitations de 
bois , de roseau ou de paille que les Mbys s'etaient cons­
truites a l ' interieur, soit dans Ia cour, soit sur le rem­
part . Tandis que cette destruction avait l ieu , les bombes 
lancees par les mortiers et les boulets faisaient un tort 
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considerable a une bAtisse elevee a la Mte par des gens 
qui n'etaient pas architectes , encore bien moins inge­
nieurs , et qui n'avaient pas songe qu'on put venir  les 
attaquer avec de l'artillerie . En peu de temps , les de­
fenses du chAteau furent demantelees ; ce n'etaient plus 
que poutres ecroulees sous !'action du feu, debris de bois 
noircis et fumants, tas de pierres bouleversees . 

Les bAbys et leur chef Moulla Mohammed-Aly ne per­
dirent nullement courage . Derriere leurs 

'
decombres , ils 

se terrerent dans des trous et des passages souterrains 
oil les bombes et les boulets ne pouvaient les at-

. teindre, et continuerent a se defendre avec une energie 
egale . 

Un matin, le prince , rendu plus impatient par les pro­
gres evidents de son attaque et desireux d'en finir a tout 
prix, ordonna qu'au l ieu de discontinuer au jour, suivant 
!'usage, les travaux de Ia nuit, tous les hommes, sans 
exception aucune, eussent a s'y mettre, tant ceux qui 
avaient travaille depuis Ia veille �u soir que ceux qui 
avaient dormi . On lui representa inutilement que les uns 
et les autres etaient a jeun et qu' il fallait au moins leur 
laisser le temps de se refaire . II insista , il s'emporta , et 
les soldats ennuyes et obstines se disperserent en cou­
rant et allerent se cacher pour se dispenser d' obeir . 
Tout ce que purent faire Djafer-Kouly-Khan,  de Bala­
RestAk , et Mirza Abdoul lah , ce fut de rassemblcr et de re­
tenir une trentaine d'hommes avec lesquels ils s'achemi­
nerent vers les travaux : 

Les bAbys avaient observe de loin le desordre qui s'e­
tait mis dans le camp et, sans en connaitre autrcment Ia 
cause, ils n'avaient pas hesite a en profiter. Sortant done 
de leurs ruines et de leurs retraites , animes par les cris 
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, aigus de leurs femmes et de leurs enfants, ils franchirent 
intrepidement les amas de decombres et, au pas de course , 
se dirigerent sur les tranchees pour les bouleverser et 
mettre le feu aux tours . Mirza Abdoullah les voyant 
venir, se jeta au-devant d'eux et, de son fusil a deux 
coups, j eta tout d'abord deux bAbys par terre . Cet exploit 
fit l ' effet qu'il aurait produit sur une troupe de gazelles . 
II detourna l'attaque, qui , par un mouvement instinctif, · 
se · j eta a gauche, oil etait Djafer-Kouly-Khan, au pied 
d'une tour construite par lui .  Ce chef, non moins resolu 
que Mirza Abdoullah , l ' imita , mais non pas avec le 
meme succes . Les bAbys, rejetant leurs fusils sur leurs 
dos,  mirent le sabre a Ia main et fondirent sur le brave 
nomade, qui , serre de pres, se refugia dans le fosse de sa 
tour. On l'y suivit ; son neveu eut, a son cote, la moitie 
de Ia tete abattue d'un coup de sabre vigoureusement 
porte . II aurait ete tue lui-meme, sans aucun doute, si 
les Mbys, a ce moment, rudement assaillis par les hom­
roes de l'armee royale qui se ralliaient et accouraient au 
peri l ,  n'avaient. ete contraints de songer a eux-memes et 
de sortir du fosse . Pendant le tumulte , Djafer-Kouly­
Khan se hissa sur la berge et, se reunissaht aux siens, 
continua a combattre, bien que blesse au cote d'un coup 
de hache . Enfin il tomba . Les Mbys , apres avoir mis le 
desordre dans les tranchees et demoli  une tour, ne trou­
verent pas possible de pousser plus loin leurs avantages . 
l is  rentrerent et se tinrent co is le reste du j our . Mais , 
de nouveau, les assaillants etaient decourages . 

Le siege durait de)mis quatre mois et on ne faisait pas , 
de progres sensibles . Les fortifications primitives avaient 
ete renversees ; mais, avec une energie qui ne se demen­
tait pas, les Mbys les avaient remplacees par d'autres et, 
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j our et nuit, les reparaient et les augmentaient . ·on ne 
pouvait prevoir l'issue de cette affaire, d'autant moins 
que , comme je le raconterai tout a l'heure, le Mazenderan 
n'etait plus Ia seule partie de la Perse oil les partisans de 
Ia religion nouvelle donnassent de si terribles prcuves de 
leur foi ,  de leur zele et de leur intrepidite . Le roi et le 
premier ministre, inquiets d'une telle situation, firent 
eclater leur colere contre les chefs envoyes par eux On 
ne se borna pas a leur reprocher leur incapacite dans les 
termes les plus amers, on les mena{:a, eux et tous les 
peuples de Ia province, de les traiter comme des bAbys si 
!'affaire n'etait terminee au plus vite . La-dessus le com­
mandement fut 6te a Mehdy-Kouly-Mirza et donne a 
I' Afshar Souleyman-Khan, homme d'une fermete connue 
et d'une grande influence, non-seulement sur sa propre 
tribu, une des plus nobles de Ia Perse, mais encore sur 
tous les gens de guerre, qui le connaissaient et le tenaient 
en grande estime . ll emporta les instructions les plus 
rigoureuses . . 

II se rendit immediatement au chAteau du Sheykh 
Tebersy et renfor{:a les assiegeants des cavaliers turks 
qu' il amenait avec lui . Les travaux furent repris avec une 
activite qu' on n'avait pu encore leur imprimer . Le chef 
etait severe, on savait que ses ordres etaient sans appel . 
Avec lui , il y avait autant, sinon plus de dangers a re­
culer qu'a avancer. Aussit6t qu'une breche nouvelle eut 
ete a peu pres pratiquee, Souleyman-Khan y poussa ses 
troupes et donna l'assaut sur tout le pourtour du fort a 
Ia fois . Les babys le re{:urent avec Ia resolution froide et 
mdiablee que I ' on pouvait attendre d'eux . 

Mirza Kerym-Khan ,  d'Ashref, reussit, cependant, a ga­

gner Ia cr�te du mur avec quelques-uns de ses hommes. 
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AussitOt son porte-fanion , qui le suivait, tomba a Ia reo: 
verse, frappe d'une balle ; mais Kerym-Khan, etendant 
le bras, saisit le fan ion, qui ne suivit pas son porteur 
dans sa chute ; puis, elevant et secotiant son etendard , i l  
fit  tete dans Ia melt�e et entraina les siens a travers une 
grele de balles . II etait si avant au milieu des ennemis 
que les tlammes des amorces lui brulaient autour du 
visage. Aussi affole que les Mbys, il se maintint, les 
poussa , gagna une tour, les en chassa et planta son fanion 
au sommet. 

A cette vue, M.ohammed-Saleh-Khan, frere de Djafer­
Kouly-Khan, avec quelques hommes de Bala-Restak, ac­
courut a son aide, et il aura it ete su_ivi d'un grand nombre 
de soldats, si Mehdy-Kouly-Mirza , pris de peur, n'avait 
fait battre les tambourins pour rappeler son monde . A ce 
signal qu' ils n'etaient plus soutenus , les deux chefs ,  deja  
maitres d'une bonne position, durent se  resigner il Ia 
perdre et reussirent a Ia quitter. Mais Souleyman-Khan ,  
desole ,  fi t  honte au  prince e t  a ceux qui pensaient et 
parlaient comme lui . II leur remontra que c'etait par de 
telles fa�ons d'agir qu' ils avaient encouru Ia disgrace 
royale ; il les mena� durement et declara qu'on recom­
mencerait f'assaut des le lendemain . II fondait une forte 
esperance de succes sur ce que les babys, outre qu' ils 
(ltaient sans chef et fort rMuits de nombre, souffraient 
de toutes les tortures de Ia faim, leurs provisions etant I 
completement epuisees . 

Ce renseignement etait venu d'une fa�on moralement 
assez triste . Au mil ieu de tant de gens si convaincus et 
si resolus, il s'en trouva pourtant un qui perdit courage . 
11 se nommait Aga Resoul . Devant les souffrances deja 
endurees et Ia fin certaine ,  i l  vit  s'cvanouir sa foi : jus-
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qu'alors soutenu, exalte comme tous ses compagrions , il 
deserta . Il vint trouver le prince , et ceiui.:..d le recut avec 
une j oie parfaite, lui pardonna et lui fit des cadeaux. Ce 
qui est propre a degoUter des grandes entreprises, c'est 
qu'on n'y saurait renoncer pour rentrer simplement dans 
le plain-pied de la v ie ; quand on faibl it , de sublime on 
devient vii . Aga Resoul raconta tout ce qui se passait 
dans le fort et remplit les musulmans de jo ie en leur 
montrant Ia victoire sous leur main, ce dont ils n'etaient 
pas stirs encore . Il ne s'arreta pas la et vouiut s'illustrer 
dans son nouvel etat .  II avait !'habitude de !'extreme. 
Rentrant dans Ia forteresse , oil I' on ne s'etait pas encore 
apercu de son absence , il pratiqua une trentaine d'hommes 
de son village , sur lesquels sa naissance assez bonne lui 
donnait de !' influence et qui n'etaient devenus Mbys que 
par lui . Par lui encore ils devinrent deserteurs, conside­
rant comme un devoir  superieur a tout autre de servir 
leur chef, meme au mepris d'une religion a laquelle jus­
qu'alors ils ava ient tant donne . 

Ayant done cede a ses instigations , ils quitterent le 
chateau sans rien dire et s'acheminerent vers les tran­
cMes. Mais les nomades du Laredjan , qui etaient de garde 
ce j our-la et ne savaient pas un mot ni des intentions. de 
ces nouveaux amis ni de ce qui etait convenu avec les 
chefs de l'arm.ee ,  firent feu sur eux, tuerent Ag� Resoul 
et plusieurs autres , et contraignirent le reste a rebroussea• 
chemin et a retourner aux babys ,  qui ,  les ayant vus sortir 
et les voyant rentrer sans que rien put expliquer cette 
facon de faire , leur dirent : • Vous etcs des traitres � 
Mourez I • et ils furent massacres a coups de sabre . I I  y 
eut quelques j ours apres encore un apostat , ce fut Riza­
Khan, un des fils de Mohammed-Khan , grand ecuyer du 

Digitized by Goog le 



CHUTE DU CHATEAU DU SHEYKH TEBERSY. 227 

roi, qui avait sui vi M(}ulla Housse!n et jusque-la partage 
bravement Ia fortune de Ia secte . Mais, lui aussi , faible 
devant Ia faim, s'echappa Ia nuit et vint demander 
grace au prince , qui lui pardonna . Quelque!! autres Mbys 
furent moins coupables peut-etre , mais non par pardon­
nables . lls partirent en armes, travers�rent l 'armee royale 
endormie et, gagnant Ia montagne, se disperserent et 
prirent Ia route des villages d' oil ils etaient venus . Ceux­
l a  trahirent leurs compagnons ,  mais non leur conscience. 
Ceux qui restaient fermes avaient acheve de manger, non­
seulement leurs dernieres provisions, �ais le peu d'her­
bes qu'ils avaient pu recueillir dans leur enceinte et re­
corce entiere des arbres . 11 leur restait le cuir de leurs 
ceinturons et les fourreaux de sabre . lis recouraient 
aussi a I' expedient indique jadis par l 'ambassadeur d'Es­
pagne aux Jigueurs assieges dans Paris : ils broyaient des 1 
ossements de morts et en faisaient une sorte de farine. · 

Enfin, pousses a bout, ils se determinerent a une sorte 
de profanation. Le cheval de Moulla Housse!n etait mort 
des blessures qu' i l  .avait re�mes dans cette nuit san­
glante oil son maitre avait succombe� Les Mbys l 'avaient 
enterre par respect pour Ia memoire de leur saint, et 
quelques rayons de sa gloire, quelque chose de Ia ve­
neration profonde qu' il inspirait, flottaient sur Ia tombe 
du pauvre animal . 

l.Jn conseil de guerre se reunit  et, en deplorant Ia ne­
cessite de discuter de semblables sujets, on mit en del i­
beration de savoir si l 'exces de Ia d�tresse pouva it aut(}­
riser Jes fideles a- deterrer le coursier sacre et a s'en faire 
un aliment. Avec une douleur vive on decreta que !'ac­
tion serait excusable .  On reprit done � Ia terre ce qu'on 
lui avait donne, on se partagea les Jambeaux du cheval , 
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et., les ayant fait cuire avec de Ia farine d'ossements, on 
les mangea , puis on reprit les fusils. 

L'attaque commandee par Souleyman-Khan commen�. 
Au milieu d'une fusillade bien nourrie ,  des planches et 
des troncs d'arbres furent jetes sur le fosse du chateau, 
du c6te de l 'ouest, et Mirza Abdoullah Newayy s'elan� , 

suivi des Bendepis,  de quelques Ashrefys et des combat­
tants de Bala-Restak. On etait au commencement de Ia 
nuit. Les babys se porterent 'sur Ia breche pour Ia de­
fendre et un affreux tumulte commen�, domine c3 et Ia 
par les cris dech.irants et aigus des femmes melees a leurs 
maris .  Les Mbys essayerent de profiter de ce premier 
moment d'attaque pour sortir en masse du chAteau et se 
frayer une route vers Ia foret . lis auraient ainsi pu espe­
rer, sin on Je salut, du mo ins le renouvellement et Ia pro­
longation de Ia lutte, mais ils ne reussirent pas ,  et leur 
impetuosite vint se briser contre le nombre de leurs enne­
mis , bien que , au premier abord, ceux-ci eussent plie. lis 
l 'avaient fa i t , non par manque de creur, mais, en rea­
l i te , parce que Ia presque total i te des musulmans con­
s idera ient les babys comme autre chose que des hommes, 
ou, pour le moins , com me des hommes fees. Aussi recou­
raient-ils a tous les moyens extremes pour en avoir 
raison . Un homme de Tal isch tirait avec des p ieces d'or  

· 1 sur tel des champions babys qui lui semblait plus part i­
culierement redoutable .  II est singulier que cette supers­
tition se retrouve en Pcrse comme en Ecosse , oil Jes 
Cove�antaires visa il�nt avec des balles d'argent sur ceux 
cle leurs persecuteurs qu' ils croyaient enchantes . En lut­
tant avec r.ette rage et cette exaltation ,  qui en fa isa ient plus 
et autre choRe qut> cles solda ts ordina i rcs, les deux partis 
se confondirent et en v inrent a user du pistolet plus que 
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du fusil ,  et. du poignard plus que du sabre. Les hommes 
roulaient p�le-mele dans le fosse, sur les ruines du mur, 
sur les debris des tours . Comme un tourbillon de feuil les, 
les vivants, les blesses, cramponnes les uns aux autres et 
se poussant comme les vagues d'une mer secouee par Ia 

boule ,  assail hints et defenseurs, tomberent confondus dans 
Ia vaste cour du fort . L'entree etait decidement forcee . 
Les soldats de Souleyman-Khan arrivaif!nt de tous les c6tes 
et les Mbys ne pouvaient ni les repousser, ni se debander, 
ni se faire j our. Au milieu du tumulte , quelques-uns 
d' entre eux demanderent a .  capituler. 

On leur repondit d'apostasier et qu'alors on pourrait 
s'entendre . La-dessus le combat se ralentit un peu et on 
commenva a parlementer . II fut convenu, a pres quelques 
d ifficultes, que les babys se rendraient et que,  sans con­
ditions aucunes , sinon celle de quitter leur chAteau , on 
leur garantirait Ia vie sauve. Cette stipulation ayant ete 
agreee , Mehdy-Kouly-Mirza et les generaux rappelerent 
leur monde et le firent rentrer dans le camp. Cependant 
i ls  tenaient leurs soldats sur pied dans l 'attente de Ia 
fac;on dont les babys executeraient leur engagement.  Les 
soldats , d'ailleurs, etaient egalement curieux de voir cc 
qui restait de cette garnison encore si redoutee et dont les 
exploits, avant d'avoir cesse, etaient deja devenus legen- .._ 

daires . 
Les babys parurent ;  il n'en restait plus que deux 

' cent quatorze , dont un certain nombre de femmes, et tous 
dans un tel etat d'epuisement qu'on peut a peine se le 
representer .  On leur donna des tentes, oil ils s'etablirent ; 
on leur fournit des vivres, et, pendant plusieurs heures , 
i ls  ne s' occuperent qu'a reparer leurs forces, les chefs de 
I'armee royale leur temoignant d*ailleurs des egards. 
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Mais le lendemain, Souleyman-Khan , le Shahzadeh , les 
chefs, inviterent lcs principaux Mbys a dt'>jeuner . Ceux· ci 
accepterent et Ia reunion cut lieu dans Ia tente du prince , 
situee au mil ieu du camp . Des les premiers propos, on 
parla rel igion . Les Mbys ne chercherent nullement a 
dissimuler leur haine et leur mepris pour l' lslam et se 
mirent a argumentcr avec cct entra inement et cette viru­
lence qui leur etatent ordinaires . On repondit pcu de pa­
roles ; car les actes allaient parler et l 'on tenait le pre­
texte que l 'on voulait avoir .  A un signal convenu, les 
soldats se precipitercnt dans Ia tente et arreterent les 
Mtes, tandis qu'une autre troupe, se j etant sur le gros 
des babys, couches sans defiance dans le qum tier qu'on 
leur avait assigne, les garrotterent et les amenerent a 
l 'endroit oil eta ient dPja etendus les principaux d'ent.re 
eux . 

La trahison est quelquefois tentant.e et douce au creur 
de Ia lachete victorieuse ; mais elle a son embarras, celui 
de ne pouvoir pas s'avouer , meme devant le.s v ictimes . ll 
faut Ia farder . Le prince Mehdy-Kouly-Mirza pretendit 
que l 'honne.ur de Ia religion , que les lois expresses de sa 
foi et que sa loyaute envers son sou vera in le fon;aient de 
v ioler sa parole . II fit des phrases, et quand clles furent 
faites , it ordonna de reserver Moulla Mohammed-Aiy 
Balfouroushy et les principaux officiers ; quant au reste , 
i l  fit etendre par terre , les uns a c6te des autres , tous l('s 
captifs ,  et, un a un , on leur ouvrit le ventre . On remarqua 
qu' il y eut plusieurs de ces malheureux dont les entrailles 

' etaient rempl ies d' hcrbe crue . Cette execution achcvee, 
on trouva qu' il rcstait encore quelque chose a faire et on 
assassina les transfuges auxquels on avait pardonnc . ll y 
avait aussi des enfants et des femmes ; on les egorgea de 
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m�me. Ce fut une j ournee complete . On tua beaucoup et 
on ne risqua rien . Tous les bD.bys etant morts , et la certi­
tude acquise que de ces sectaires redoutes on ne rencon­
trerait  tout au plus que les ombres, on se rendi t  au chA..:. 
teau du Sheykh Tebersy , et on se promena dans les decom . 
bres . On admira avec un profond etonnement les efforts 
extraordinaires qu' i l  avait fallu, a des hommes prives 
des instruments et surtout des connaissances neces­
saires, pour construire tant de murs, creuser tant de pas­
sages , cotnbinet tant de defenses . On trouva aussi un 
grand nombre d'armes et de meubles , comme tapis et 
ustensiles divers, dont on s'empara . Une partie provenait 
du butin que les Mbys avaient fait naguere dans leurs 
expeditions heureuses , notamment les bagages de Mehdy­
Kouly-Mirza , qui eut le bonheur de s'en ressaisir . 

Cependant, des le lendemain et le surlendemain, la nou­
velle de la v ictoire definitive ayant ete portee a Balfou­
roush, a Sary, a Ash ref, dans les villes et villages de Ia 
province , les moullas accoururent au camp pour voir 
comment les choses s'y passaient. On leur raconta Ia 
mort des Mbys ; ils en feliciterent ceux qui ne s'etaient 
pas arretes a de vaines formalites d'engagements , ces en­
gagements n'etant pas valables aux yeuxde Ia lo i . Puis ils 
insisterent pour qu' on se defit de me me, sans attendre les 
ordres de Teheran , de Hadjy Mohammed-Aiy et de ses 
compngnons . Bref, les moullas se montrerent ce que sont 
Ia plupart des hommes ayant leur passion et se trouvant 
a m�me de Ia satisfaire .  II faut etre j uste : ce ne fut pas 
parce qu' ils eta ient moullas qu' ils parlerent, penserent et 
agirent ainsi ; i l  suffisait qu' ils fussent des hommes . 

Hadjy Mohammed-Aly et ses officiers furent done con­
damnes a �tre executes sur Ia place de Balfouroush, et ils 



23� CHUTE DU CHATEAU DU SREYKH TEBERSY. 

le furent . On leur avait annonce d'avance, sans doute par 
une precaution de J'orgueil inquiet, que, quand m�me 
ils abandonneraient leur religion et retourneraient a I'Is­

lam, J'apostasie ne leur scrait d'aucun avantage et ne les 
em�cherait pas d'aller am: mains des bourreaux. lis 
recurent cette communication avec un mepris froid et 
moururent sans parler . Pendant plusieurs semaines, on 
rechercha cil et Ia dans le pays ceux qui passaient pour 
bl\bys et on les massacra . Mais cette enquete n'alla pas 
loi n .  Les vainqueurs ne se souciaient pas de ranimer Ia 
lutte , tout au contraire ; et comme un grand nombre de 
d�mi-indifferents laissaient cependant percer une par­
tialite qui pouvait devenir dangereuse, les moullas et les 
chefs se hliterent de mettre fin a cette affaire et s'enten­
dirent pour qu'on s'entretint le moins possible de ce qui 
avait eu lieu . D'ailleurs, on se rendait parfaitement compte 
que si le Mbisme etait etouffe dans le MazenderAn, il ne 
retait nullement ailleurs. Toute Ia Perse, on peut le dire, 
le pays entier fremi.:;sait sous l ' imnression de Ia doctrine 
nouvelle et attendait avec un mteret extreme ce que 
produiraient les consequences que Moulla Housse"in-Boush­
rewyeh, le premier , avait ose en tirer . 

A Shyraz, le BAb, confine dans sa maison,  effrayait tout 
Je monde par cette puissance evidente qui lu,i faisait re­
muer au loin le MozenderAn . Le Khorassan etait plein de 
babys . Il en existait, il s'en formait partout. On a vu qu' ils 
avaient seme leur graine a Ispahan, a Kashan, a Kazwyn . 
Gourret-oui-Ayn s'etait eloignee du MazenderAn aussit6t 
que Ia guerre avail ed11te. Ses partisans avaient rej oint 
en grande partie Ia garnison du chAteau du Sheykh Te­
bersy ; le reste avait ete precher et convertir hors de Ia 
province . Elle-meme, gagnant Hamadan , avait etendu son 
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influence memesur les juifs, qui , chose bien singuli�re, se 
montraient ailleurs aussi , a Shyraz,  par exemple, tres­
preoccupes d� Ia nouvelle foi . Puis, elle avait disparu , et 
personne n'eut pu dire, sauf ses confidents intimes, ce 

. 
qu'elle etait devenue . D'accord, prol;lablement, avec les 
chefs de la secte, elle etait entree a Teheran et s'y ca­
cha it. A Kazwyn, le mal avait aussi fait de grands pro­
gres . I I  allait eclater a l'heure m�me, d'une fac;on plus 
redoutable encore que dans le Mazenden\n ,  dans une 
ville oil rien jusqu'alors n' indiquait qu' il eut gagne du 
terrain et dont on n'avait point parle .  Cette ville etait 
ZendjAn ,  dans le Khamseh . 

Le Khamseh est une petite province a I' est du Katlan­
Kouh, ou montagne du Tigre, entre 1' Aragh et 1' Azer­
beydjan .  Sa capitale , Zendjan , d'un j ol i  aspect, est 
ceinte d'un mur crenele garni de tours , comme toutes les 
cites persanes. La population y est turke de race, et, si 
ce n'est par les employes du gouvernement, le persan y 
est peq parle . Les environs de Ia ville soot bien fournis 
de villages, qui ne soot pas pauvres ; des tribus puis­
sautes les frequentent surtout au printemps et en hiver. 

II se trouvait dans cette ville un moudjtehed appele 
Moulla Mohammed-Aly Zendjany .  II eta it natif du Mazen­
derAn et avait etudie sous un maitre celebre, decore du 
titre de Sherif-oul-Oulema . Mohammed-Aly s'etait adonne 
particulierement a Ia tMologie dogmatique et a la juris­
prudence ; il avait acquis de la reputation . Les musulmans 
assurent que,  dans ses fonctions de moudj tehed, il faisait  
preuve d'un esprit inquiet et turbulent . Aucune question 
ne lui semblait n i  suffisamment etudiee ni convenable­
ment resolue . Ses fetwas multiplies troublaient constam­
ment Ia conscience et les habitudes des fideles . A vide de 
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nouveautes, i l n'etait n i  tolera�t dans la discussion ,  ni 
modere dans la dispute . Tant6t i l  prolongeait indument 
le jeune du Ramazan pour des motifs que personne 
n'avait donnes avant lui j tant6t il reglait les formes de 
Ia priere d'une fa�on tout i nusitee . I I  etait desagreable 
aux gens paisibles , odieux aux routiniers . Mais , on  
l'avoue aussi , i l  compta it de  nombreux partisans qui le 
consideraient comme un saint,  prisaient son zele et ju­
raient d'apres lui .  A s'en faire une idee tout a fait impar­
tiale , on peut voir en lui un de ces nombreux musulmans 
qui , au vrai ,  ne le soot pas du tout, mais que presse un 
fond tres-ample et tres-vivace de foi et de zN� religieux 
dont ils cherchent l'emplo i  avec passion .  Son malheur 
etait d'etre moudj tehed et de trouver, ou plut6t de croire 
trouver un emploi nature! de ses forces dans le boule­
versement des idees re�ues en des matieres qui ne com­
portent pas cette agitation .  

II en fi t  tant que, malgre ses nombreux appuis et  
peut-etre meme a cause d'eux, ses collegues se  mirent en 
guerre ouverte avec lui ,  l 'accuserent a Teheran, firent 
agir le haut clerge de cette ville, bien paye pour suspec­
ter tous les i�stigateurs de nouveautes, et il fut mande a 
Ia capitale par le premier ministre . On etait encore sous 
Mohammed-Shah. Hadjy Mirza Aghassy , comme c"etait 
son usage, causa avec lui , chercha a l ' embarrasser, s'en 
moqua , lui dit des inj ures, lui fit des cmleaux et lui or­
donna de se choisir un logement a sa guise , de vivre en 
paix, autant que possible, avec tout le monde, mais de 
ne pas penser a Zendjan ,  oil il ne voulait pas qu' il re­
tourndt .  

C'etait  l 'cpoque ou Moulla HousseYn-Boushrewych etait 
lui-meme a Teheran . Le moudj tehed, mecontent, eut avec 

a 
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lui des conferences et devint Mby du fond de !'Arne. 
Apres le depart de l'ap6tre, il se mit en communication 
directe avec le BAb et puisa dans cette correspondence 

sacree un enthousiasme qui ne le cedai t  a Cl�lui d'aucun 
des chefs de Ia secte . Les nouvelles du Khorassan,  puis 
celles du Mazenderan , le rempl irent d'une j oie qui 
allait jusqu'a Ia frenesie . La gloire , les merites de Moulla 
Housseln lui parurent dignes de devenir aussi ses merites 
et sa gloire . Mohamme.d-Shah etait mort, son ministre en 
fuite . Un nouveau regne , de nouvelles maximes lui paru­
rent faciliter ses projets . Profitant de ce que le capitaine 
des gardes du palais, Emyr Asian-Khan ,  etait nomme 
gouverneur de Zendjan, i l  resolut de braver les defenses 
qui lui avaient ete faites d'y retourner .  Un soir, i l ota son 
turban , prit un habit de soldat, se gl issa hors des portes 
de Teheran ,  et ,  montant a cheval , se dirigea rapidement 
sur Ia ville oil il avait garde toute son influence . 

II y fit une entree triomphale et telle qu' i l  ne l 'aurai t 
pas eue quelques mois auparavant. En effet, devenu bAby, 
il vit s'ajouter a tous ses anciens amis ceux de Ia doctrine 
nouvelle. Une grande quantile d'hommes riches et consi­
deres; des militaires, des negociants , des moullas meme, 
vinrent a sa rencontre a une ou deux stations de distance 
et le condu i�irent a sa demeure, non comme un refugie 
qui rentre , non comme un suppliant qui ne demande que 
le repos, non pas meme comme un rival assez fort pour 
se fairc craindre : ce fut un maitre qui apparut . Des le 
premier moment, il fit appel aux armes . Ne se souciant 
ni du gouverneur ni des moullas, i l  parcourait les rues a 
Ia tete d'une forte troupe d'hommes armes . 11 prechait 
dans les mosquces et les faisait retentir d'accents non 
moins veMments que ceux dont Moulla Houssern avait 
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trouble les voutes des temples de Nishapour . En peu de 
temps il avait reuni sous sa main quinze mille hommes, ) 
et en realite, il regnait. 

On avait appris a Teheran une partie de ces details, 
et comme !'affaire du MazenderAn n'etait pas encore ter­
minee, le nouveau premier ministre , Mirza Taghy-Khan,  
extremement inquiet de  cet autre commencement d' in­
cendie, expedia a Emyr Asian-Khan l'ordre de s'emparer 

de Ia personne du perturbateur. Mais il eta it plus facile 
ici de commander que d' executer. Le gouverneur comprit 
qu'au moindre mouvement suspect de sa part, Ia Iutte 
s'engagerai_t . II n'avait rien pour Ia soutenir ;  lui , Ies moul­
las et Ie petit nombre de musulmans restes fideles suo­
comberaient certaineJDent. On se consulta et I' on dut se 
resigner a attendre. II se passa ainsi quelque temps en 
observation mutuelle .  
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CHAPITRE X 

INSURRECTION DE ZENDJ.ll'l 

C A P T l Y I T t  E T  • o a T D U  B A B 

Cette attitude ne pouvait pas durer indefiniment. Le • 

rebelle surtout avait interet a Ia faire cesser le plus tOt 
possible, afin de ne pas laisser tomber l'ardeur des 
siens. Ce fut cependant l'autorite legitime qui engagea 
Ia lutte1 et cela pour une cause en realite assez futile , si 
I' on tient compte des usages du pays et des graves raisons 
qui auraient du porter le gouverneur a gagner du temps . 

Un des partisans de Moulla Mohammed-Aly Zendjany 
avait une contestation avec le fisc relativement a l ' impOt 
et i1 avaitplusieurs fois refusede payer . Cela se fait enPerse 
en tout temps et a to us moments , et quand 1' ad versa ire du 
fisc a un protecteur tant soit peu considerable, le fisc 
passe condamnation ; il se contente d'un arrangement qui 
ne lui est qu'a demi favorable . II eut ete sage de suivre 
ici Ia coutume et de ne pas considerer un chef de parti qui 
trainait quinze mille enthousiastes a ses talons comme 
un homme inutile a menager . Ce n'est pas chose con­
venue en Asie que force doit toujours rester a l'autorite ; 
quand cela est, tant mieux ; mais quand cela n'est pas, le 
scandale est minime . 
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Quoi  qu' i l  en soit, Emyr Asian-Khan fit mettre le re­

calcitrant en prison . Le ZendjAny en ayant ete informe , 
montra !' indignation Ia plus vive, et demanda que le gou­
verneur, revenant sur son jugement, lui renvoyAt imme­
diatement son homme. Emyr Asian-Khan decldra qu' il 
etait dans sa charge de faire respecter les lois ; que Moulla 
Mohammed-Aiy ne ! 'en emp�cherait pas et que le cou­
pable ne sera it pas elargi . Sur quoi , ,Mohammed-Aiy donna 
l'ordre de j eter par terre la porte de Ia prison et (ie lui 
amener son protege chez lui . • 

Emyr Asian-Khan avait prevu les consequences de sa 
reponse et avait mis sur pied les troupes dont il pouvait  
disposer, de sorte que lorsque les partisans du ZendjAny , 
rassembles par toute la ville, se presenterent devant Ia 
prison pour executer le commandement de leur chef, ils 
trouvcrent Ia place occupee .  A cette vue, leur irritation 
fut porte.e au comble . lis se repandirent dans tous les 
quartiers et dans tous les bazars en poussant de grands 
cris et appelant le peuple a Ia revolte ; ils commencerent 
a envahir les maisons, a courir sur les terrasses , a casser, 
briser, rompre, dechirer, detru ire et piller tout ; puis ils 
se j eterent sur les logis de leurs principaux adversaires 
et les detruisirent de fond en comble : en meme temps, le 
feu eclata sur plusieurs points de Ia ville . 

Moulla Mohammed-Aly, voyan t que le moment de la 
bataille etait arrive, se· trouva pr�t a tout .  II ordonna 
d'elever des barricades, et composa son gouvernement . 
Hadjy Ahmed fut nomme l ieufenant du chef ; Hadjy 
Abdallah-Nerraz, princ.ipal conseillt�r ;  Hadjy Abdallah­
Khebbar, gouvemeur ou commandant de Ia · place ; Abd­

el-Baghy, prefet de police , et Ie prev6t des mar­
chands d'habits, Meshhedy-Souleyman, . ministre d;Etat. 
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Hndjy Kazem-Geltougy , installe comme chef de I' arsenal , 
s' occupa immediatement de fondre deux pieces de canon 
en fer et un certain nombre de ces pieces, appelees zem� 
bourek, que I '  on place ordinairement sur le dos des cha� 
meaux et qui lancent des bisca"iens .  Chacun, dans le 
parti ,  re�ut son emploi, .son titre , sa fonction , et se mit a 
l 'ceuvre . Tout le monde ardent a reussir , le fut de meme 
a obeir ; la confiance dans le chef etait absolue et .univer­
selle . 

Aussit6t que, du c6te des Mbys, on eut ainsi fait les 
preparatifs indispei)sables , on assaillit les hommes du 
gouverneur. Un esclave georgien de ce dernier, Asad­
Oullah, fut tue d'abord de cinq blessures ; c'etait un 
homme d'une bravoure remarquable .  Un. autre jeune 
homme nppele com me lui Asad-Oullah, fils du seyd Hassan , 
sheykh-oul-Islam , et de Ia sreur de Hadjy DadAsh , le ne­
gociant, fut aussi tue d'une balle.  Du c6te des Mbys; 
quelques hommes tomberent et I' on fit prisonnier un cer­
tain sheykhy, renomme pour sa force corporelle et son 
audace . On l 'amena aussit6t devant les deux moudj teheds, 
Aga-seyd-Mohammed , et Hadjy myr-Aboulkassem, qui ; 
lui appliquant les prescriptions relatives a l 'apostasie et 
a Ia revolte, le declarerent digne de mort . Le gouverneur 
fit executer a !' instant Ia sentence . 

Cependant la nuit etait venue, et chacun des deux 
partis , etabli sur le terrain dont il avait pu s'emparer ou 
qu· il avait pu defendre, attendit le j our sous les armes. 

11 faut s' imagincr une ville persane . Les rues sont 
etroites ,  d'une largeur de quatre, cinq ou huit pieds tout 
au plus . Le sol , qui n'est pas pave , est rempli de trous 
pro fonds , de sorte qu' on ne saurait cheminer qu'avec des 
precautions infinies pour ne se pas casser les jambes . Les 
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maisons , sans fen�tres sur la rue , montrent des deux 
ootes une continuite de murs, le plus souv�1_1t hauts d'une 
quinzaine de pieds et surmontes d'une terrasse sans 
garde-fous, quelquefois aussi � et la domines par ce 
qu'on appelle un balakhaneh ou pavilion presque a jour, 
,qui indique d' ordinaire la maison d'un personnage riche . 
Tout cela est en terre, en pise, en briques cuites au so­
lei! , avt;c les montants en briques cuites au four . Ce genre 
de construction, d'un� anti quite venerable et qui , des �vant 
les temps historiques, etait en usage dans les antiques cites 
de la Mesopotamie, est veritablement pourvu de grands 
a vantages : il  est a bon marcbe, il  est sa in, il se pr�te egale­
ment aux proportions les plus modestes et aux pretentions 
les plus vastes ; on en pent faire une chaumiere a peine 
blanchie a Ia chaux ; on en pent fa ire aussi un palais, cou­
vert du haut en bas d' etincelantes mosa'iques en fa'ience , 
de peintures et de dorures precieuses . Mais, comme i J  
arrive pour toute chose au monde, tant d'avantages sont un 
peu compenses par Ia facilite avec laquelle de pareilles 
demeures s'ecroulent sous le plus petit effort . 11 n'est pas 
besoin du canon ; la pluie, si I '  on n'y prend garde, suffit . 
C' est ainsi qu' on peu t comprendre Ia physionomie parti­
culiere de ces emplacements celebres oil le souvenir et Ia 
tradition montrent des villes immenses dont on n'aper ­
coit plus rien. que quelques debris de temples, de palais,  
et des tumulus semes dans la plaine . En quelques annees, 
en effet, des quartiers en tiers disparaissent sans laisser de 
traces, si les maisons ne sont pas entretenues . 

Comme toutes les villes de Perse sont construites sur 
les m�mes donnees et. formees des memes elements ) on 
pent se representer Zendj i\n , avec son enceinte crenelee 
et munie de tours, sans fosses, ses rues tortueuses, etroi· 

Digitized by Goog le 



I S S l' R RECTIOS DE Z E S DH � .  211 
tes et defoncees . Au milieu existait une sorte de citadelle 
grossiere, nommee • ChAte:tu d'Aly-.Merdan-Khan .  • Le 
second jour de )'insurrection ,  Moulla Mohammed-Aly s'en 
empara ; ce ne fut pas pour lui et les siens d'un mediocre 
avantage que de s'etre ainsi pourvus d'un point d'appui . 

Le troisieme jour, les babys, exaltes par leurs succes, 
firent un effort prodigieux pour se rendre maitres de Ia 
personne meme du gouverneur . Le combat dura toute Ia  
j ournee ; mais leur chef, Myr Saleh, que Moulla Mohammed­
Aiy avait nomme colonel , ayant ete tue par Abdoullah­
Beg, cavalier no made de Kenkawer, l 'attaque prit fin . Des 
deux ootes il y eut assez de morts sur le carreau , et on 
ne tenta rien de plus . 

Le quatrieme j our, les musulmans virent : avec une 
grande j oie , cntrer dans le quartier de Ia ville qu'ils oc­
cupaient, Sadr-Eddoouleh, petit-fils de Hadjy Moham­
med-Housse'in-Khan, d'Ispahan, a Ia tete des cavaliers des 
tribus du Khamseh ,  arrivant de Sultanieh . Le lendemain 
encore et les jours suivants, les renforts affluerent. Ce 
furent d'abord Seyd Aly-Khan et Shahbar-Khan , l' un de 
Firouzkouh , I' autre de Maragha , avec deux cents cava­
l iers de leurs tribus respectives ; Mohammed-Aly-Khan 
Shahysoun , avec deux cents cavaliers afshars ; puis cin­
quante artilleurs avec deux pieces de canon et deux 
mortiers ; de sorte que le gouverneur se trouva pourvu 
de toutes les ressources desirables , et entoure d'un bon 
nombre de chefs militaires dont plusieurs avaient de Ia 
reputation.  Mais ce n'etait pas Ia precisement ce qui 
etait fait pour lui plaire davantage. Tous ces grands gen­
tilshommes des tribus soot, a Ia verite, decores de titres 
que l'on traduit par les appellations de general et de co­
lonel ; mais , en realite , ce gont des chefs feodaux qui 
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rommandent souverainement a leurs homme5, et n'accep­
tent guere pour ces hommes et pour eux-memes que les 
ordres qui leur conviennent .  II en rl>sultait que si Emyr 
Asian-Khan se voyait traite avec beaucoup de deference, 
i l  se devait sentir aussi sous Ia tutelle des nombreux 
conseillers qui lui etaient survenus , et oblige de 
compter avec des amis qui , au fond , se consideraient 
comme ses pairs et meme ses superieurs . Cependant ,  on 
tomba d'accord de faire une attaque generale sur les bar­
ricades et les retranchements des oobys . 

A vee bien de Ia peine on reussit a forcer quelques 
rues et a occuper un certain nombre de cours ; mais on 
perdait du monde , et , en somme , a pres quelques j ours 
de ce rude labeur, on s'apercut qu' on avait gagne tres­
peu de terrain . On resolut done d'employer des moyens 
plus energiques , et I '  on creusa une mine so us un des 
points juges les plus importants a reconquerir ; mais, 
comme on s'y prit mal pour combiner l 'attaque avec le 
moment de !' explosion,  on enleva Ia position, a Ia verite, 
mais avec tant de morts qu' il eut presque mieux valu 
etre repousse . Neanmoins, on eut ainsi une sorte de 
bonne nouvelle a faire parvenir a Teheran , en n'annon­
�ant que Ia moitie de ce qui s'etait passe . II etait temps : 
le premier ministre, l'Emyr Nizam, extremement tour­
mente et inquiet de ce qui allait advenir du bAbysme, 
avait besoin d'etre rassure. II envoya encore des reo­
forts ct J' ordre d'en finir a tout prix . II defendait , 
d'ailleurs , d'acheminer des prisonniers sur Teheran, et 
ordonnait de torturer et d' executer sur place tout ce 
que J ' on prendrait. Une semblable inj onction n'etait 
pas necessaire pour exciter les combattants . En Asie , 
comme en Europe, la guerre de rues a une telle puis-
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sance pour exasperer de peur tous les instincts conserva­
teurs de Ia vie, Ia terreur y est portee a un si supr�me 
degre de tension,  que Ia ferocite , comme une consequence 
naturelle , s'y developpe plus qu'ailleurs . Les troupes 
royales n'avaient pas plus envie de faire grAce que les 
Mbys, et, so i t  dans un parti , so it dans I' autre , celui qui 
tombait aux mains de l' ennemi etait assure d'avance de 
son sort. To us les j ours on se battait , tous les j ours on se 
tuait ;  mais les bAbys , bien que tres-lentement, perdaient 
du terrain et reculaient. Une des j ournees les plus terri­
hies dont le j ournal du siege fasse mention, est celle du 
5 de Ramazan .  

Moustafa-Khan , Khadjar, avec le 1 5• regiment de  She­
gaghy ; Sadr-Eddoouleh, avec ses cavaliers du Khamseh ; 
Seyd Aly-Khan de Firouzkouh , avec son propre regi­
ment ; Mohammed-Agay, colonel , avec le regiment de 
Nasser, autrement dit le regiment du roi ; Mohammed.:.. 
Aly-Khan,  avec Ia cavalerie afshar ; Neby-Beg, !e maj or ,  
avec Ia  cavalerie de  sa  tribu, e t  une troupe des hommes 
de ZendjAn restes fideles , tout cela s'acharna, des avant 
le point du jour, contre les ouvrages des bAbys . La resis­
tance fut terrible , mais desast.reuse . Les sectaires virent 
tomber successivement des chefs qu' i ls ne pouvaient 
guere remplacer, des chefs vaillants , et, a leurs yeux, des 
saints : Nour-Aly ,  le chasseur ; Bekhsh-Aly,  le Charpen­
tier, Khodadad et Feth-Oullah-Beg, tous essentiels a Ia 
cause . lis tomberent, les uns Je matin , Jes autres le soir .  
J 'a i  vu a ZendjAn des ruines de cette rude j ournee ; des 
quartiers entiers n' ont pu encore �tre rebatis ct ne Je se­
ront peut-�tre j amais. Certains acteurs de cette tragedie  
m'en ont raconte sur place des episodes. l i s  m'ont  mon­
tre, en imagination , les bAbys montant et descendant les 
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terrasses et
. y portant a bras leurs canons . Souvent ll" 

- plancher peu solide,  en terre battue, s'enfon�ait ; on re­
levait, on remontait Ia piece a force de bras ; on etayait  
le sol par-dessous avec des poutres . Quand l'ennemi arri­
vait., Ia foule entourait les pieces avec passion, tous les 
bras s'etendaient pour les relever, et quand les porteurs 
tombaient sous Ia mitraille, cent concurrents se dispu­
taient le bonheur de les remplacer . Assurement c'etait Ia 
de Ia foi .  

Dans cette j ournee , Moulla Mohammed-Aly ,  voyant 
qu'il fallait reculer, prit un grand parti : ce fut de fa ire 
une diversion en incendiant le hazar. Aussit6t que les 

· musulmans virent les flammes s'elever au-dessus des 
voutes de ces tongues allees qui sont les arteres des villes 
orientales, une grande partie quitta le combat pour aller 
eteindre le feu ,  et aussit6t les babys, profitant de cet avan­
tage , ressaisirent non-seulement le terrain qu' ils avaient 
perdu ce jour-Ia , mais une partie de celui qu' on leur 
avait arrache les jours precedents . 1 1  n'est pas douteux 
qu' ils allaient se trouver les maitres de Ia ville , si I' on 
n avait vu arriver tout a coup Mohammed-Khan , al ors Be­
glierbeghy et Myrpendj , ou general de division, devenu 
aujourd'hui Emyr Touman . II fit sa j onction avec les 
troupes deja occupees dans Ia ville ; il leur amenait trois 
mille hommes des regiments de Shegaghy et des regi­
ments des gardes , puis six canons et deux mort iers . Pres­
que en meme temps entraient a Zendjan, par un autre elM, 
Gassem-Khan , venant de Ia frontiere du Karabagh ; As­
Ian-Khan , le major, avec Jes cavaliers du Kherghan ,  et 

Aly-Ekber, capitaine de Khoy , avec de l ' infanterie .  Tous 
avaient re�u , chacun dans leurs pays respectifs , des or­
dres du roi et i ls accouraient. 
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Avec tant de troupes , les choses devaient aller mieux 
pour les musulmans . On occupa des points negliges jus­
qu'alors, et il ne· resta pas aux rebelles un c6te qui ne fUt 
menace . L'assaut general commen�a . 

Moulla Mohammed-Aiy reussit a j eter le desordre dans 
le regiment du roi , en lui menageant une ou deux ocea­
sions de piller, preparees expres . Le piege reussit , et le 
regiment malmene , ayant perdu une v ingtaine d'hommes, 
fut ramene par les Mbys . Pendant qu' il reculait, les au­
tres colonnes d'attaque n'etaient pas plus heureuses, et le  
Beglierbeghy, effraye de !'aspect de  Ia ville, des ruines 
accumulees et fumantes, de l ' intrepidite des Mbys, de Ia 
rage de tout le monde, et surtout voulant, d'apres ses 
instructions , en finir a tout prix , par quelque moyen que .... 
ce flit, mais le plus vite possible,  le BeglierMghy chercha 
a n{>gocier, et envoya un parlementaire a Moulla Moham­
med-Aly .  

Cette resolution devait paraitre u n  peu inattendue et 
mcme Hrange aux chefs qui avaient jusqu'alors conduit 
l e� hosti lites . Mais clle fut appuyee himtement par 
Aziz-Khan , auj ourd'hui general en .chef des troupes de 
l 'Azerbeydjan, et alors premier aide de camp du roi : il 
passa it a ZendjAn , se rendant a Tiflis pour feliciter le 
grand due heritier de Russie , a l'occa5ion de son arrivee 
dans le  Caucase . Les deux hommes de cour precher�nt de 
concert Ia paix et Ia concorde ; et, a fin de donner un temoi­
gnage eclatant des intentions toutes bienveillantes dn 
gouvernement, aussi bien que des l eurs propres, ils fi­
rent mettre en l iberte un Gerta in nombre de bAbys, pris 
les armes a Ia ma in  et qu' on n'avait pas encore eu le 
temps de mettre a mort. Les paroles les plus douces fu­
rent portee� au chel' des sectaircs ; on l' accabla de pro-

1 1 .  

Digitized by Goog le 



2·ifl INSU RRECTION DE ZENDJAN . 

messes et d' offres seduisantes pour lui , P.OUr les siens, 
pour sa rel igion ; on ne demandait de lui qu'une seule 
chose, c'etait de consentir a discuter simplerrient, afin 
que I '  on put s'entendre et mettre fin a une guerre aussi 
inutile que desastreuse . Le propre frere du premier mi­
nistre, Mirza Hassan-Khan, qui , venant de l'Azerbeydjan,  
se rendait a la capitale ,  approuva , en passant a ZendjAn, 
ce que proposait le Beglierbeghy, appuye deja du premier 
aide de camp du roi. On ne se battait plus, on se surveil­
lait ; un silence profond regnait dans les rues desertes ; 
seulement des sentinelles, veillant partout, occupaient. les 
hautes terrasses, le sommet des balakhanehs, les cou­
poles des mosquees et le haut de ces conduits d'air, pa- · 

reils a ce qu'on appelle sur les navires • des manches a 
vent , • qui servent a rafraichir , pendant les ardeurs 
de ) ' ete 1 ces appartements a demi souteroo.ins , .nommes 
z ir-e-zemyns.  

La treve ne dura pas longtemps. A moins d'etre plus 
simple qu'un enfant, on ne pouvait s' imaginer serieuse­
ment que Moulla Mohammed-Aly irait se prendre a Ia 
douceur exageree dont les commissa ires du roi venaient 
tout a coup fa ire parade . A Ia verite , les Orientaux ont 
souvent de ces naivetes, tant lorsqu' ils desirent tromper 
que lorsqu' ils s'empressent d'etre trompes : c'est ce 
qu'en Europe on a Ia bonhomie d'appeler l'a1tuce des 

A1iatiqur.1 . Ce qui est ici certain , c'est que., a pres quelques 
passes de finesse , les deux partis comprirent qu' ils ne 
pouvaient ni s'arranger , ni se seduire , ni se j ouer . II ne 
restait done qu'a se reprendre corps a corps et a s'eo­
tre-detruire ' et c'est a quoi on s' occupa de plu.'l belle .  
Non - seulement l'acharnement fut plus exalte encore 
qu'on ne l'avait vu,  parce que le Beglierbeghy promet-
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tait , donnait , rl'compensait , mais aussi punissait avec 
une rigueur excessive Ia moindre apparence de re.hi.che­
ment 7 mais encore Ia cruaute arriva des deux parts a son 
point extr�me .  Si les musulmans s'y portaient avec fre­
nesie ,  les bAbys ne leur cedaient en rien , e.t on les vit 
inventer pour leurs prisonniers ce supplice de les bruler 
a petit feu avec des barres de fer rougies , appliquees 
successivement et lentement sur toutes les parties du 
corps . Au moment oil le patient allait expirer, on lui 
tranchait Ia t�te et on Ia lanc;ait au mil ieu des troupes 
musulmanes . 

Entin , les menaces de Ia cour, les encouragements et 
les renforts se succederent avec une telle rapidite, il s'e­
tablit une disproportion si ecrasante, quant au nombre et 
aux ressources, entre les Mbys et leurs adversaires , que 
le resultat final devint evident et imminent ; Ia revolte 
allait �tre etouffee, et il ne se pouvait plus qu'elle ne le 
fut pas . Le regiment de Gherrous, commande par le chef 
de Ia tribu , Hassan-Aly-Khan , auj ourd'hui ministre a 
Paris, enleva le fort d'Aly-Merdan-Khan ; le 4• regiment 
forc;a Ia maison d'Aga-Aziz, un des points les plus forti­
fies de Ia ville et Ia reduisit en poussiere ; le regiment 
des gardes fit sauter le caravanserai! , situe pres de Ia 
porte d'Hamadan ; il perdit un capitaine et assez de sol· 
dats par l 'etplosion , mais enfin resta maitre de Ia place . 
Ce qui animait admirablement les soldats, outre la peur, 
c'est que le butin eta it immense . Tout ce que pOBsedaient 
les plus riches families de Ia ville avait ete successive­
ment apporte et depose dans les retrai tes fortifiees que 
Moulla Mohammed-Aly avail fait etablir dans les quartiers 
tombes entre ses mains . 

La s ituation etait done desesperee, et les Mbys savaient 
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assez le sort qui les attendait. Alors vinrent les manifes­
ta tions du fond des creurs. Comme au chAteau du Sheykh 
Tebersy, on vit des faibles qui devinrenl des apostats el 
des transfuges ; rna is on en vit en tres-petit nombre et i t s  
furent. sol itaires, point en  troupe ; ensuite il y eut des 
babys convaincus et fermes qui ne voulurent pas mourir j 
de ceux-la , une bande , composee de vingt-cinq hommes, 
se conjura pour se frayer un passage a travers les troupes 
royales . On cite Ia Nedjef-Kouly, fils d'Hadjy Kazem , 
forgeron ; c' etait lui qui avait travaille aux deux canons 
de fer . Il y avait aussi Haydar ,  l 'epicier, homme remarque 

dans les deux camps par sa bravoure , puis Feth-Aly ,  lc 
chasseur , et encore d'autres . Tous reun is , i ls  se precipi­
terent sur les troupes royal es 1 qui ne devinerent pas leur 
dessein ,  les traverserent jusqu'a Ia porte de Kazwyn: 
qu' i ls  franchirent, et, se jetant dans le desert, pu is dans 
I a montagne, ils reussirent a gagner Thar�m . De la, i ls sc 
d irigerent sur Dizedj . Mais ils y furent saisis par les gens 
du v i l lage , qu i , les ayant garrottes, les ramenerenL a Zend­
jan ,  ou i ls  furent , les uns apres les autres , et a des j ours 
differents, Lortures et lues . Ce n 'eta it pas une fin qu i  pu t 
encourager d'autres babys a s'enfu i r .  Peut-etre n'en 
ava ient-i ls pas d 'a il leurs Ia tentation .  Ce qui est certa i n ,  
c'est que, de  m�me encore qu'au chAteau du  Sheykh Te­
bcrsy, le nombre des deserteurs fut extr�merflcnt fa ible ,  
nt  celui des apostats presque nul . 

Cependant, je le repete , rien ne pouva it �tre plus descs­
pere que Ia vosit ion des assieges . Leurs principales posi­
tions et les plus fiJrtes ava ient ete successivement enlt>­
vees . 11 ne leur resta it presque plus de vi\Tes ni de 
munitions , tandis que leurs adversaires ne manquaient 
de rien. lls nvaient perdu un grand. nombre de leurs plu� 
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braves champions, et tous les jours ils en voyaient tomber 
d'autres, sans espo'ir aucun de les remplacer . Au con­
traire , a chaque instant , i ts voyaient accourir, soit de 
Teheran, soit de l'Azerbeydjan , soit d'Hamadan, de par­
tout, des regiments de troupes regulieres, des fusiliers I' 

des milices et des cavaliers des tribus . 
Bien tOt perirent encore deux zeles : Hadjy Ahmed , 

fabricant de peignes, et Hadjy Abdoullah, boulanger . 
Peu d' instants a pres, Moulla Mohammed-Aly , qui donna it 
des ordres et combattait au mil ieu de ses gens ' dans le 
meme lieu, eut le bras fracasse d'une balle et tomba a 
terre . On s'empressa de le relever et on le transporta 
dans une maison pour panser Ia blessure . Comme le fait 
etait arrive au fort du combat , peu de personnes s'en 
etaient aper�ues ; on resolut de. le cacher, et de defendre . 
I a  maison jusqu'a l'extremite . Mais quelle resistance peu­
vent opposer des murs de boue et de briques sechees au 
solei! et qui n' ont aucune epaisseur ? Les troupes royales, 
voyant les Mbys se concentrer sur ce point et y opposer 
une rage extraordinaire de defense a leur rage d'attaque, 
s'acharnerent d'autant plus . On traina une piece de 
canon et un mortier contre ces murs debiles, imbibes de 
sang et d'oil partait une fusillade roulante . Bref, Ia mai­
son tout a coup s'ecroula ; ce qui etait dedans , ce qui 
etait dessus roula pele-mele avec les poutres et les ma­
teriaux ; il n'y avait plus rien qui tint, et ce rien , cepen­
dant, les soldats ne purent pas le prendre ; ils ne par­
vinrent pas a en approcher ; car Ia resistance ne fut ni 
ralentie ni moindre . l is batti rent done en retraite et ai le­
rent essayer d'autres efforts sur un autre point. 

Au bout d'une semaine de souffrances, ?tloul la Moham­
med-Aly comprit que sa Jlerni�re heure etait arrivee . 
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Non-seulenient sa blessure s'etait envenimee par l' im­
possibilite de lui donner des soins serieux , mais il avait 
ete roule et contusionne de Ia maniere Ia plus grave par 
Ia chute de Ia maison . Se voyant ainsi au bout de son 
rOle, Moulla Mohammed-Aly reunit ses partisans autour 
du tapis sur lequel il allai t expirer ; il les fit asseoir en 
cercle , et , au bruit du canon et de Ia mousqueterie , il 
leur donna ses dernieres instructions . Elles ressemblaient 
fort a celles que le Boushrewyeh avait laissees a ses Ma-
zenderAnys . 

• 

II les engagea a ne pas se laisser abattre par sa perte, 
et a tenir tete a l'ennemi jusqu'a Ia fin . II leur montra 
que ce n'etait pas un exploit bien couteux ; car ,  en ce 
qui le concernait , lui , il a llait renaitre dans quarante 

1 .  j ours , et pour eux non plus, Ia mort n'aurait pas une 
rigueur plus longue . En parlant ainsi , il souriait et ex­
hortait chacun a se montrer egalement gai et dispos ' rien 
ne devant affliger, disait-il,  dans les accidents si transi­
toires dont on etait menace. En causant de Ia sorte , il 
expira . 

Ses amis l'enterrerent avec les vetements qu' il portait 
et mirent son sabre a ses c6tes dans sa fosse. A peiue 
avait-il cesse de vivre que le v{de terrible qu' il laissait se 
fit sentir par !'absence complete de commandement , et 
pourtant les ciroonstances ne permettaient pas de se 
passer d'une direction forte et rapide . On n'en avait plus . 
Les braves gens ne manquaient pas , ni les croyants 
fideles ; mais plus de tete suffisamment puissante , et I' s>n 
comprit de suite que ron n'etait plus meme en etat de 
vendre sa vie le prix qu'elle valait. 

Les bAbys tinrent done a Ia hAte un conseil de guerre 
tumultueux, a !' issue duquel l�;s principaux personnages, 

a 
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Mirza Rizay, lieutenant du chef defunt ;  Souleyman, le cor­
donnier , son vizir ; Hadjy  Mohammed-Aly ; Hadjy Aly, 
de Shyraz ,  envoye par le BAb et blesse de telle fa{:on 

· qu' il expira peu apres ; enfin Dyn-e-Mohammed et Hadjy 
Kazem Gel toughy)  ecrivirent une lettre a Emyr Asian­
Khan et a Mohammed-Khan, le Beglierbeghy: dans la­
quelle ils declaraient que, si on voulait leur garantir Ia 
vie sauve , ainsi qu'a ce qui restait de leur monde , ils 
consentiraient a mettre bas les armes . 

Les gencraux de l'armee royale etaient si peu sO.rs d'un 
succes que leur promettait leur preponderance de forces, 
mais que leur deniait leur inferiorite de foi et d'energie, 
qu' ils s'tlmpresserent d'accepter les termes de Ia capitu­
lation . lis declarerent que non-seulement, com me chefs 
militaires, its renon{:aient a exercer aucun chcitiment sur 
les bAbys, mais e.ncore que, bien que la lo i  religieuse fO.t 
formelle et exigeAt leur extermination, ils Ia feraient taire, 
de sorte que, a aucun point de vue, les vaincus n'avai�nt 
rien a craindre . Tous les engagements ainsi bien pris, 
bien compris , expliques · et ecrits , les bAbys mirent le fusil 
sur l'epaule, et, sortant en foule, foule blessee, epuisee 
et souffreteuse, de derriere leurs barricades et leurs 
retranchements, ils se rendirent au camp royal . 

Tout d'abord on demanda aux chefs ce qu'etait devenu 
Moulla Mohammed-Aly . lis repondirent qu' il etait mort ; 
et, comme leurs interlocuteurs se montraient incredules, 
ils indiquerent le l ieu de sa sepulture, en faisant observer 
qu' il etait facile de se convaincre·Ja qu' ils ne disaient que 
Ia verite . Les generaux. s'empresserent de se rendre .sur 
les lieux ; on ouvrit Ia tombe, on trouva le chef bAby, 
couche paisiblement, avec son sabre a 60n c6te . Cette 
vue fit plaisir a Emyr Asian-Khan, au BeglierMghy et A 
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leurs familiers . Elle les fit rire, et, en m�me temps, elle 
produisit chez eux. une excitation qui devint bient6t un 
retour de rage . On arracha le cadavre de son dernier lit ; 
on le mit a nu, et, pendant trois j ours , on le fit trainer, 
attache par un pied , dans toutes les rues et les carrefours 
de ZendjAn,  le montrant ainsi bien moins aux. hommcs 
(il n'en restait presque plus) qu'aux ruines Mantes, te­
moins irrecusables, et que le dernier outrage ne faisait pas 
taire, de son courage intrepide ainsi que de sa foi .  Quand 
il ne resta plus que des lambeaux de chair, on les a ban­
donna aux chiens. Le butin que l'on put ramasser, dans 
les quartiers rendus par les bAbys, devint le partage du 
soldat, mais surtout des chefs. La ville etajt vide aussi 
bien que deserte . La fureur religieuse y avail promene le 
meurtre , l' incendie et Ia destruction ; Ia fureur depreda­
trice y glana .  II ne restait plus rien a faire aux troupes 
royales qu'a s'en retourner . C'etait le troisieme j our de­
puis Ia capitulation . 

Alors Mohammed-Khan , Beglierbeghy, Emyr Asian­
Khan , gouverneur, ct les autres commandants, dont Ia 
parole avait garanti Ia vie sauve aux Mbys, ayant rt'•uni 
ces derniers en presence des troupes, firent s-ooner les 
trompettes et battre les tambours, et donncrent ordre que 
cent soldats choisis dans chaque regiment missent Ia main 
sur les prisonniers et les rangeassent sur une seule ligne 
devant eux .  Cela fait, on commanda de massacrer ces 
gens a coups de ba'ionnette ; ce qui fut fait .  Ensuite on 
prit les chefs, Souleyman , le cordonnier, et Hadj y Kazern 
Geltoughy,  et on les soutfla a Ia bouche d'un mortier . 
Cette operation ,  d' invention asiatique , mais qui a etc 
pratiquee par les autorites anglaises , dans Ia revolte de 
l ' lnde, avec cette superiorite que Ia science et l ' intel l i-
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gence europeennes apportent a tout ce qu'elles font, 
consiste a attacher le patient a Ia bouche d'une piece d'ar­
tillerie , chargee seulement a poudre ; suivant Ia quantite 
mise dans la charge, !' explosion emporte en lambeaux 
plus ou moins gros les membres dechires de la victime .  

L'affaire finie, on fit  encore un triage parmi les captifs . 
On reserva Mirza Rizay, l ieutenant de Moulla Moham-: 
med-Aiy ,  puis tout ce qui avait quelque notoriete ou 
quelque importance, et ayant mis a ces malheureux Ia 
chaine au cou et des entraves aux mains, on resolut, 
malgre Ia defense de Ia cour, de les emmener a Teheran 
pour orner le triomphe . Quant au peu qui restait de pau­
vres diables dont la vie ou Ia mort n'importait a per­
sonne, on les abandonna, et l 'armee victorieuse retourna 
dans Ia capitale, trainant avec elle ses prisonniers, qui 
marchaient devant les chevaux des generaux vainqueurs . 

Lorsqu' on fut arrive a Teheran, l 'Emyr Nizam, premier 
ministre, trouva necessaire de faire encore des exemples , 
et Mirza Rizay, Hadjy Mohammed-Aly et Hadjy Mohsen, 
furent· condamnes a avoir les veines ouvertes. Les trois 
condamnes apprirent cette nouvelle  sans emotion ; seu­
lement ils dedarerent que le manque de foi dont on 
avait use envers leurs cumpagnons et envers. eux n' etait 
pas de ces crimes que le Dieu Tres-Haut pouvait  se con­
tenter de punir par les chatiments de sa j ustice ordinaire ; 
i l lui fallait quelque chose de plus solennel et de plus 
signale pour les persecuteurs de ses saints ; en conse­
quence ils annon�aient au premier ministre que prompte­
ment, bien promptement 1 il perirait lui-meme par le sup­
plice qu' il leur faisait inlliger . J 'ai entendu citer cette pro- / 
phetie ; je  ne doute:pas un instant que ceux qui me l' ont fait 
connaitre ne fussent profondementcon vaincus de sa real itc . 

t:; 
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ie dois pourtant noter ici que, lorsqu'on me l 'a rapportee , 
il y avait deja quatre ans au moins que l'Emyr Nizam 
avait eu en effet les veines coupees par ordre du roi . 
Je ne puis done rien affirmer autre chose, sinon qu'on m'a 
assure que l'evenement avait ete annonce par les mar­
tyrs de ZendjAn . 

Il restait encore quelques prisonniers . La premiere 
fureur etait passee , les plus fortes inquietudes avaienr 
disparu. On ne se decida pas a les mettre en liberte ; 
mais on ne se decida pas non plus a faire couler leur 
sang , et on se contenta de les laisser Ia oil on les tenait , 
en attendant ce qui pourrait plus tard advenir . 

Le premier ministre ne jugea pas que Ia situation flit 
devenue telle que le pouvoir royal put se croire a l'abri 
de tout danger . Les insurrections presque successives de 
ZendjAn et du MazenderAn etaient etouffees sans doute ; 
mais dans les provinces il regnait une agitation d'autant 
plus redoutable qu' elle ne se manifestait pas trop au 
dehors . En effet, ce genre de crises se produit en Orient 
de toute. autre maniere qu'en Occident. En Occident, Ia 
fievre d'un peuple s'annonce longtemps a l 'avance par 
des ecrits, des declamations , des cris , des drapeaux se­
ditieux, des rubans, des couleurs , et ce train de chansons 
que les mecontents avines hurlent le soir et Ia nuit dans 
les ruisseaux des capitales. Quand Ia maladie eclate et 
que se declare le transport au cerveau , le patient garde 
generalement assez bien !' instinct de la conservation per- · 
sonnelle, a defaut de bon sens, pour ne se ruer que sur 
les pouvoirs qui ne se defendent pas. II n' est pas, dans 

l 'histoire ancienne ou moderne , un seul exemple qu'un 
pouvoir qui ne se laisse pas in timider a it jamais ete vaincu, 
il y en a meme tres-peu qu' il ait ete resolument attaque. 
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Bref, les peuples europeens affoles ne soot pas si fous 
qu' ils le veulent faire croire . 

En Perse, les sentimen ts soot tout autres , et les choses 
procMent d'une fa�on fort differente . On commence par ' 
se taire. On couve longtemps I' idee explosible ; on se 
brule, on s' incendie soi-meme a son propre foyer beau­
coup plus qu' on ne cherche a incendier autrui ; on s' oc­
cupe bien plus de se persuader , de se penetrer du droit de 
sa croyance qu' on ne songe a montrer aux. autres qu' on 
en est bien penetre . II faut observer aussi que Ia per­
sonne ne remuerait  un doigt pour une cause politique . La 
possibil ite d'un tel genre d' excitation manque universel­
lement sur cette vieille terre qui a vu tant de choses, qui 
en a tant pese , et qui s' est si completement imbibee de Ia 
maxime de leur neant. II y faut, pour emouvoir les limes, 
des· speculations religieuses , et rien de moins . La , pour 
qu'un hOri1me soil pret a Se faire tuer ,  il ne lui faut pas 
moins que Ia conviction d'etre enr(>le sous Ia banniere de 
Dieu , de combattre directement sous l'reil de Dieu, et 
d'etre au moment de toucher Ia robe de Dieu . Dans un 
tel etat d'esprit, en presence de questions d' ordre eternel , 
le lutteur se considere a peine encore comme un homme, 
et c'est ce qui lui donne cet elan si fier, si absolu ,  si 
dangereux. Les babys avaient ete vaincus deux fo is ;  mais 
leurs principes et leur foi n ·a,·a ient pas ete entames ; si 
l'on s'etait defait des morts , restaient les vivants ,  dont 
on pouvait craindre non-seulement un courage pareil a 
celui devant lequel on avail faill i  succomber , mais de 
plus, desormais ,, Ia soif de Ia vengeance pour des victimes 
cheries et le besoin de partager les honneurs de leur mar­
tyre . Avec des mobiles de ce, genre , les defaites ne cons­
tituent que de plus fortes incitations a combattre . 
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Des bAbys, il y en avait partout, on ne Je savait que 
trop .  La Perse en etait pleine , et si Jes esprits inquiets de 
choses transcendantes, si Jes philosophes a Ia recherche 
de combinaisons nouvelles , si les Ames froissees a qui 
les injustices et les faiblesses du temps present repu­
gnaient , s'etaient jusqu'alors Jivres avec emportement 
a J " idee et aux promesses d'un nouvel etat de choses 
plus satisfaisant , on etait en droit de penser que les ima­
ginations turbulentes , amies de I' action , m�me au prix du 
desastre, que les esprits braves et passionnes pour Jes 
batailles , et, enfin, les ambitieux hardis n'auraient que 
trop de tendance a se precipiter dans des rangs qui se 
montraient riches de tant de soldats propres a former 
d'intrepides phalanges . Mirza Taghy-Khan ,  maudissant Ia 
mollesse avec Jaquelle son predecesseur, Hadjy Mirza 
Aghassy, avait Jaisse naitre et grandir un parei l  peril , 
comprit qu' il ne fallait pas prolonger cette faute et vouhit 
couper le mal dans sa racine . II se persuada que Ia source 
en etait le BAb lui-m�me , premier auteur de toutes les 
doctrines qui troublaient le pays, et it voulut faire dispa­
raitre cette source . Le BAh, qu'on avait Jongtemps laisse 
a Shyraz, a demi cache dans sa maison, mais tout a fait 
l ibre d'y agir, et entoure de ses disciples dont Je nombre 
augmentait chaque j our, avait pourtant ete arr�te a Ia 
suite de l ' insurrection du MazenderAn et on l ' avait con­
duit dans le fort de Tjehrig, situe dans Ia province cas­
pienne du GhyiAn .  On l 'y gardait, mais sans le resserrer 
beaucoup . Le premier ministre resolut de s'en prendre a 
lui de tout ce qui arrivait, bien qu' il n'eut j oue aucun r6le 
direct dans les insurrections et qu' on n'eut trouve nulle 
part le moindre indice qu' il les eut fomentees, dirigees1 

-1 conseillees ou m�me approuvees, et d'apres le carac-
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tere personnel d'Aly-Mohamnied, ainsi que !' opinion de 
beaucoup des siens, Ia realite de cette abstention a'bsolue 
n'a rien d'invraisemblable .  Cependant, Hadjy Mirza Taghy 
resolut de frapper le monstre du bAbysme a Ia tete, et i l  
se persuada que, ce coup porte, l' instigateur du desordre 
une fois eloigne de Ia scene et n'exer�ant. plus d'action, 
tout reprendrait son cours nature! . Toutefois, - chose 
assez remarquable dans un gouvernement asiatique, et 
surtout chez un homme d'Etat comme Mirza Tagl\y-Khan,  
qui ne regardait pas de tres-pres a une exageration de 
severite , - ce ministre ne s'arreta pas d'abord a ordonner 
la mort du novateur . ll pensa qu� le meilleur moyen de 
le detruire etait de le perdre moralement.  Le tirer de sa 
retraite de Tjehrig, ou une aureole de souffrance, de sain­
tete, de science , d'eloquence , l'entourait et le faisait bril­
ler comme un soleil ; le montrer aux populations tel qu' il 
etait, ce qui veut dire , tel. qu' i l  se le figurait, c'etait le 
meilleur moyen de l'empecher de nuire en detruisant son 
prestige . II se le representait, en effet, comme un char­
latan vulgaire, un reveur timide qui n'avait pas eu le cOu­
rage de concevoir, encore moins de diriger les auda­
cieuses entreprises de ses trois apbtres, ou me!lle d'y 
prendre part . Un homme de cette espece, amene a Tehe­
ran et j ete en face des plus habiles dialecticiens de l' lslam , 
ne pourrait que pl ier honteusement, et son credit s'eva- • 

nouirait bien mieux par ce moyen t)_ue si, en supprimant Je 
corps, on laissait encore flotter dans les esprits le fant6me 
d'une superiorite que la mort aurait rendue irrefutable .  
O n  forma done le  projet d e  l e  faire arreter, de le  faire 
venir a Teheran, et, sur toute Ia route, de !' exposer 
en publ ic, enchaine , humil ie ; de le faire discuter partout 
avec des moullas , lui imposant silence lorsc1u' il devien-
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drait tt>meraire ; en un mot, de lui susciter une serie de 
combats inegaux ou il sera it necessairement vaincu, etant 
d'avance demoralise par tant de moyens propres a briser 
son courage . C'etai t un l ion qu'on voulait enerver, tenir 
a Ia chaine et desarmer d' ongles et de dents , puis l ivrer 
aux chiens pour montrer combien ceux-ci en pouvaient 
triompher aisement . Une fo is vaincu, peu importait ce 
qu' on se deciderait a en faire . 

Ce plan ne manquait pas de portee ; mais i1 se fondait 
sur des suppositions dont Jes principales n'etaient rien 
moins que prouvees. Ce n'etait pas assez 'que d' imaginer 
le BAb sans courage et sans fermete ; i 1  fallait qu' il le flit 
reellement. Or, l'atti tude de ce personnage dans Je fort 

1 de Tjehrig ne Je donnait pas a penser . II priait et travail­
Jail sans cesse . Sa douceur etait inalterable . Ceux qui 
J'approchaient subissaient malgre eux J ' influence seduc­
trice de son visage , de ses manieres , de son Jangage . 
Les soldats qui le gardaient n' etaient pas tous restes 
exempts de cette faiblesse . Sa mort lui paraissait pro­
chaine . II en parlait frequemment comme d'une idee qui 
lui etait non-seulement familiere ,  mais aimable . Si done, 
promene ainsi dans toute Ia Perse , i1 alia it ne pas s'abattre? 
s' il ne se montrait ni arrogant ni  peureux, mais bien 
au-dessus de sa fortune presente? s' i l  allait confondre Jes 
prodiges de savoir , d'adressc et d'eloquence ameutes 
contre lui ? s'il restait plus que j amais le Bah pour ses 
sectateurs anciens et Je devenait pour Jes indifferents ou 
meme pour ses ennemis? C'etait beaucoup risquer afin de 
gagner beaucoup sans doute , mais aussi pour beaucoup 
perdre , et, tout bien retlechi ,  on n' osa pas courir cette 
chance . 

Le premier ministre se rabattit done a regret a J' idee 
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pure et simple d'une condamnation a mort, et ayant 
mande Souleyman-Khan, I' Afshar, il le chargea de porter 
a Tebriz , au prince Hamze-Mirza, dev.enu gouverneur de 
l 'Azerbeydjan, l 'ordre de tirer le Bab du fort de Tjehrig 
et de l 'amener dans la citadelle de Tebriz,  oil il appren­
drait plus tard ce qu' il aurait a en faire . 

Le shahzadeh oMit sans perdre de temps, et le BAb,  
bien garde, surveil le  de pres, d'ailleurs enchaine, entoure 
d'une forte escorte , fut conduit hors de la forteresse , oil il 
vivait depuis dix-huit mois a peu pres, et amene a Tebriz 
avec deux de ses disciples qui s' etaient enfermes avec lui . 
L'un etait le Seyd Houssern , de Yezd, et l'autre , Moulla 
Mohammed-Aly, beau-fils d' Aga-8eyd-Aly Zenvery . Ce 
dernier appartenait a une famille de marchands tres-riche 
et tres-consideree a Tebriz, et son frere avait fait et faisait 
encore sans succes des efforts extraordinaires pour le 
ramener a l 'islamisme et lui persuader d'abandonner so� 
maitre . 

Aussit6t que Hamze-Mirza eut depose les trois Mreti­
ques dans la citadelle, i l  reunit les moullas, et, obeissant 
aux instructions expresses du premier ministre, touj ours 
un peu preoceupe de sa premiere idee, il leur proposa 
d'avoir avec son principal prisonnier une conference oil 
i l s  ne pourraient pas manquer de le couvrir de confusion 
en mettant a decouvert ses erreurs et sa mauvaise foi .  
Mais les moullas firent observer au prince que le  temps 
de pareilles discussions etait passe , que ce qu' il fallait 
maintenant, c'etait de faire mourir le Bab , et cela dans le' 

p lus bref delai possible . 
Hamze-Mirza ne repl iqua rien et ordonna, pour le �oir 

m�me, la reunion d'un conseil oil le Bab comparaitrait 
devant ses juges. L'assemblee se tint a la citadelle . II y 
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avait dans Ia salle Mirza-Hassan , fr�re du premier mi­
nistre et Vizir-Nizam, eu inspecteur de l 'armee reguli�re ; 
Hadjy Mirza-Aly ,  fils de Hadjy  Mirza-Masaoud, l 'ancien 
ministre des affaires etrangeres sous Mohammed-Shah ; 
enfin,  Souleyman-Khan , I' Afshar . Les moullas s'etant re­
fuses a en tamer aucune discussion rel igieuse avec le cap­
tif, les lai'ques, plus ardents ou moins prudents, se mirent 
en leur l ieu et place, et lorsque le Bah eut ete amene 
devant ses juges, Hodjy  Mirza-Aly commen� a lui poser, 
du ton Je plus vehement, plusieurs questions sur les tra- . 
ditions des Prophetes et des Imams. Le BAb repondit, et 
ses sectateurs pretendent qu' il refuta de fono en comble 
les raisonnements de son adversaire. 11 dut avoir peu de 
peine a cela ,  car c'est assurement Ia un des points les 
plus vulnerables de Ia doctrine shyyte . Aux traditions 
authentiques qu' ils possMent en commun avec les Sun­
niles , traditions qui sont aussi rationriellement etablies 
qu' on le peut souhaiter, les Persans en ont aj oute une 
quantite enorme qui ne reposent absolument !!ur aucune 
preuve valable et ne supportent pas Ia discussion . J' en ai 
dit quelque chose dans les chapitres precedents . Les bAbys 
ne soot pas les premiers a en avoir  soutenu et montre 
l ' inanite . II y a longtemps que Jes Djaferys ,  comme tout 
recemment les Sheykhys , ont entrepris avec succes de 
debarrasser l ' orthodoxie nationale de ce fouil l is d'alle­
gatjons souvent ineptes et toujours gratu ites . Mais Jes 

1 moullas, qui justifient par ce moyen seul l ' existence d'un 
corps sacerdotal ,  tout a fait incompatible autn�ment avec 
les principes de l' Islam, tiennent ce terrain pour parti­
culierement sacre ; ils le defendent avec acharnement et 
y exigent le concours de l 'autorite politique .  Rien de 
moins etonnant done que Jes mandataires de c�lle-ci 
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aient precisement voulu juger et condamner le DAb sur 
son opposition a ces points essentiels . Mais le debat trai­
nant et Hadjy Mirza-Aly ayant manifestement le dessous, 
Hamze-Mirza interrompit brusquenient la discussion, et 

s'adressant au Bab, il lui dit avec hauteur : 
• J'ai appris que tu te donnes com me etant d'une nature 

divine et que tu as ose ecrire un KorAn impudemment 
repandu parmi les populations. S'il en est ainsi , tourne­
toi vers ce chandel ier de cristal et prie pour qu' il te soit 
revele un nouveau verset . • 
· Le BAb, sans s'emouvoir, fit ce que le prince deman­
dait, se tourna vel;,') le flambeau , et, d'une voLt calme, 
pronon{:a quelques versets arabes qui n'etaient point en­
core dans ses reuvres et qui ont trait a Ia nature de Ia lu­
miere et aux caracteres qui marquent Ia decadence de 
l 'autorite . 

Hamze-Mirza , un peu surpris,  ordonna d'ecrire r.e que 
le BAb venait de dire , et poursuivant sur le meme ton 
provoquant : 

• - Cela vient du ciel? lui dit-il avec mepris. 
• - Oui , repondit le BAh .  • 
Les musulmans ajoutent ici que le prince fit }' obser­

vation que ce qui avait une telle origine se gravait sure­
ment dans la memoire des prophetes et n'en sortait ja­
mais, ce dont le Bab tomba d'accord ; mais quelques ins­
tants apres, le prirrce l'ayant somme de lui  rf>citer en­
core les memes versets, il ne put le fai�e sans y intro­
duire des variantes . Les bAbys nient absolument ce dern ier 
detai l ,  et en effet, il est peu croyable .  Quand on sc refuse 
a admettrc , pour lcs versets prononces en cette circons­
tance , l' origine surnaturelle que le Voyant leur attribuait ,  
on est amene a supposer qu' ils etaient composes depuis 
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quelque temps deja ,  et que, par consequent, le BAb les 
recitant de memoire, n'avait aucune raison 4e les oublier 
si vite . Croire, comme le font les musulmans, que ce per­
sonnage pouvait de lui-m�me improviser des versets sa­
cres en langue arabe , en . style allittere et fleuri, dans Ia 
position oil il 'se trouvait, c'est admettre deja un miracle · 
pour se donner le moyen d'en rejeter un autre . Voila pre­
cisement un sp'ecimen de Ia critique asiatique . 

Bref, dans le recit des musulmans comme dans celui 
des babys, il est certain que les commissaires royaux 
n'eurent pas le beau r6le .  Ils comprirent a Ia fin que les 
moullas avaient eu raison de decliner toute confrontation 
avec le novateur et ils lui annoncerent qu' il allait mourir. 

Je ne dirai pas seulement que, au point de vue europeen , 
toute cette fa�on de procMer etait fort irreguliere ; je  
dirai qu'en tous temps , au point de vue de tous les peu­
ples , elle eut toujours paru 'telle, et cela depuis qu' il y a 
sous le soleil des rac�s qui ,  pour employer ici I' expression 
d'Herodote parlant des Scythes , ont connu Ia justice . Des 
chefs Mbys avaient trouble l'Etat ; mais le BAh lui-m�me 
ne s'etait livre a aucun acte de ce genre et on n'a jamais 
pu produire de preuves qu' il eut encourage ses trois dis­
ciples dans leur ligne de conduite . II n'etait done justi­
ciable que de Ia loi religieuse , et c' est ce que les eom­
missaires qui le jugerent parurent admettre, puisqu' ils 
essayerent, eux lalques, de le ramener a l'Islam et de lui 
prouver qu' il trompait oil se trompait en s'en eloignant. 
Mais si le Koran eondamne a mort les musulmans relaps 
et les heresiarques , cette doctrine , on peut le dire, n'est 
pas seulement tombee en desuetude en Perse, elle n'y a 
jamais etc acceptee ni pratiquee par les pouvoirs poli­
tiques. On a vu, dans les derniers siecles comme de nos 
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j ours, les moullas demander avec insistance son applica­
tion et ne pas l' obtenir. Les heresiarques, les heretiques 
de toutes les especes se sont touj ours plus ou moins ou­
vertement afficbes et n' ont rien eu a red outer du bras secu­
lier. Le BAb lui-meme avait vu, pendant quatre ans et 
plus, les fetwas des moudjteheds se briser sans force 
contre Ia repugnance du gouvernement ; il aurait proba­
blement echappe a ! ' irritation produite par le souleve­
ment des Mazenderl\nys, et il ne fallait rien moins que Ia 
redoutable insurrection de Zendjl\n pour que Ia raison 
d'Etat se tournl\t contre lui . Ce n'etait done pas plus, au 
fond, Ia loi religieuse que Ia loi  commune qui fe tuait, 
c'etait Ia raison d'Etat. 

En effet, en prenant ainsi les choses, iJ pouvait etre 
considere comme coupable, et d'autant plus que les Asia­
tiques ne comprennent pas Ia raison d'Etat comme nous. 
Sur ce point, peut-etre, eclate plus encore que dans toutes 
nos autres conceptions juridiques Ia haute idee que nous 
nous faisons du droit et de ses exigences. En definissant 
ce qui auto rise un pouvoir a frapper son adversaire comme 
coupable, on a ete amene, des l' origine des societes mo­
dernes, a repudier, pour ainsi dire, cette fameuse raison 
d'Etat, puisqu' on a essaye de Ia deguiser sous toutes sortes 
de voiles , dont les plus epais et Ies mieux brodes de 
raisons n'ont jamais reussi a tromper ni a satisfaire Ia 
conscience legale. Des crimes se sont commis contre le 
droit a toutes les epoques de nos histoires et se commet� 
tront encore assurement ; mais on en a touj ours rougi et 
les condamnateurs ont ete condamnes, je  ne dis point par 
Ia posterite , mais par leurs contemporains, par leurs parti­
sans, pa�: leurs complices, par eux-memes. Nous avions 
pourtant sous Ia main une arme bien commode, de fabri-
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que orientale, de belle et bonne trempe : c'etait Ia theorie 
romaine sur le crime de lese-majeste ; par bouheur et 
grAce a notre sang,  s'il s'est " trouve des theoriciens pour 
proposer cette feroce doctrine, i l  ne s'est jamais ren­
contre de tyrannie assez audacieuse ni asscz longue pour 
l'eriger en systeme suivi et Ia pratiquer avec confiance. 
Nous avons ete hommes, c'est-a-dire souvent pervers, 
emportes, mechants, injustes ; mais no us ne sommes 
jamais entres dans de telles voies que nous nous soyons 
trouves a l'aise dans l ' iniquite , et, aux plus horribles pe­
riodes de nos annales, l 'hypocrisie regne, s' etale, nous 
dego-Me, mais nous honore. Nous devons m�me a Ia no­
blesse superieure de notre origine et a Ia plus grande ele­
vation morale qu'elle nous assure une classe particul iere 
de personnagss historiques, d'un caractere bien sai l lant , 

- bien marque,  dont., au premier abord, "Tious n'avons pas 
l ieu de tirer vanite ,  et qui ,  cependant, par le fait seul 
qu' ils existent ,  par Ia place qu' ils occupent dans l' histo ire 
et Ia fa�on inevitable dont ils y sont envisages, revelent 
chez Ia grande maj orite de leurs contemporains, comme 
dans les generations qui se sont succede depuis, ) 'exis­
tence eclatante du sen_timent qu' ils violent. Je veux parler 
de ces individual ites com me les juges de Conrad in , Jeffries , 
M.  de Laubardemont et autres accusateurs et bourreaux 
publics qui portent tous,  da�s l ' opinion de nos peuples, 
une note particuliere a leur compte , note que rien n'efface 
ni n'effacera. Entin , chez nous, Ia raison d'Etat, lorsqu'elle 
est seule a assaillir et a frapper un homme, le fait assure­
ment reculer du terrain oil il gene ; mais, du meme coup, 
clle le transforme infailliblement en martyr et de ses juges 
elle fait des monstres, eussent-ils quelquefois rendu ser­
vice . · 

Digitized by Goog le 



CAPTIVITE ET MORT DU BAB. 

En Asie, rien de cela n'existe . A vrai dire , Ia preoccu­
pation du juste et de l' injuste y est si faible, que l' idee 
de Ia raison d'Etat, qui est deja e1Ie-m�me une excuse ou 
une ombre d'excuse inventee par Ia conscience en sour­
france , n'y existe pas du tout. La , non plus, pas de traces 
de ces individualites fletries par le sentiment commun ; 
de ces tribunaux, comme la chambre etoilee ou Ia cham­
bre ardente ou les commissions militaires, dont on ne 
s'entretient chez nous qu'avec reprobation . II n'y a pas 
d'hypocrisie non plus , et quand on tue, on ne met pas 
meme en avant un simulacre d'instruction judiciaire : on 
tue parce qu' on est le. plus fort ; on n'a pas de raisons a 
d onner de ce qu' on fait, parce qu'on est le pouvoir, et 
! ' opinion publique n'en demande pas et n'en demandera 
j amais, parce qu' elle pense que le pouvoir est de sa nature 
une combinaison nee pour l'abus et dont !'unique legiti­
mite est le fait d'exister . Chez nous, il n'est pas, dans les 
plus mauvais jours des pi res revolutions, un tribunal ins­
tal le dans un cabaret, qu i ne cherche a imposer a ses vic­
times m�me la reconnaissance de son droit a les juger et 
du principe en vertu duquel il les juge . Si une de celles­
ci laisse entendre qu'elle se regarde comme condamnee 
d'avance et qu'el le considere les formes suivies comme 
derisoires, on Ia rappelle a l 'ordre . Mais, en Asie,  Ia nai'­
vete du juge est complete . Hamze-Mirza el ses assesseurs 
n'avaient aucunement !' intention de fa ire illusion au Bah ; 
ils ·ne tenaient pas a ce qu' il les crut i ndecis sur le traite· 
ment qu' ils lui reservaient . II devait �tre bien convaincu 
en entrant dans leur assemblee qu' il y allait �tre outrage, 
mais nullement juge dans le sens oil nous l'entendons, 
et ils ne cherchaient pas a le tromper sur ce point. Seu­
lement, ils etaient bien aises de voir s' il faiblirait ou 
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donnerait prise sur lui de quelque ra�on, a fin de renforcer 
d'autant leur cause . En d'autres termes, le pouvoir, en 

' Asie, n·a pas de moralite .  C'est un fait. 11 vient de Dieu 
com me toutes cboses . c· est un fleau qui a cet a vantage de 
s'att{muer par Ia perpetuite . L'anarchie n'est un mal plus 
grand que parce qu'elle presente une fluctuation maladive 
de for.ces contendantes, partant irritees, et encore plus 
dangereuses pour le repos, le bien�tre et les droits de 
chaque individu . 11 resulte de cette maniere de sentir que 
l 'autorite se permet tout, qu' on ne s'en etonoe pas et que 
�·on n'est pas plus enclin a noter d'infamie Ia rupture 
d'une capitulation, un assassina\, un emprisonnement, 
une confiscation ou autres consequences semblables du 
temperament que les Asiatiques regardent comme naturel 
a ce qui est pouvoir, qu' on n'est dispose a se scandaliser 
des tremblements de terre . Seulement, tout homme sage, 
ou m�me un peu raisonnable, qui a de quoi subsister , se 
tient eloigne, aussi eloigne que possible des emplois pu­
blics et se fait un devoir de 'detourner son pied de ces 
chemins dangereux . 

Apres avoir decide que l 'on ferait mourir le BAb, on 
allait passer, sans autre delai n i  formalite , a ! 'execution 
de la sentence, et, en Pt!rse, on n'y met pas beaucoup de 
ceremonie. L'homme est garrotte , coucM par terre ; le 
bourreau lui releve le menton et lui coupe la gorge en 
deux coups, aller et venir, avec un petit couteau d'un 
sou . Mais, comme on tenait d�ja le Bab par le bras pour 
proceder de la sorte , quelqu'un fit observer qu'en agissant 
ainsi en famille, le public, ou du moins une partie du 
public, ne manquerait pas de croire le . BAb toujours vi­
vant. Alors on aurait, quant au principal resultat, perdu 
ses peines ; car si chacun allait s' imaginer que le Bab n' e-
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tait pas mort, qu' il etait cache quelque part et que bientht ' 

il reparaitrait pour accomplir ses promesses, on se trou­
verait n'avoir atteint aucunement le but desire, et ! 'agita­
tion,  au lieu de cesser, augmenterait. On resolut done 
d'agir de telle sorte que personae ne put douter que c'e­
tait bien le Bab lui-p1�me qui etait prisonnier et que 
c'etait lui qu'on faisait perir . Ensuite, quand on aurait 
bien convaincu tout le monde qu'il n'y avait pas d'erreur 
possible sur c� point, l'acte dernier et supr�me devait 
encore s'exeouter de telle fa�n qu' il ne put jamais s'elever 
Je moindre doute sur sa realite . 

Les choses ainsi convenues , le lendemain, de grand 
matin , les gens.de Hamzll-Mirza ayant ouvert les portes 
de Ia prison,  en firent sortir le Bab et ses deux disciples: 
On s'assura que les fers qu' ils avaient au cou et aux mains � 

etaient solides ; on attacha de plus au carcan de chacun 
d'eux une longue corde dont un ferrash tenait le bout, 
puis, afin que chacun put bien les voir et les reconnaitre, 
on les promena ainsi par Ia ville, dans toutes les rues et 
dans tous les bazars , en les accablant d' injures et de 
coups . La foule remplissait Ies chemins et les gens mon­
taient sur Jes epaules les uns des autres pour considerer 
de leur mieux l'homme dont on avait tant parle. Les Mbys, 
les demi-Mbys, repandus de to us c6tes, tachaient d' exciter, 
chez quelques-uns des spectateurs, un peu de commise­
ration  ou quelque autre sentiment dont ils auraient profile 
pour sauver leur Ipaitre . Les indifferents, les phi losophes, 
les sheykhys, les soufys se detour�aient du cortege avec 
degout et rentraient chez eux, ou, l'attendant au con­
traire au coin des rues, le contemplaient avec une muette 
curiosite et rien davantage . La masse deguenillee , turbu­
lente, impressionnable, criait force grossieretes aux trois 
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martyrs ; mais elle eta it toute prete a changer d'avis pour 
peu qu'une circonstance quelconque vint pousser ses es­
prits dans un sens different. Enfin, les musulmans, mai­
tresde Ia j ournee , poursuivaientd' outrages les prisonniers, 
cherchaient a rompre l 'escorte pour les frapper au visage 
ou sur Ia tete, et quand on ne les ,avait pas repousses a 
temps ou qu'un tesson lance par quelque enfant avait 
atteint le BAh ou l'un de ses compagnons a Ia figure, l 'es­
corte et Ia foule eclataient de rire . 

Apres les avoir ainsi montres a toute Ia ville, on les 
conduisit chez Hadjy Mirza-Bagher, theologient- oil les 
musulmans assurent que le BAh, interroge sur ses doc­
trines, les renia . Ensuite, le cortege entra dans Ia maison 
de Moulla Mohammed-Mamgany, un des memhres les 
plus importants du clerge de Tehriz . La, disent les enne­
mis du Bah, il ne se contenta pas de renier tout ce qu'i l 
avait enseigne, il pleura et demanda grace ; mais lo 
docteur lui repondit ironiquement par cette phrase pro­
noncee en arahe : • Alors, a quelle fin t'etais-tu done 
revolte'l • 

A pres avoir quitte le moudj tehed, on traina encore les 
victimes, en grand tumulte , jusque chez un autre chef du 
clerge , Aga Seyd-Zenwezy . La, comme ailleurs, les in­
suites, les coups, les hrutalites eclaterent avec une vio­

lence extreme, et les cris d'une populace de plus en plus 
furieuse couvraient les paroles qu'on pretendait prooon­
cees par le Bah. On criait autour de lui  : • 1 1  avoue ses 
crimes I • et on le frappait I - • II a peur l • et on le souf­
fletait. Les trois moudj teheds de Ia ville ne manquerenL 
pas , en presence du Mh, de ratifier, au nom de Ia loi ,  Ia 
sentence de mort portee contre lui . Cette formalite pro­
duisit un grand effet sur Ia multitude,  qui en conclut pro-
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hablement que le novateur etait encore plus coupable 
qu'elle ne l 'avait  suppose jusque-1� .  

Au sortir d e  Ia maison d'Aga Seyd-Zenwczy, u n  des 
deux disciples, Seyd-Housse"in Yezdy , se laissa tomber par 
terre e� pleurant amerement,  demanda pardon et avoua 
que ses forces etaient a bout. On le remit sur ses pieds 
et, Je secouant; car il eta it  comme un homme ivre et 
aneanti , on le mit en face du BAb et on lui dit que s' i l  le 
· maudissait, ses crimes seraient effaces et qu' il lui serait 
fait grAce . Seyd-Housse"in maudit  le Bab . On lui dit encore 
que s' il lui crachait au visage , on le mettrait a l ' instant 
meme en liberte . Seyd-Housse"in cracha au visage du Bab. 
Alors, on le detacha , on lui 6ta ses fers et on l 'abandonna . 
Quand le cortege se fut eloigne et qu' il n'y eut plus per­
sonne dans Ia rue Mserte, Seyd-Housse"in se releva, et 
sortant de Ia ville, s'eloigna dans Ia direction de Teheran , 
oil nous le retrouverons . 

Les bourreaux, encourages par ce succes, voulurent 
eprouver si l'autre disciple, Moul la  Mohammed-Aly, ne 
pourrait  pas etre amene a quelque conversion semblable. 
l is crurent qu' ils avaient prise sur lui par Ia presence de 
sa famille a Tebriz et parce qu' il etait riche , jeune et ha­
bitue a une existence fort douce . On envoya done cher­
cher et on amena au mil ieu du bazar Ia jeune femme du 
prisonn ier et de petits enfants qu' il avait, et on essaya 
de I' ebranler par leur t'>pouvante ' leurs pleurs ' leurs 
suppl ications ; mais il resta froid . On n'en put tirer 
autre chose , sinon ·que si J'on voulait se montrer hu­
main envers lui, on le ferait perir avant son maitre . 
Voyant qu'on n'en obtenait  rien, et les domestiques du 
prince, les soldats et les bourreaux etant epuises de fa­
tigue par Ia longueur de cette scene , on ramena les mar-
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tyrs, au moment oil le soleil allait se coucher, a Ia cita-
. delle, d' oil on les avait tires ; Ia ,  on les conduisit sur le 

rempart, qui est d'une hauteur excessive et forme par 
un mur perpendiculaire en briques cuites , ouvrage du 
temps des sultans Seldj oukides . On leur passa sous les 
aisselles des cordes tres-fortes et on les descendit a l'ex­
terieur du mur, de faQ<>n qu' ils resterent suspendus a 
quelques pieds au-dessus du sol .  En face, sur une im­
mense place , se pressait Ia foule , et chacun pouvait 
voir parfaitement les deux condamnes . Ce jour-la etait un· 

lundi , 27 du mois de Shahan . . 
Alors les officiers du prince firent avancer une compa­

gnie du regiment de Behaderan . Ce corps eta it compose de 
chretiens , et les musulmans pretendirent ensuite qu' il ne 
s'etait porte qu'avec une extr�me repugnance au service 
qu' on lui commandait . Les Mbys, au contraire , assurent 
qu' on eut recours a des chretiens parce qu'on se defiait 
des soldat.s musulmans . 

Cependant, quand les deux condamnes eurent ete sus­
pendus a cOte l'un de l' autre, on entendit distinctement 
Moulla Mohammed-Aiy qui disait au Bah : • Moo maitre, 
est-ce que tu n'es pas content de moi? • Dans ce m<>­
ment Ia decharge eut lieu . Le disciple fut tue sur le coup, 
mais le Bah ne re�ut aucune blessure et la corde qui le 
retenait en I' air fut coupee par une ball e. II to mba sur ses 
pieds, se releva rapidement et se mit a fuir j puis,  tout a 
coup, apercevant un corps-de-garde,  il s'y precipita. 

_Si , au l ieu de ce mouvement, sans doute irretlechi , i l  
s'etait j ete au mil ieu de Ia foule, stupefaite de ce qu'elle 
vena it de voir et applaudissant au miracle, il n'y a aucun 
doute, et les musulmans en tombent d'accord, que Ia po­
pulation de Tebriz aurait pris immediatement, et sans 

, 
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Msiter, son parti'. Pas un soldat, ni chretien ni musul­
man, n'eut ose faire de nouveau feu sur lui ; il y aurait eu 
revolte , insurrection generale ,  et dans une cite de l' im­
portance de Tebriz, seconde capitale de I' empire, c' eut ete 
encore bien autre chose que l'affaire de Zendjdn .  La dy­
nastic Kadjare y eut probablement succombe . Mais ce fut 
dans un corps-de-garde que le Bab se refugia , 'et, pour 
s' expliquer cette action, i l  faut se dire que, torture com me 
il l'etait depuis le matin et les sens troubles par le  seul 
fait de Ia douloureuse suspension qu' il yenait de subir, il 
n'a pas trop su ce qu' il faisait et a marcM au hasard, 
entraine par une sorte d'instinct machinal a se mettre 
dans un l ieu couvert . 

II y eut un moment d'angoisse terrible chez les chefs 
militaires et les partisans du prince . D'abord, ils crurent 
eux-memes au miracle comme to us les autres assistants ; 
puis, sans avoir besoin  pour cela de miracle ,  ils com­
prirent bien vite ,  a l' espece de rugissement d'admira­
tion que poussa Ia foule ,  quel danger ils couraient .  Mais 
quand le Bi\b fut dans ce corps-de-garde , un capitaine 
d'infanterie ou sultan,  appele Goutj-Aly, entra a pres lui 
et le chargea de coups de sabre . Le Bab tomba sans pro­
noncer une parole ; alors les soldats le voyant noye dans 
son sang et par consequent vulnerable, s'approcherent 
et, de quelques coups de fusil tires a bout portant, l 'ache­
verent . 

Le cadavre fut -promene ou plutot traine pendant plu­
sieurs j ours dans les

' 
rues de Ia ville ; ensuite , on le j eta 

hors de l 'enceinte des murs et on l'abandonna aux 
Mtes . 

Le chef de Ia rel igion nouvelle etait mort, et suivant 
lcs calculs de Mirza Taghy-Khan,  premier ministre, Ia 
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paix Ia plus profonde allait se retablir dans les esprits et 
ne plus �tre troubll�e au moins de ce c6t&-la . Mais Ia sa­
gesse politique se trouva cette fois en defaut, et au lieu 
d'eteindre l ' incendie on en avait au contraire attise Ia 
violence . 
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CHAPITRE XI 

ATTENTAT CONTRE LE ROI 

On le verra tout a l 'heure, quand j 'examinerai les dog­
mes religieux preches par le Bah : Ia perpetuite de Ia 
secte ne tenait nullement a sa presence ; tout pouvait 
marcher et se developper sans lui . Si le premier ministre 
avait eu connaissance de ce point fondamental de Ia 
religion ennemie,  il est probable qu' il n'eut pas ete aussi 
empresse a faire , disparaitre un homme dont !'existence , 
en definitive, ne lui etit pas des tors importe plus que Ia  
mort . 

Ce n'est pas tout : cette mort eut un resultat bien 
inattendu. Le Bah, au debut de ses predications ,  n'avait 
nullement song¢ a donner a sa doctrine une portee politi­
que . II voulait operer une reforme religieuse profonde ; 
mais il ne desirait en aucune maniere se placer sur le ter­
rain des affaires d'Etat ni inquieter Ia dynastic regnante . 
Quand les moullas avaient essaye de se servir du pouvoir 
des gouverneurs et meme fait appel a Ia protection royale 
pour se garantir des coups theologiques qu' ils recevaient, 
Jes bAbys, acceptant sans difficulte Ia competence de cette 
autorite, ne l'avaient discutee ni dans son origine ni dans 
ses droits . A ses premieres rigueurs its av.aient rt'>pondu 
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par Ia soumission . II est bien probable que, de sa per­
sonne, le DAb, toujours absorbe dans ses meditations pure­
ment doctrinales ou perdu dans des contemplations toutes 
mystiques , ne fut jamais porte a sortir de � cette sorte de 
soumission indifferente pour les puissances du monde . 
Si , depuis le moment oil Moulla Housseln-Boushrewyeh 
s'insurgea dans le Khorassan et Moulla Mohammed-Aly 
Balfouroushy dans le MazenderAn , il s'associa , au moins 
par son consentement, a Ia conduite de ses a�tres , il est 
a croire qu' il subit leur influence plus qu' il ne leur im­
posa Ia sienne,  et que, pour sa part, it se borna a ne pas 
se separer d'eux . Pendant les deux ans qu' il passa enferme 
dans le fort de Tjehrig , il fut tellement absorbe par ses 
travaux theologiques et Ia composition d' ouvrages auj our­
d'hui sacrt�s, qu' il serait extraordinaire qu' i l  eut pu don­
ner une sympathie bien active aux evenements exterieurs . 
II se contenta de les approuver en gros et de mourir pour 
eux . II ne faut pas oubl ier non plus que , au moment de son 
martyre, il avail a peine atteint vingt-sept ans . 

Mais ce que le Bah lui-meme ne faisait pas , ne pouvait 
et ne savait pas fa ire,  1es terribles partisans qui se don­
nerent tout d'abord a lui se mirent en devoir de l'operer . 
Lorsqu' ils furent bien convaincus que Ia dynastie Kadjare . 
avait abandonne les idees philosophiques que Je  premier 
des Sefewys lui-meme n'avait pas juge prudent de mettre 
a execution,  qu i avaient souri a Nadir-Shah et qui pla i­
saient  et plaisent touj ours tant a Ia masse de Ia popula­
tion ; quand, apres s'etre entretenus avec Mohammed­
Shah et son ministre , ils comprirent que, loin de vouloir 
se jeter dans les aventures, le gouvernement preten­
dait rester relativement fidele a l 'orthod�xie shyyte , qui 
ne le genait pas, ils inventerent Ia politique du babysme1 
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qui jusqu'alors n'avait pas existe . Ce fut Moulla Houssein­
Boushrewyeh qui eut Ia premiere idee de cette theorie . 
Le Bab resta passif ; mais la plupart des hommes conside­
rables du parti l'accepterent avec devouement .  

C'est un  point de  doctrine politique inconteste en  Perse 
que les Alydes seuls ont droit a porter legitimement Ia 
couronne, et cela en leur double qualite d'heritiers des 
Sassanides, par leur mere, Bibi-Shellerbanou, fille du der­
nier roi Yezdedjerd, et d'lmams, chefs de Ia religion vraie . 
Tous les princes non Ali des sont des souverains de fait ; 
aux yeux des gens severes, ce sont m�me .des tyrans ; dans 
aucun cas; personne ne les considere comme detenteurs 
de l'erripire a titre regulier . Je ne m'etendrai pas ici sur 
cette opinion absolue , tranchante, qui n'a jamais admis Ia 
prescription ; j 'en ai assez longuement parle dans un autre 
ouvrage . Ce fut sur cette base que les politiques bAbys 
eleverent tout leur edifice . 

Ils firent remarquer que le Bab etant Seyd , beritait de 
tous les droits de Ia race d'Aly, au point de vue persan, 
parcequ'il avait du sang de Yezdedjerd dans les veines, et 
au point de vue musulman, parce qu' i l  etait un reflet de 
l 'Jmamat . On pouvait objecter que si reellement le Bab 
avait le droit de pretendre a des prerogatives si precieuses, 
il rencontrait beaucoup de concurrents tout aussi auto rises 
que lui , car les Seyds ne manquent assurement pas . Sans 
doute ; mais il avait de plus que ces Seyds, ses parents, 
cette grace speciale d'etre le Bab ; et a ce dernier argu­
ment, un bAby n'avait rien a repondre . A insi , par trois 

. 

raisons, dont deux etaient incontestables pour tous les 
Persans, et dont Ia troisieme avait une valeur decisive 
pour tous les sectaires, le Bab etait le veritable et legi­
time possesseur du tr6ne de Perse . 
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II ne faudrait pas croire que,  cette theorie une fois in-

. 
ventee , les chefs bAbys et Moulla HusseYn-Boushrewseh 
lui-m�me, ou bien encore Moulla Mohammed-Aiy Zen­
djAny, aient ete tres-presses de Ia transformer eri pra­
tique . L'Asie est une terre de compromis, d'atermoie­
ments ,  de moyens termes, oil 1•on est touj ours charme et 
secretement triomphant si ,  pour un bceuf qu'on a reclame 
avec des larmes et des serments, ou le fusil a la main, on 
obtient finalement un ceuf. Ainsi , au moment de !'insur­
rection du MazenderAn, et meme apres la prise de lend­
jAn, on se serait tres-bien contente de Ia pure et simple 
reconnaissance, par J'Etat, de Ia religion nouvelle. Si ! 'on 
elit pris ce parti , et que le roi et le premier ministre ens­
sent donne quelques marques d'estime aux principaux de 
Ia secte, elle se serait usee suffisamment dans des que­
relies avec les moullas pour n'�tre qu'un peu plus impor­
tante que les sheykhys, et il est a croire qu'au bout d'une 
cinquantaine d'annees elle n'aurait pas constitue autre 
chose qu'une croyance de plus parmi ces innombrables 
croyances qui pavent les consciences asiatiques. La mort 
du Bab vint empecher les choses de prendre cette direc­
tion .  

Au lieu d'abattre les bAbys et  de les decourager, com me 
on s'y etait attendu, cette mort les j eta dans une exaspe­
ration sans nom. Elle rompit les derniers liens qui les 
faisaient encore hesiter a se declarer ennemis des rois  
Kadjars . Les .novateurs se  considererent com me etant dans 

· le cas prevu par le Koran, par les traditions et les commen­
taires, oil, ayant au-dessus de soi un tyran, c'est-a-dire uu 
prince qui touche a certaines choses auxquelles l'Asie nc 
permet pas a ses princes de toucher' on peut a ce tyran et 
de ce tyran faire absolument ce qu'on voudra ou pourra . 
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Les chefs se reunirent . II en vint de partout, de toutes les 
provinces . Ce fut a Teheran m�me qu' ils tinrent leur as-: 
semblee . II y eut quelque peu d'hesitation sur le successeur 
du BAb ; mais enfin il fut, non pas elu, mais reconnu, car 
certains signes exterieurs et certaines facultes morales de­
signent divinement le chef de Ia religion.  C'etait aussi un 
tout j eune homme . II n'avait que seize ans ; il s'appelle 
Mirza-Yahya et est fils de Mirza-Bouzourg-Noury , vizir 
d'lmam-Werdy-Mirza , gouverneur de Teheran. II a perdu 
sa mere au moment de sa naissance , et Ia femme d'un chef 
des Mbys, d'un des membres de !'Unite ,  qui porte le titre 
de Djendb-B�ha ,  • I 'Excel:ence Precieuse : • avertie par 
un songe de l 'etat miserable oil se trouvait l'auguste en­
fant, le prit avec elle et !'eleva jusqu'a sa cinquieme 
annee. On remarque qu'a cette epoque il fut envoye a 
! 'ecole, mais i.l n'y resta que trois j ours, et le maitre 
l 'ayant battu , sa nourrice ne consentit pas a ce qu' il y re­
tournAt ; aussi sa science, qui est sans bornes, est toute 
miraculeuse . Le BAb avait porte le titre de Hezret-e-A ld :  
• l 'Altesse Sublime . • Le s�cond BAh s'appelle Hezret-e­

Ezel, • l'Altesse Eternelle . • 

L'election avait ete toute spontanee et elle fut re­
connue immediatement par les bAbys . Cependant, un des 
membres de l'Pnite ,  qui n'etait pas a Tehl>ran au mo­
ment oil elle eut l ieu , et qui se nommait Mirza-Asad-Oul­
lah, de Tebriz, surnomme Deyydn , ou • le Juge su­
preme • ,  personnage tres-important et membre de !'Unite 
prophetique, entreprit de se faire reconnaitre lui-m�me 
pour le nouveau BAh . II courut dans I' Arab is tan et chercha 
a y reunir un parti . Mais les religior10aires se mettant sur 
ses traces, l'atteignirent pres de la frontiere turke, et lui 
attachant des pierres au cou, le noyerent dans le Shl\t-el-
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Ardb. Cettc tentative malheureusc n'encouragea pas les 
dissidents . Toutcfois, on en compte quelques-uns d'assez 
marquants, et m�me dans ce qu' on nomme les Lettres du 
Vivatl t .  Parmi les dix-neuf membres de I 'Unite , il y a eu 
jusqu'id trois renegats, qui sont : Seyd Housseyn-Gourny, 
refugie a Bagdad ; Moulla Mohammed-Zerendy et Sheykh 
Abou-Torab . 

Aussit6t que Mirza-Yahya eut ete proclame chef de Ia  
rel igion, i 1 quitta Ia capitate, oil, dans une existence tour­
men tee , i1 n'aurait eu assurement ni les loisirs ni Ia se­
curite necessaires pour donner avec calme Ia direction 
qu' on attendait  de lui . Pendant longtemps le gouverne­
ment le chercha, car it avait appris Ia nomination du 
nouveau pontife et i1 en avai t  con�u une inquietude pro­
portionnee a Ia deception de ses esperances et de ses cal­
cuts. L' Altesse Eternelle alia de ville en v ille eprouver le 
courage et Ia constance des croyants . II eut plus a les 
calmer qu'a les encourager, et i t  jugea necessaire de s'y 
employer activement. ll defendit de Ia maniere Ia plus 
expresse toute tentative nouvelle de soulevement, et de-

. clara avec autorite que le moment de Iutter avec les 
armes charnelles, s' i l  devait venir, n'etait pas venu . 11 
recommanda aux fideles I' etude approfondie de Ia reli­
gion,  Ia contemplation et Ia pratique des devoirs ; pour le 
reste, i l  se reserva d'une maniere absolue le soin d'y son­
ger et d' ordonner . En effet, en recherchant avec sagesse 
� es causes des echecs subis ,  il rie se pouvait pas qu' il man­
quat de les apercevoir dans le decousu des pro jets , dans 
l' isolement des entreprises , qui toutes avaient eu lieu 
sur des points tres-restreints et av�c des forces insuffi­
santes , puis, dans l'exageration meme de Ia confiance et 
du zele des ap6tres . II etouffa aussi les tentatives de 
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schisme que j 'ai signalees tout a l'heure . Ce ne fut pas une 
grande affaire . Les ambitions dissidentes furent aisement 
vaincues, et l'une d'elles , dont je ne puis nommer Ie cou­
pable parce qu' il est vivant, fut si completement abattue 
que, dans Ia personne m�me de I 'heretique, elle fournit a 
I' Altesse Eternelle un de ses lieutenants aujourd'hui Ies 
plus devoues et Ies plus actifs . Entin, comme le premier 

. ministre faisait rechercher ardemment les traces de 
l 'homme qui le troliblait si fort, celui-ci sortit de Perse et 
alia s'etabl ir a Bagdad, oil il avait le double avantage de 
jouir d'une securite parfaite et d'�tre en communication 
permanente avec le nombre considerable des pelerins per­
sans qui vont et viennent chaque an nee , attires par les 
sanctuaires de Kerbela et de Nedjef. II n'est pas douteux 
que Ies conversions au babisme ne s'operent auj ourd'hui 
en foule parmi ces devots . 

Quelque temps se passa , et rien ne trahit au dehors 
!"existence de Ia secte , qui cependant se fortifiait mora­
lement et augmentait de nombre . Tout le monde savait 
que les bAbys avaient predit Ia fin prochaine du premier 
ministre et annonce �on genre de mort . Cela eut l ieu exac­
tement, dit-on , comme l'avaient annonce les martyrs de 
Zendjan, Mirza Rizay , Hadjy Mohammed-Aiy et Hadjy  
Mohsen . Le  ministre , tomM en  disgrace et poursuivi par la 
haioe royale, eut les veines ouvertes au villag� de Fyo, 
pres de Kashan, comme les avaient eues ses supplicies . 
Son successeur fut Mirza Agha-Khau-Noury, d'uoe tribu 
noble du Mazenderao, et jusqu'alors ministre de Ia guerre. 
Ce nouveau depositaire du pouvoir prit Ie titre de Sadr-e­
Azam ,  que portent Ies grands vizirs de I' empire ottoman .  

On eta i t  alors en i 852. 
Au bout de quelques mois , un bruit singulier com-
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menva a circuler dans les bazars de Teheran , et avec une 
telle persistance , qu' il trouva bient6t une creance presque 
generale . On disait que la fin du mois de shavval serait 
funeste au roi , et que certainement , ce j our-la , il peri­
rait de mort violente. Le roi habitait alors a Ia cam­
pagne , au palais de Niaveran, situe sur les collines de 
Shimiran, au pied de l'Elbourz I a quatre lieues de Ia 
ville . C'etait , dans ce temps-la plus qu'auj ourd'hui , sa 
residence ordinaire d'ete . II occupait. le palais avec son 
harem et un certain nombre de serviteurs. La plupart des 
grands personnages de I' empire avaient des maisons dans 
le village , qui est riche, beau, bien ombrage, pourvu de 
magnifiques jardins, et ou l' eau courante est en abondance. 
Les moindres chefs et les soldats campaient dans le de­
sert, autour des cultures. 

Le roi etait un j our assis dans le j ardin , quaud on lui 
apporta des pasteques , les premieres de Ia saison . ll en 
fit ouvrir quelques-unes , et , en causant avec ses fami­
liers , loua la fraicheur et la bonte de ces fruits . Dans ce 
moment, i1 aperc;ut, a quelques pas. de Ia tente sous la­
quelle il se tenait , trois hommes qui travaillaient au 
grand solei! et paraissaient accables par la chaleur . ll 
ordonna de leur porter les pasteques qui n'avaient pas 
ete ouvertes , et s'amusa , pendant quelques instants, du 
plaisir evident avec lequel les trois jardiniers devoraient  
le  don qu' il venait de  leur faire . 

C:es trois hommes etaient des babys . Us avaient ete 
envoyes avec l'ordre de s'introduire pres du roi et de le 
frapper de mort. Us s'etaient done fait engager pour tra­
vailler aux jardins, et guettaient le moment de remplir 
ce qu'ils consideraient comme leur devoir. Mais Ia bonte 
avec laquelle le monarque avait agi envers eux leur 
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inspira des reflexions nouvelles. Ils se consulterent et 
tomberent d'accord qu' ils ne pouvaient tuer sans crime 
un bienfaiteur dans sa propre maison , eux etant d'ail­
leurs a son service et mangeant son pain ; que du moins 
i l  fallait attendre trois j ours , afin de laisser s'effacer le 
merite de Ia bonne action qu' i l  avail accomplie envers eux . 
lis firent savoir a leurs coreligionnaires et leurs scru­
pules et Ia maniere dont ils s'y prenaien t pour les apai­
ser, et its attendi�ent paisiblement !' expiration du delai . 
Ainsi I' on arriva au deroier j our du mois de shavval . 

Le matin , le roi sortant du palais, monta a cheval 
pour aller faire une promenade . ll etait precede , comme 
de coutume, de gens de l' ecurie portant de tongues lan­
ces, de palefreniers menant des chevaux de main , cou­
verts de housses brodees, et d'un gros de cavaliers noma­
des, ayant le fusil en bandouliere et le sabre a Ia selle du 

· cheval . Afin de ne pas incommoder le prince par Ia pous­
siere que soulevaient les pieds des chevaux, cette avant­
garde avait pris un peu d'avance, et le roi venait seul , 

. marchant au pas, a quelque distance de Ia suite conside­
rable de grands seigneurs, de chefs et d' officiers qui l'ac­
compagnent partout . 11 etait encore tout pres du palais et 
avait a peine depasse Ia petite porte basse du jardin de 
)lohammed-Hassan , sandoukdar ou tresorier de I'Epargne, 
lorsqu'il apercut, sur le bord de Ia route ,  trois hommes, 
les trois ouvriers du jardin, debout , deux a sa gauche , un 
a sa droite ,  et paraissant rattendre. ll n'en prit aucun 
soupcon et continua d'avancer . Quand il se trouva a leur 
hauteur, il les vit qui le saluaient profondement, et il l�s 
entendit s'ecrier tous a Ia fois : 

- Nous sommes votre sacri fice I Nous fais<'PS une 
supplique l 

16.  
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C'est Ia formule ordinaire . Mais , au lieu de rester a 
leur place, comme c'est l'usage , ils s'avan�;erent rapide­
ment vers lui , en repetant precipitamment : • Nous fai­
sons une supplique l • Un peu surpris, le roi s'ecria : 
• Dr6les I que voulez-vous I • 

En ce moment , l 'homme place a droite saisit Ia bride 
du cheval de Ia main gauche , et de Ia main droite , armee 
d'un pistolet , fit feu sur le roi .  Dans le meme temps , les 
deux hommes de gauche faisaient feu egalement . Une des 
decharges coupa le gland de perles suspendu sous le cou 
du cheval, une autre cribla de chevrotines le bras droit du 
roi et ses reins .  Aussit6t l'homme de droite se suspendit 
a Ia jambe de Sa Majeste , attirant le prince a terre, et 
il aurait sans nul doute reussi a l'arracher de Ia selle , . 
mais les deux assassins de gauche faisant exactement Je 
meme effort, le roi fut maintenu par eux . Cependant, 
le prince frappait de son poing ferme sur la tete des uns et 
des autres, et les sauts de c6te ou autres mouvements du 
cheval epouvante paralysaient les efforts des babys et 
prenaient du temps . 

Les gens de Ia suite, d'abord stupefaits, accoururent . 
Asad-Oullah-Khan, grand ecuyer, et un cavalier nomade 
tuerent a coups de sabre l' homme de droite . Peudant ce 
temps, d'autres seigneurs saisissaient les deux hommes 
de gauche, les renversaient et les garrottaient. Le doc­
teur Cloquet, medecin du roi ,  aide de quelques per­
sonnes, faisait entrer rapidement le prince dans le jardin 
de Mohammed-Hassan , sandoukdar ;  car on ne compre­
najt rien a ce qui venait d'arriver, et si ! 'on avait !' idee 
de Ia grandeur du peril , on n'avait aucune notion de son 
etendue. Ce fut, pendant plus d'une heure, un tumul te 
epouvantable dans tout Niavcran.  Tandis que les minis-
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tres, le Sadr-e-Azam en t�te, s' empressaient dans le 
jardin oil le roi avait ete conduit, les trompettes, les 
tambours , les tambour ins et les fifres appelaient les 
troupes de to us cOtes ; les ghoulams montaient a cheval 
ou arrivaient ventre a terre ; tout le monde donnait des 
ordres ; personne ne voyait, n'ecoutait, n'entendait ni ne 
eavait rien . 

Comme on etait dans ce desordre , un courrier arriva 
de Teheran 1 envoye par Ardeshyr-Mirza 1 gouverneur de 
Ia vil le , pour demander s' i l  se passait quelque chose , et 
ce qu' i l  fallait faire dans Ia capitale . En effet , des Ia 
vei l le au soir ,  le bruit que le roi avait ete assassine avait 
pris Ia consistance d'une certitude . Les bazars , parcou­
rus par des troupes de gens armes, dans une attitude 
mena�nte, avaient ete quittes par les marchands. Toute 
Ia nuit, les boutiques des boulangers avaient ete envi­
ronnees, chacun cherchant  a faire des provisions pour 
plusieurs jours . C'est !'usage lorsqu'on prevoit des trou­
bles . Enfin , a l 'aube le tumulte augmentant, Ardeshyr­
Mirza avait fait fermer les portes de Ia citadelle et de Ia 
ville, mis les regiments sous les armes et place ses ca­
nons en batterie ,  meche allumee, bien qu' i l  ne sut pas, 
en realite , a que! ennemi il avait affaire, et il demandait 
des ordr_es . 

On se calma un peu . II etait devenu certain qu' on 
avait simplement affaire a un assassinat, et non pas a une 
insurrection . Les deux b<\bys arretes, conduits presque 
immediatement devant le conseil des ministres , avaient 
declare qu' ils etaient seuls , qu' ils n'avaient pas de com­
pi ices , et qu' il ne fallait pas attendre d·eux des revela­
tions, parce qu' ils n'en feraient point. Heureusement, Ia 
blessure du roi etait insignifiante . Sa Majeste, qui avait  
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mootre beaucoup d'energie dans sa lutte contre les meur­
triers, assurait qu'elle ne seotait aucune douleur serieuse , 
et etait rentree au palais a pied. On fit attacher le corps 

de Sadek, le bAby qui avait ete tue, a Ia queue d'un mulet, 
et on le traina a travers les pierres j usqu'a Teheran, afin 
que toute Ia population put voir que les conjures avaient 
manque leur coup. En meme temps, on envoya des mes-. 
sagers a Ardeshyr-Mirza, pour lui dieter ce qu' il avait a 
fa ire • 

. Malgre les declarations des assassins, I' existence d'un 
complot etait visible . Tous les ans, vers le milieu de 
l 'ete a peu pres, le bruit se repand que le roi est mort . 
Mais c' est Ia peur qu' on en a qui fait inventer et accueillir  
une si facheuse nouvelle .  Quelques desordres ont lieu 
chez les boulangers et les traiteurs des bazars ; mais en 
quelques heures I' ordre se retablit. lei ' rien de parei l . 

On avait annoncc que le mois de shavval verrait tomber 
Nasreddin-Shah ; on avait vu dans les rues des bandes 
armees qui , necessairement , ne s· etaient mises sur pied 
que pour profiter de Ia catastrophe. Les meurtriers ar­
retes s'etaient reconnus babys et s'en etaient fait gloire . 

C'etait done aux Mbys qu' on avait affaire . lis etaient 
sur pied ; il fallait mettre Ia main sur leurs chefs . ·Arde­
�hyr-Mirza eut a agir en consequence . 

II maintint Ia fermeture des portes et les fit occu1ier 
par des piquets d' infanterie ,  en donnant l 'ordre aux 

gardiens d'examiner avec soin les physionomies de ceux 
qui se presenteraient pour quitter Ia ville ; et, tandis que 

_ron 
-
poussait Ia population a monter sur le rempart , pres 

de Ia porte de Shimiran ,  pour voir , sur le terre•plein 
devant le pont qui traverse le fosse , le corps mutile de 
SAdek, le prince-gouverneur rcunit le Kalenter, ou pre-
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fet de police , le Vizir de Ia ville , le Darogha , ou juge de 
police , et les chefs des quartiers, et leur donna l' ordre de 
rechercher et d'arr�ter toutes les personnes soup{:on­
nees de Mbysme. Comftle personne ne pouvait quitter 
Ia ville , on attend it Ia nuit pour commencer cette 
chasse au furet, oil il fallait surtout de l'adresse et de 

Ia ruse. 
La police a Teheran , com me da.ns toutes les villes 

d'Asie , est tres-bien organisee . C'est un legs des Sassa­
nides , que les kalifes arabes ont precieusement con­
serve ; et comme il eta it de l ' interH direct de to us les 
gouvernements , si mauvais qu' ils fussent , et des pires 
encore plus que des autres ' de le maintenir' il est reste ' 
pour ainsi dire , intact au milieu des ruines de tant 
d'autres institutions egalement excellentes qui ont 
periclite . II faut done savoir que chaque chef de quartier, 
correspondant directement avec le Kalenter, a sous ses 
ordres un certain nombre d'hommes appeles ser-ghes­
m�hs, sergents de ville , qui , sans costume particulier ni  
marque distinctive , ne quittent jamais les rues dont Ia 
surveillance leur est attribuee .  lis sont generalement 
bien vus des habitants et vivent familierement avec le 
peuple . lis rendent toutes sortes de services a chacun , 
et Ia nuit ,  couches, hiver comme etc, sous l 'auvent de la 
premiere boutique venue , sans souci de la pluie ni de Ia , 
neige , ils veillent sur les proprietes et rendent les vols 
fort rares, parce qu' ils les rendent fort difficiles. Du reste, 
ils connaissent les habitudes et les habitues de toutes les 
maisons, de maniere a y guider immediatement les re­
cherches en cas de besoin ; ils sa vent les idees, les opi- ' 
nions, les accointances, les liaisons de chacun ; et quand 
on invite a diner trois amis, le ser-ghesmeh, sans meme 
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y mettre d'espionnage, tant i l  est familier avec tout Ie 
monde, sait a quelle heure les convives arrivent, ce qu' ils 
ont mange, ce qu' ils ont fait et dit, et a  quelle  heure ils 
se sont retires . 

Les Ketkhodas ou chefs des quartiers prev inrent ces 
agents d'avoir a surveiller les babys de leurs circon­
scriptions respectives, et on attendit. 

Presque dans le meme temps , on s'aper�ut de reunions 
clandestines. Hadjy Mirza-Taghy , Ketkhoda du quartier 
de Ser-Tjeshmeh, se rendit sans bruit a Ia ma ison d'un 
certain Souleyman-Khan , fils de Yahya - Khan. Cette 
maison appartient auj ourd'hui au prince Abd-oul-Semed­
Mirza I frere du roi . Le proprietaire d'alors etait un 
homme riche et considerable . 

Un ser-ghesmeh ayant frappe doucement a Ia porte, 
un homme vint ouvrir ; on l'attira au dehors, et ayant 
referme Ia porte , on l'arreta . Un instant apres, on frappa 
de nouveau ; un autre homme se presenta , on en fit de 
meme qu'avec ! 'autre . On recommen<;a ainsi plusieurs 
fois de sui te le meme manege avec s,ucces , jusqu'a ce 
qu'enfin on vit qu'on n'ouvrait plus . Alors on crocheta 
Ia porte et on entra . On trouva , dans Ia cour de Ia mai­
son, le maitre , sur lequel on mit Ia main ; et parcourant 
successivement toutes Ies chambres , on s'empara en tout 
de quinze individus , dont quelques femmes et plusieurs 
enfants . Au nombre des femmes eta i t  Gourret-oul-Ayn , di­
sent quelques informateurs ; mais d'autres assuren t qu· elle 
avait deja ete arretee depuiS longtempS I parce qu'elle 
s' obstinait a precher malgre Ia defense . Quoi qu' il en soit, 
comme elle avait une grande reputation , et que d'ail leurs 
elle occupait dans le monde un rang eleve , on l 'avait 
conduite, ou on Ia conduisit alors, chez Mahmoud-Khan , 
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le Kalenter, qui Ia confia a Ia garde de sa propre femme. 
Les autres furent mis en prison . 

Successivement, on vit arriver les differentes prises, et 
il se trouva qu' en tout on possedait une quarantaine de 
captifs .  Toutes les recherches qu' on put faire ensuite res­
terent infructueuses . Evidemment les Mbys , avertis , se 
tenaient tranquilles , et ne cherchaient ni a se rassem­
bler, puisque !' insurrection leur etait interdite par I'Al­
tesse Eternelle,  ni a sortir de hi ville, puisqu' ils savaient 
que les portes etaient gardees . Pendant plusieurs jours , 
Ia police eut l'reil ouvert , mais sans succes ; et tres­
persuadee que les ennemis etaient nombreux, e

.
lle ne sut 

pas les decouvrir .  Alors , desesperant d'un succes plus 
grand , I� prince fit conduire a Niaveran les gens qu' il 
avait saisis , et expliqua Ia situation . 

Le premier ministre et les autres conseillers du roi 
etaient fort embarrasses , et, pour tout dire , frappes d'e­
pouvante et remplis des inquietudes les plus diverses . Le 
roi avait trouve bien long l ' intervalle de temps pendant 
lequel il avail lutte seul contre les assassins et n'avait 
pas cache son impression . Aussitot, les personnes qui, ce 
jour-Ia , n' etaient pas dans Ia suite , laisserent entendre 
que tel ou tel des seigneurs ou des officiers presents 
n'eut peut-etre pas ete facbe d'un changement de regime. 
On chercha de son mieux a faire sa cour aux depens du 
prochain . Tel fut soup�onne d'etre plus ou moins gagne 
aux interets de ce frere du roi qui est a Bagdad avec une 
pension anglaise ; tel autre , d'avoir des esperances hy­
pothequees sur le vieux prince qui habite Astrakhan 
avec une pension russe . Ceux dont on'ne disait ni l 'une 
ni !'autre de ces choses , on demandait s'ils n'etaient pas 
tout simplement Mbys eux-memes , et Ia supposition 
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n'etait pas absolument invraisemblable ; car le bAbysme 
etait au fond Ia rel igion a Ia mode , et I' on savait bien 
que , depuis quatre ans, on en rencontrait partout des 
adeptes . l l  n'etait presque personne qui n'eut confere avec 
un membre quelconque de Ia secte. De toutes ces suppo­
sitions , de tous ces propos colportes , envenimes par les 
rivalites et les ambitions particul ieres, i l  etait resulte un 
profond sentiment de mefiance et de crainte ' qui regnait 
dans tout I '  entourage royal . Chacun surveilla it ses voi­

sins et pesait ses propres paroles. 
Les deux assassins arretes n 'en avaient pas avoue plus 

long au second interrogatoire qu'au premier, et ils n'en 
dirent jamais davantage. Tortures avec des raffinements 
extraordinaires , ils ne parlerent pas, et s' obs�nerent a 
soutenir qu' i ls n'avaient pas de complices, et qu' ils exe­
cutaient seulement les ordres de leurs chefs, lesquels chefs 
n'etaient pas en Perse . Interroges poufquoi ils avaient 
medite un crime aussi enorme que celui de tuer le roi,  
i ls repeterent encore qu' ils n'etaient pas responsables, 
devant ceux qui les jugl:)aient, de l 'action commise, at­
tendu qu' ils n'avaient fait · qu' oMir a des superieurs : 
que , grAce au ciel , ils etaient en parfait etat d' inno­
cence , puisqu' ils n'avaient pas Msite a accompl ir un 
commandement venu d'une autorite sacree . Quant a I' ac­
tion en elle-meme , ils n'avaient , pour leur compte, rien 
a en dire, sinon que ce que voulaient leurs chefs etait 
juste par le fait seul qu' ils le voulaient ; toutefois, dans ce 
cas particulier, i l etait clair que l'homme qui etait le pre­
mier auteur de Ia mort de tant de martyrs et enfin de 
celle du Bah lui-meme, de l'Altesse Sublime, avait  ample­
ment merite Ia mort. Us aj outa ient qu'on avait une preuve 
certaine de !' innocence de leurs intentions dans ce fa it 



ATTENTAT CONTRE LE ROI . 289 
qu' ils avaient voulu executer a Ia lettre leurs instructions 
et ne s'etaient pas permis d'y rien modifier . Ces instruc­
tions disaient : • Vous couperez Ia tete du roi • :  c'eta it 
done Ia tete qu' i l  fallait lui couper, et c'est pourquoi ils 
avaient cherche a arrac�er le  prince de dessus son cheval 
et a le j etet par terre . - ·  Si nous avions voulu, disaient­
ils, le tuer a coups de pistolet ' rien ne no  us eta it plus 
aise ; mais vous avez bien vu que nos armes n'etaient 
pas chargees a balles , et nous n'avons tire sur lui que 
pour le blesser et le faire choir plus facilement. II est 
clair que nous n'y avons pas mis de haine personnelle . 
Au contraire , le roi est bon ; jl a ete compatissant et 
bienveillant pour nous,  et nous en sommes reconnais­
sants ; aussi ne voulions-nous rien faire de plus contre 
lui que ce qui etait obligatoire . Vous continueriez a nous 
torturer jusqu'au dernier jugement, que nous ne pour­
rions vous en dire davantage . • 

Cette obstination , cette profondeur, cette durete de 
conviction religieuse, et !' impuissance de Ia douleur a Ia 
vaincre , commencerent a produire une vive impression 
sur !' esprit des gens de Ia cour et sur les ministres 
eux-memes . C'etait une nouvelle demonstration de cc 
qu'on se rappelait avoir vu deja dans Ie Mazcndenin ,  a 
Zendjan , a Shyraz , a Teheran , a Tebriz, partout ou I' on 
avait condanme et fa it pPrir des babys ; et, com me il ar­
rive. touj ours, on s' irrita plus encore de cette attitude 
d' independance, au milieu des souffrances infligees, et de 
! ' impuissance ou elle reduisait Jes tourmenteursJ que du 
crime trop �eel qu'on avait a punir .  Se considerant done 
comme vaincus par les deux meurtriers de Shimiran , 
les inquisiteurs se rejeterent ,  pleins d 'espoir, sur la 
troupe de prisonniers qu' on leur amena it de Ia vi l le ,  
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ct parmi lesquels les femmes, et surtout les enfants, al.,. 
laient bien certainement s'effrayer, se laisser abattre par 
les tortures et tout raconter . .  
' lis ne raconterent rien ; et ce qu'avaient dit les deux 
meurtriers, to us ces prisonniers , grands et petits , le re­
peterent avec une inflexible fermete : • Nous n'avons pas 
de complices . • Tout ce qu'on put faire , et I' on fit beau­
coup de choses , resta sans succes et se brisa contre le 
silence ou les denegations . Alors, de Ia vengeance de�ue 
on passa a Ia peur. On ne savait plus sur quel terrain on 
se trouvait, et, faute de realites qu'on ne saisissait  pas, 
qui fuyaient devant toutes les recherches , on voyait 
errer autour de soi une multitude de fant6mes. L'epou­
vante devint generate au camp du roi . On se dit que cer­
tains soupvons conc;us d'abord contre tels et tels grands 
personnages Ctaient fondes , et que le silence des prison­
nklrs le demontrait . On supposa que ceux-ci esperaient , 
au dernier moment , etre gracies par ! ' influence de leurs 
amis secrets . D'ailleurs , auraient-ils besoin d'etre gra­
cies 'l N'allait-on pas voir, peu t- etre dans une heure, a Ia 
minute, eclater une sedition· generale 'l  Oil? Parmi les 
regiments, les paysans de Ia montagne, les habitants de 
Teheran I En face " on avait une quarantaine de r.aptifs 
muets ; mais par derriere, savait-on ce qui s'agitait? 

Le conseil des mioistres, reuni autour · du Sadr-e­
Azam 1 pensa , sous ! ' inspiration de cet homme d'Etat , le 
plus· sage du pays assurement et le plus capable , que 
cette situation avait assez dure et qu' il y fallait un 
terme .  On fit remarquer que ,  s i  les bdbys etaient aussi 
nombreux et aussi puissants qu'on le pretendait , il y 
avait imprudence gratuite a les rechercher et a les forcer 
a un eclat que peut�trc ils desiraient eviter . n rut done 
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resolu non-seulement qu'on cesserait de chercher de 
nouveaux coupables , mais qu'on s'efforcerait d'etre aussi 
clement que les traditions juridiques en matiere de 
crimes d'Etat le pouvaient permettre , et que tous ceux 
des bdbys arretes qui consentiraient simplement a nier 
leur qualite de babys seraient immMiatement reldches 
sur cette parole , sans qu' on les pressAt davantage .  
Quant � ceux qui s'obstineraient a confesser leur foi , 
certainement ils mourraient ; mais il eta it injuste que le 
roi prit seul sur sa tete Ia responsabilite de leur sang . 
De deux choses l'une : ou le meurtre de ces gens etait 
equitable , ou i l  etait inique. Equitable , le  roi devait et 
voulait partager avec ses hommes le merite de !'action ; 
inique , il etait juste que les memes hommes , ses servi­
teurs, prissent pour eux une part de cette meme respon­
sabilite et des chAtiments qui attendaient leur maitre 
dans !'autre vie. C'etait faire acte de fidelite . 

Dans le raisonnement du premier ministre , il y avai t  
bien un peu des sentiments qu' il exprimait , mais peut­
etre y avait-il encore a�,Itre chose qu' il n'exprimait pas ,  
c'est-a-dire le besoin de compromettre les gens conside­
rables et les corps de l'Etat dans ce qui allait se passer, 
de telle sorte que , si les bl\bys devaient s' insurger de 
nouveau, tous ceux qui auraient sur eux du sang de leurs 
martyrs se sentissent menaces personnellement aussi 
bien que le roi . Ajuster les choses de Ia sorte , c'etait de 
l' habilete . On le comprit ainsi ; chacun mesura le danger 
immediat qu' il y aurait a faire de !' opposition a un arran­
gement semblable , et tous les assistants se mettant a 
crier que leur vie et leur ame appartenaient au roi , 
qu' ils etaient son sacrifite , , qu:ils demandaient a porter, 
pendant toute l 'eternite , Ia peine de ses fautes , que 

_ oigiti�ed byGoogle 



292 ATTENTAT CONTRE LE ROI .  

souffrir a sa place serait pour eux meilleur que le para­
dis, ils se declarerent pr�ts a mettre leurs bras jusqu'a 
l '�paule dans les meurtres qui allaient s'accompli r .  Le 
premier ministre accueillit cette explosion de zele ; i l  
ordonna que ceux des Mbys qui resteraieot opiniAtres se­
raieot distribues aux grands officiers de !'empire , au 
corps des mirzas, dans les differents services publics, aux 
moustofys , aux gens de !'arsenal , et que ce serait au 
roi a juger du Mvouement reel de ses sujets, de leur fide­
lite sans arriere-pensee , d'apres Ia favon dont ils met- · 
traient a mort leurs victimes. Chacun se tint pour averti . 

La population de Teheran , tout eotierc 1 suivait avec 
une ardente curiosite 1 qui pour beaucoup de gens etait 
de l'anxiete , le cours de ce qui se faisait a Niaveran,  
·au tour du palais du roi . Com me en Perse rien n' est secret, 
je l 'ai dit deja et je le repete, rien absolument, pas plus 
ce qui se passe dans le conseil du monarque que ce qui 
arrive dans les retraites les plus mysterieuses du Harem, 
et que le hazar n' ignore de r ien,  on avait tres-bieo sui vi 
toutes les fluctuations d' idees, de craintes, de calculs qui 
avaient agite les arbitres d� moment, et avec cette saga­
ci te extraordinaire qui est le fond de I' esprit dti l ieu, on 
avait parfaitement compris tout ce qui avait ete propose 
et resolu .  Maintenant on s'attendait a un denoument assez 
prompt, et Ia plus grande partie de la population desirait  
le voir aussi peu sanglant que possible, et esperait dans 
Ia repugnance connue et souvent prouvee du pre

.
mier 

ministre pour les cruautes . 
Gourret-oul-Ayn n'avait pas ete conduite a Niaveran ; 

mais , renfermee par le Kalenter dans son pro pre Ende­
roun ' elle avait ete interrogee par lui a differentes re­
prises et n'avait eprouve aucun mauvais traitement. Mah-
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moud-Khan , Kalenter, parait a voir subi , com me tout le 
monde , le charme de cette femme. La Consolation-des­
Yeux, avec sa beaute merveilleuse, son eloquence, son 
enthousiasme, exerc;ait une seduction a laquelle personne 
n'avait jamais resiste . Le Kalenter, penetre de respect et 
de compassion, s'efforc;ait, tout en restant fidele a son 
devoir,  d'adoucir Ia captivite de Ia prisonniere, de ne 
pas aggraver les souffrances de sa situation et de lui 
donner des esperances pour l 'avenir . Mais il se trompait . 
Gourret-oul-Ayn n'avait pas besoin d'esperances ; et or­
dinairement lorsqu' i l  entamait ce sujet de conv�rsation,  
e l le  l ' interrompait pour lui parler de ses croyances reli­
gieuses, de ce qui etait Ia verite , de ce qui etait l' er­
reur . Les assistants restaient dans I' etonnement a lui 
voir tant de foi et !' esprit si libre , tandis qu'a chaque 
instant le rideau de la porte pouvait se soulever pour 
laisser passer sa sentence de mort. 

Un matin , Mahmoud-Khan, revenant du camp royal , 
entra dans l 'Enderoun , et apres avoir salue Ia Consola­
tion-des-Yeux, i l lui dit qu' il lui apportait de boones nou­
velles . • - Je le sais, dit-elle gaiement et je  n'ai pas 
besoin que vous m'en instruisiez . - II ne se peut pas , 
dit Mahmoud-Khan, que vous sachiez ce dont il s'agit, 
car c'est une requete que le premier ministre m'a charge 
a !' instant de VOUS faire et je ne doute pas que VOUS n'y  
trouviez votre salut . On vous menera a Niaveran et on  
vous demandera : • Gourret-oul-Ayn , etes-vous bAby? • 

Vous repondrez simplement : Non . On restera conva incu 
que vous l'etes ; mais on est resolu a ne pas exiger plus 
de vous ; on espere que , pendant quelque temps, vous vi­
vrez dans Ia solitude et ne donrierez pas a parler aux 
hommes . 
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- Ce n' est pas Ia , repondit Ia Consolation-des-Yeux, 
Ia nouvelle que vous avez a me donner . Elle est meilleure 
que ce que vous me dites, rna is vous ne Ia connaissez pas 
vous-m�me . Demain , a midi, vous , VOUS·rn�me, Kalent�r, 
vous me fcrez bruler vive et je  rendrai, comme je  le sou­
haite,  un temoignage eclatant a Dieu et a Son Altesse l • 

Mahmoud-Khan,  t'>tonne, repartit : • Vous n'y pensez 
pas ! II n'en est point question ; car, certes, vous ne refu­
serez pas Ia coneession qu'oo vous demande . Tous vos 
partisans s'y soumettront ,  sans doute . Quelle idee avez­
vous l 

- N'esperez pas, s'ecria Ia Consolation-des-Yeux, d'un 
air plus grave, que je renie rna foi ,  meme eo apparence, 
m�me pour une minute et dans un but aussi pueril que 

. celui  de conserver quelques j ours de plus une forme tran 
sito ire qui n'a pas de valeur . Non ! si l' on m' interroge, et 
on le fera, j ' aurai le bonheur de donner ma vie pour 
Dieu . Toi , Mahmoud-Khan , ecoute main tenant ce que 
je vais te dire , et demain ma mort te servira de signe que 
je ne te trompe pas . Le maitre que tu sers ne te recom­
pensera pas de ton z�le ; au contra ire ,  tu periras, par son 
ordre , cruellement. TAche, avant de mourir, d 'avoir eleve 
ton Arne a Ia connaissance de Ia'verite . • 

J'ai entendu raconter bien des fois cette prophetic et a 
des musulmans et a des bAbys . Personne ne doute qu'elle 
n'ait ete faite ; et voici , en effet, ce qui arriva plus tard : 
il y a quatre ans, une famine terrible ravagea Teheran . 
On mourait de faim dans les rues . La population ,  poussee 
a bout par la souffrance , se souleva et se porta en foule 
sur Ia citadelle pour obtenir du roi j ustice, comme d' or­
dinaire ; car, en pareil cas,  tous les peuples du monde , en 
Orient et en Occident ,  s'acharnent a Ia meme iMe et accu-
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sent des accapareurs de causer leurs maux. Le roi or­
donna de fermer les portes ; puis, ayant appris que le 
peuple accusait, entre autres personnages, le KalenUlr, i l  
le  fit comparaitre devant lui . 11 fallait absolument trouver 
un coupable . Ce n'est pas que le magistral incrimine eut 
aucunement commis le crime que I' on denon�it ; il avait. 
seulement a se reprocher quelques concussions, que du 
reste il ne se reprochait guere , se tenant pour parfaite· 
ment innocent, car il avait , dans ce genre, beaucoup 
moins d'exploits sur Ia conscience que tels ou tels autres 
plus grands que lui . Cependant le roi etaiL irrite, le tu· 
multe a son comble ; les femmes battaient Ia porte de Ia 
citadelle ; on entendait leurs cris furieux. Le roi avait re­
vetu le manteau rouge, qu'on appelle le manteau de Ia 
colere , et qu' il porte l orsqu'il va ordonner des chAti· 
ments .  

Mahmoud-Khan fut amene tremblant devant le mo­
narque . Au lieu de repondre, il perdit Ia tete et balbutia. 
Le roi donna ordre de lui arracher Ia bar be ; les bourreaux 
se jeterent sur lui ; il se debattit et..poussa des cris affreux. 
Le roi, s'e�citant, dit : • Frappez-le de verges ! • On le 
frappa, et le roi , s'excitant encore plus, dit : • Etranglez­
le ! • Et on l 'etrangla . Ainsi fut accomplie Ia prediction 
de Gourret-oul-Ayn .  

I I  semble que je  n e  ferai pas mal de mettre ici une ob­
servation dans l ' interet des gens qui comprennent a peu 
pres Ia surface des choses, mais mal ce qui passe l 'epi­
derme. Je n'ai nullement l ' intention de donner a entendre 
qu'ou doit croire ou ne pas croire aux miracles que j e rap­
porte .  Je ne m'occupe pas de ces choses ; mais il importe 
ici de remarquer que les affaires religieuses, en Asie, 
dans le temps qui court, comporten.t l' existence de mira-
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cles ; qu' il s'en fait, qu'on les voit, qu' on les cite, qu'on 
y croit et qu'on s'en sert comme d'arguments ; et ce sont, 
en effet, des arguments , puisqu' ils ne trouvent pas seu­
lementcreance chez les sectaires qui s'en autoriaent,  mais 
qu' ils sont acceptes sans hesitation par les adversaires 
eux-memes . 

C'est une situation interessante a observer, non pas 
uniquement au point de vue philosophique , mais surtout, 
peut-etre, au point de vue de Ia critique historique . On y 
peut trouver des indications instructives et qui aident a 

comprendre beaucoup de probl�mes des temps anciens . 
Ainsi, par exemple,  dans notre fa�on de raisonner, si 
l'ap6tre d'une religion repoussee par nous pouvait nuus 
convaincre qu' il fait des miracles, nous nous trouverions 
insenses de ne pas accepter toute entiere Ia doctrine 
d'un homme arme d'une puissance si exceptionnelle , 
dont Ia source ne saurait se trouver que dans une dis­
pensation d'en haut. Mais les Asiatiques ne raisonnent 
point de meme. Le miracle est, a leurs yeux , un fait  sans 

_ _  f., doute anomal et dont Ia manifestation revele une in­
fluence au-dessus de l' ordinaire ; mais ce qui est au-dessus 
de l'ordinaire, ce qui sort de Ia regie ,  I' exception aux lois 
communes de Ia nature, tout cela est lo in d'etre estime 
d'eux aussi rare qu' il I' est de nous . lis n'admettent pas des 
lois naturelles imperturbables ; ils n� reconnaissent, dans 
1'-univers, que des situations pendant la duree desquelles 
les phenomenes s'executent suivant tel ordre resultant 
de telle ponderation des choses et des formes, de tel rap­
port ctabli entre les principes et les fins . Mais cela en soi 
n'a rien d'essentiel , et il suffit qu'une influence quelconque 
s'y applique pour le modifier plus ou moins profonde­
ment. Racontez a un musulman eclaire que saint Fran-
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cois d' Assises faisait descendre les oiseaux du ciel et con­
versa it avec eux , bien qu' il tienne le christianisme pour 
une religion erronee, insuffisante , corrompue dans ses 
sources, abrogee par Dieu, il ne lui viendra pas dans I' esprit 
de suspecter votre bonne foi oti d'accuser votre credulite . 
Le fait Iegendaire lui paraitra aussi facile a admettre que 
Ia description de l 'orbite suivie par telle etoile .  Tout ce 
qu' il en conclura, c'est que saint Franvois, par Ia force de 
ses meditations, etait arrive a comprendre Ia nature par­
ticuliere des oiseaux et disposait a leur egard d'une 
puissance qu' on n'a pas communement. De Ia meme fa{:on , 
I' Asiatique comprendra et expliquera comment on peut 
traverser les corps solides, marcher sur I ' eau et enfin sus­
pendre ou abroger, au gre de Ia science , tel resultat d'une 
correlation des principes naturels que nous appelons une 
loi , et qui ,  pour lui , n'est qu'une convenance purement 
temporaire . Voila pourquoi on fait et on demande des 
miracles en Asie,  pourquoi on les admire et on en prend 
du pouvoir de. celui qui les accompl it une opinion plus 
ou moins haute ; mais voila pourquoi aussi un homme 
peut y assister et y croire, sans pour cela les considerer 
comme des preuves v

·
raiment irrefragables de Ia verite 

d'une religion oil ils se produisent .  Dieu n'en est pas Ia 
source, Dieu n'y prend aucune part ; c'est l' homme seu­
lement qui ,  par sa.science , par sa penetration, par ses 
dons naturels , par le concours de quelque puissance su­
perieure, trouve un j oint pour troubler d'une fa�ton quel­
conque les habitudes de Ia nature . Cette maniere de re­
duire le miracle a ne plus avoir, par le fait, de valeur 
tMologique qu'aux yeux des fid�les et nullement a ceux 
des refractaires qu' il s'agirait de convertir, a cependant 
beaucoup gene l' Islam . Le KorAn a proteste et a voulu 

1 7 .  
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expliquer de differentes mani�res que les miracles ne 
sauraient avoir l ieu sans Ia participation divine ; mais il 
luttait vainement contre des theories que Ia science anti­
que a t'laborees et transmises integralement a toutes lcs 
generations. 11 dut done se contenter d'une sorte de com­
promis et reserva a Dieu seul un genre special de mira­
cles : c'est Ia resurrection des etres . Rendre Ia vie a un 
mort , Dieu seul le peut ; on ne le peut qu'au nom 
et par Ia vertu de Dieu ; tout autre prodige n'a pas de 
veritable valeur dogmatique . Hormis ce point et ce point 
seul , -Ia science et I' imagination orientales, parfaitement 
d'accord , n'admettant pas de limites quant a Ia puis­
sance motrice et creatrice de Ia parole ,  Ia meme chez 
l 'homme et chez Dieu ; supposant, de plus , que Ia nature , 
production de cette parole , n'a pas de lois ,  mais seulement, 
ainsi que je J 'ai  dit plus haut, des favons d'etre, resultats 
de rapports que Ia parole qui les a etablis peut troubler 
lorsqu'elle est appliquee par une comprehension pro­
ronde, et, ugeant l 'homme capable d'atteindre a cette 
comprehension , il s'ensuit naturellement que tout est 
possible a l 'homme eclaire, en tant qu'homme, et c'est 
pourquoi les miracles ne prouvent rien quant a I' expose 
de Ia foi religieuse de celui qui les fait .  On voit com­
ment, en raison de ce point de vue extremement ancien 
en Asie, et qui derive de la sciencj chaldeenne 1 ,  l es 
prodiges les plus etonnants ont pu etonner, effrayer, con­
fondre souvent des populations qui ne doutaient pas de 
leur realite , et cependant ne pas les amener a confesser 
Ia foi des prophetes dont ces prodiges emanaient . L' intel­
ligence euror�enn<',  en liRant des recits de ce genre (Ia 

1 .  Traiftf des i:crilui'I�S cwlii{o,.mes, I. I I ,  i '  Hi m .  
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Bible, les Ac.tes des Ap6tres et les Vies des Saints en sont 
remplies} , s'etonne de ce qu'elle prend pour une obstina­
tion en quelque sorte inepte . II n'y a pas d'obstination ; 
il n'y a pas d' ineptie ; il y a seulement une autre fa�on de 
voir, de juger et de conclure que chez nous ; et c'est ainsi / 
qur., d'une part, Ia foi Ia plus absolue dans Ia possibilite 
de troubler l' ordre de Ia nature,  et de l' autre une difliculte 
extreme a admettre les faits de ce genre , aboutissent, 
dans Ia pratique, a un scepticisme d'une esp�ce differente, 
rna is tout aussi complet. 

Le lendemain , les choses se pass�rent com me Ia Con­
solation-des-Yeux l'avait predit . On l'avait amenee a 
Niaveran , et , devant les princes , les grands fonction­
naires de l'Etat, les prisonniers et le peuple, on lui avait 
demande1 avec beaucoup de douceur, et de mani�re a ne 
·pas roffenser1 de declarer qu'elle n'etait pas bAby. Elle 
avait repondu ce qu'elle avait annonce vouloir repondre . 
On Ia ramena a Teheran I dans Ia citadelle I et lui ayant 
mis un voile comme les femmes persanes en portent 
et comme elle avait renonce a en faire usage 1 on Ia mit 
sur un tas de ces tissus de paille grossiere dont on double 
les tapis de Iaine et de feutre dans les appartements . 
Mais1 avant d'y mettre le feu 1 les bourreaux l' etoufterent 
avec des chiffons , de sorte que les Oammes ne devore­
rent qu'un cadavre . Les cendres furent semees au vent. 

Je ne crois pas que l'exemple de fermete donne par 
Gourret-oul-Ayn fut necessaire aux autres prison­
niers ; mais il n'etait pas fait pour diminuer leur cons­
tance . Ils avaient assiste 1 le visage gai et tranquille 1 

tous1 jusqu'aux filles et aux enfants , a l' interrogatoire de 
Ia j eune femme et l 'avaient vue partir pour aller au sup­
plice , sans qu'elle leur fit , sans qu' ils lui adressassent 

Digitized by Goog le 



300 ATTEN TAT CONTRE LE ROI.  

d'adieu x , tant Ia separation et ce qui allait J 'amener leur 
para issait un fait insignifiant. Quand leur tour de se prepa­
rer fut venu , to us, les meurtriers comme les adtres, repon­
dirent , avec Ia m�me indifference , qu' ils etaient bAbys , 
comblerent de bened ictions le nom de l'Altesse Sublime 
et sa memoire , ainsi que les noms des autres martyrs ou 
ap6tres de leur cause , et se declarerent pr�ts a tout sup­
porter . 

Parmi eux , on remarquait un homme arr�te dans Ia 

maison de Souleyman-Khan . C'etait ce m�me Seyd Hous­
se'in , qui , dans un moment de prostration physique 
amene par l' exces de Ia fatigue ; des outrages et des 
coups , avait renie son maitre et lui avait crache au vi­
sage , et que , a Ia suite de cela , on avait del ivre . II s'etait 
immediatement reveille comme d'un songe , et ayant . 
pris Ia route de Teheran , ainsi que j e  l 'a i  dit , aussit6t 
IJU' il eut franchi les portes de cette ville ,  il s'etait rendu 
tout droit chez les chefs Mbys ,  leur avait raconte com­
ment s'etait passe le martyre , et s'etait accuse , avec un 
repentir desespere , de ce qu' il avait fait .  Le pardon avait 
suid Ia  vehemence evidemment sincere des aveux .  Mais 
SE>yd Houssei'n n'avait jamais retrouve Ia tranquillite , et i l  
aspirait a Ia mort avec passion . Le j our en etait arrive . 
Se croyant done au moment de Ia del ivrance et de Ia pud­
fication , il n'etait pas seulement cal me comme les autres ; 
sa j o ie t'clatait dans ! 'a ir de son visage et dans Ia v ivacite 
de ses discours . lnterroge s' il eta i t  bAby , il repond i t. 
avec une exaltation  extreme , et irrita extremement ses 
juges par les injures dont i l les accabla . Auj ourd'hui , les 
religionnaires , pleins de respect pour ce martyr et ne 
pouvant se resoudre a le trouver coupable un jour, assu­
rent que son apostasie ne fut qu'apparente ; qu' il obeit  
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au Bab en Ia simulant, et qu'etant le secretaire de son 
maitre et le deposita ire de to us ses papiers , il dut agir 
ainsi a fin ·de pouvoir tout porter, tout raconter aux 
fideles , qui , sans lui , auraient ignore les dernieres pa­
roles du Bab. 

Les intentions bienveillantes du Sadr-e-Azam etant 
ainsi dejouees , il ne restait plus qu'a proceder a Ia mort 
des coupables , dans Ia facon qui avait ete reglee d'a­
vance .  A chacun on donna son captif , a quelques-uns on 
en remit deux. Le premier ministre en recut un . II ne le 
fit pas torturer et donna l'ordre de le tuer d'un seul 
coup. Les mirzas ou employes des ministeres en eurent 
deux ; ils les firent taillader a coups de canif et s'en m�­
lerent eux-m�mes . Le grand ecuyer Asadoullah-Khan,  qui 
eta it Yenu le premier au secours du roi et avait tue Sa­
dek. a coups de sabre , en reclama deux aussi . II les fit 
ferrer aux pieds et aux: mains et dechirer a coups de 
fouet. Ainsi chacun essaya de prouver son amour pour le 
souverain et son zele par les inventions agreablement 
feroces dont son imagination put s'aviser. 

On vit , on vit alors , on vit -ee j our-Ia, dans les rues et 
les bazars de Teheran , un spectachi que Ia population 
semble devoir n'oublier jamais.  Quand Ia conversation 1 

encore auj ourd'hui 1 se met sur cette matiere, on peut 
juger de l'admirati<5n horrible que Ia foule eprouva et que 
les annees n' ont pas dimlnuee . On vit s'avancer, entre les 
bourreaux, des enfants et des femmes, les chairs ouvertes 
sur tout le corps , avec des meches al lumees flambantes 
fichees dans les blessures . On trainait Jes victimes par 
des cordes et on les faisait .marcher a coups de fouet . 
Enfants et femmes s'avancaient en chantant un verset 
qui dit : 
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• En v�rite , nous venons de Dieu et nous retournons a 
lui I • 

Leurs voix s'elevaient eclatantes au-dessus du si lence 
pro fond de la foule , car Ia population teherany n'est ni 
mechante ni tres-croyante a l ' lslam . Quand un des sup­
plicies tombait et qu' on le faisait relever a coups de fouet 
ou de ba'ionnettes: pour peu que la perte de son sang, qui 
ruisselait sur to us ses membres , lui laissAt encore un 
peu de force , il se mettait a danser et criait avec un sur­
croit d'enthousiasme : 

• En verite , nous sommes a Dieu et no us retournon� 
a lui I • 

Quelques-uns , des enfants , expirerent dans le trajet . 
Les bourreaux jeterent leurs corps sous les pieds de leurs 
peres et de leurs sreurs , qui marcherent fierement qes­
sus et ne leur donnerent pas deux regards . 

Quand on arriva au lieu d'execution,  pres de Ia Porte­
Neuve, on proposa encore aux victimes Ia vie pour leur 
abj uration , et , ce qui semblait difficile , on trouva meme 
a leur appliquer des moyens d' intimidation. Un bourrea u 
imagina de dii·e a un pere que , s' il ne cedait pas , il cou­
perait Ia gorge a ses deux fils sur sa poitrine . C'etaien t 
deux petits garcons , dont I' aine avai t quatorze ans, et 
qui , rouges de leur pro pre sang , les chairs calcinees , 
ecoutaient froidement le dial ogue ; le pere repondit, en se 
couchant par terre, qu' il  etait pret , et l 'aine des enfants , 
reclamant avec emportement son droit d'ainesse , de­
manda a etre egorge le premier . II n'est pas impossible 
que le bourreau lui ait refuse cette derniere satisfaction. 
Enfin,  tout fut acheve ; I a  nuit to mba sur un amas de 

chairs informes ; les tetes etaient attachees en paquet.•• 
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au poteau de justice , et les chiens des faubourgs se diri­
geaient par troupes de ce cote . 

Cette journee donna au Bab plus de partisans secrets 
que bien des predications n'auraient pu faire . Je l 'ai dit 
tout a l 'heure ) I ' impression produite sur le peuple par 
l'effroyable impassibilite des martyrs fut profonde et du­
rable.  J 'ai  souvent entendu raconter les scenes de cette · 

j ournee par des temoins oculaires , par des hommes te­
nant de pres au gouvcrnement , quelques-uns occunant 
des fonctions eminentes . A les entendre , on eut pu 
croire aisement que tous etaient babys , tant ils se mon­
traient penetres d'admiration pour des souvenirs oil l 'ls­
lam ne j ouait pas le plus beau rOle , et par Ia haute idee 
qu' ils avouaient des ressources , des esperances et des 
moyens de succes de Ia secte . On ne traite pas ce suj et  
publiquement ; c '  est presque une hardiesse que de pronon­
cer le nom de baby ; ordinairement , quand le tour de Ia 
conversation force a indiquer Ia rel igion nouvelle ,  on se 
sert d'une periphrase soigneusemen\ injurieuse. Comme 
les babys , par principe ou plutOt par scrupule rel i­
gieux , condamnent I '  usage du kalian , ou pipe d' eau , 
beaucoup de gens qui n'en ont point le gout ne manquent 
cependant jama is d' etaler un kalian pour ne pas etre sus­
pectes ; enfin , une notable recrudescence d'hypocrisie 
musulmane eclate chez tous les hommes qui soot , en 
realile ' les plus connus pour etre des dissidents pro­
Donees . 

A vee tout cela , le babysme , qui est reste slrictement 
inactif depuis les cvenements de i 852 ' passe pour a voir 
fait d'immenses progres et pour en faire tous les jours . 
OMissant, sans doute, a un ordre general avec autant de 
ponctualite qu' ils ont jadis execute l 'ordre contraire , les 
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bAby s desormais cachent leur religion , Ia renient ,  et, ali 
besoin ,  ne se font aucun scrupule de dire que le BAb etait 
un monstre ; mais cette dissimulation epouvante peut-etr e 
encore plus le gouvernement que ne le pourraient fairc 
des essais de soulevement.  Alors il compterait au moins 
ses ennemis et saurait oil les combattre . Maintenant , il 
ne sait , ne voit et ne devine plus rien . Fidele a !' impres­
sion de crainte qui le saisit naguere dans le proces de 
Niaveran,  il n'ose pas faire de recherches , de peur de 
trouver plus de coupables qu' il ne voudrait , et surtout 
de les trouver Ia oil il ne le voudrait pas. Quand , par 
maJadreSSe de zeJe OU par eXceS de hai ne I des mOUJl&S 
denoncent quelque adversaire comme bAby, on arrete 
tout au plus Ia personne signalee ; on lui demande une 
profession de foi ; on se contente de ce qu'elle repond, et  
on Ia delivre au plus vite . L' opinion generate est que Ies 
bAbys sont repandus dans toutes les classes de Ia popu­
lation et parmi to us les religionnaires de Ia Perse , sauf 
les nossayris et les.,chretiens ; mais ce sont surtout les 
ClaSSeS eclaireeS I Jes hommeS pratiquant leS SCienceS dU 
pays, qui sont donnes comme tres-suspects . On pense, et 
avec raison .  ce semble , que beaucoup de moullas , et 
parmi eux des moudj teheds considerables, des magistrats 
d' un rang eleve I des hommes <pii occupeut a Ia cour des 
fonctions importantes et qui approchent de pres Ia per­
sonne du roi , sont des bAbys . D'apres un calcul fait re­
cemment, il y aurait a Teheran cinq mille de ces reli­
gionnaires sur une population de quatre -vingt mille 
ames a peu pres. Mais les arguments dont on appuie ce 
calcul ne semble.nt pas bien solides, et j ' incline a croire 
que si jamais les bAbys avaient le dessus en Perse , leur 
nombre dans Ia capitate se trouverait  bien pl us consid(L 
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rable .  Car, au m�me instant, on devra ajouter au chiffre 
des zeles, que! qu' il  so it a cette heure ' I '  appoint d'une 
forte proportion de gens qui inclinent vers les doctrines 
a uj ourd'hui condamnees , et auxquels Ia victoire donne­
rait le courage de se prononcer. 

II y a deux ans , le gouvernement a eu encore de 
grandes inquietudes au suj et des novateurs : une impor­
tation soi-disant europeenne en a ete cause. Parmi les 
Persans qui ont vecu en Europe , il s' en trouvait un , fort 
spirituel , tres-ingenieux , grand ami des nouveautes sur­
tout et presse d'en produire , qui avait con{:u pour Ia 
franc-mavonnerie une profonde admiration.  Les Orien­
taux goutent particulierement cette machinerie , par Ia 
meme raison qui nous fait apprecier davantage dans Ia 
musique asiatique les combinaisons melodiques les plus 
semblables aux notres . Le Persan dont je parle repre­
senta au roi que , dans le temps actuel , il ne pouvait plus 
se contenter de regner, comme l'avaicnt fait ses predeces­
seurs, en s'appuyant sur les deux seuls faits de !'occupa­
tion et de Ia force ; qu' il  lui fall a it se procurer une ga­
rantie morale de Ia fideli te de ses suj ets . En fondant a 
Teheran une loge dont il se declarerait le grand maitre , 
il anrait l 'avantage d'attacher a tout jamais a sa persenne 
les membres de Ia loge, parce que ceux-ci lui preteraient 
le  serment ma{:onnique ,  lequel serment ne peut j a mais 
etre rompu, et, pJurvu qu' il  eut soin d'enrMer ainsi tous 
les hommes un peu importants, il se trouverait, par ce 
coup de maitre , a Ia  tete de toutes les forces de sa nation ,  
e t  d e  telle fa{:on qu' i l  n e  serait a u  pouvoir d e  personne 
de I' en depossCder jamais . 

Le roi accueillit avec interet cette ouverture et se mon· 
tra sensible aux. perspectives brillantes qu'el le lui faisai t 
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apercevoir. Pendant plusieurs jours, il ne vit pas ses 
ministres , ses generaux, ses serviteurs de taus grades 
sans leur demander s' ils avaient ete au Feramoush-Kha­
neh, qu' on venait d' ouvrir par ses ordres, et il les pressait 
fortement de s'y rendre. • Feramousb - Khaneh • veut 
dire • Ia maison de l' oubli ; • c'est une onomatopee ap­
proximative du mot anglais • Freemason. • Les Persans 
n'ont pas manque de tirer de ce bel enchainement Ia con­
clusion indubitable que, lorsqu'on sort du Feramoush-K.ha­
neh, on a oublie tout ce qu'on y a vu, et que c'est de cette 
facon que les chefs sont bien assures de Ia discretion de 
leurs .disciples. 

Pendant quelques semaines , tout le monde se pressa 
pour etre admis au Feramoush-Iihaneh . La personne qui 
en avait eu l ' idee distribuait des grades et des rubans , 
faisait des discours ; on prenait du the et on fumait beau­
coup le kalian.  Chaque fois que le roi demandait a 
quelqu'un des siens : Entin ,  qu'as-tu vu, que t'a-t-on 
montre , que t'a-t-on appris dans cette chambre '! II ne 
recevait j amais qu'une seule reponse : Nous avons ecoute 
un discours d'un tel qui nous a beaucoup recommande Ia 
civilisation et l'humanite , et nous avons fume le kalian 
et bu du the . - Rien de plus'! - Que je  sois votre sa­
crifice I Rien de plus. 

Le roi n' etait pas content. II soupconna qu'on lui ca­
chait  quelque chose ; car il ne pouvait co mprendre que 
les terrihles mysteres qu' on lui avail  Jaisse entrevoir 
dans Ia franc-maconnerie ne consistassent que dans les 
occupations fort innocentes qu' on lui avouait . Puis , il 
n'y avait pas Ia de quoi expliquer le serment si formi­
dable sur leqnel il comptait . Ses doutes , une fois expri­
mes , trouverent des gens pous les accueillir ; les uns lui 
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insinuerent qu' il devait se passer dans ce secret des de­

bauches epouvantables ; les autr�s furent plus hardis, ils 
prononcerent un grand mot : ils dirent que le Feramoush­

Khaneh ne pouvait �tre qu'un lieu de ralliement pour les 
babys . 

A I' instant m�me,  I' ordre fut donne a tout le monde de 
prendre garde d'y retourner , et ceux qui y avaient ete , 
m�me par les ordres du roi ,  se trouverent suspects. ·L'au­
teur de I' idee fut , a pres quelques hesitations , chasse de 
Ia Perse fit exi le ,  et, encore aujourd' hui , on n'aime pas a 
avouer qu'on a ete prendre du the et fumer le kalian dans 
un endroit si condamnable . 

Si le soupcon etait , dans ce cas,  sans fondement , 

il ne faudrait r.ependant pas supposer que les bAbys 
soot reellement au repos . Ils ecrivent considerablement , 

et leurs livres circulent en secret. On les cache avec 
soin, on les lit avec passion , et on y puise des armes 
toujours nouvel les pour Ia polemique contre les musul­
mans. D'autre part , l ' Altesse Eternelle et les ap6tres 
qui ont survecu au BAb convertissent en silence bien du 

· monde , et  poursuivent leur reuvre avec constance . On a 
• pretendu, il y a quelques mois, que le chef supreme avait 

ete soll icite par des exiles persans de commencer une 
nouvell e  lutte, qu' on l 'avait presse d'agir par ce motif que 
I '  administration actuelle etait · mauvaise et desorganisee 
jusqu'a l ' impossibilite de Ia resistance . II a, dit-on , re­
pondu qu' il n'etait pas encore temps . 
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CHAPITRE XII 

L ES L IVIlES ET LA DOCTiliNE DES BABYS 

Ainsi , voila une religion presentee , preconisee par un 
tout j eune homme. En tres-peu d'annees , c'est-a-dire de 
1 8i7 a 1 852, cette rel igion s' est repandue dans presque 
toute Ia Perse, et y compte des zelateurs innombrabies . 
En cinq ans, une nation de dix a douze millions d'hommes , 
occupant un territoire qui en a jadis nourri cinquante 
millions, une nation qui ne possede pas ces moyens de 
publicite consideres par nous comme si indispensables 
a Ia diffusion des idees, je  veux dire les j ournaux et les 
brochures, qui n'a pas meme de service de poste aux let­
tres, pas meme une seule route carrossable dans toute • 

J'etendue de ! 'empire ; cette nation , dis-je ,  en cinq ans 
a ete visitee tout entiere par Ia doctrine des Bdbys, et 
! ' impression produite a ete telle que les plus graves evc­
nements , ainsi que je J'ai raconte plus haut , en soot 
resultes . Et ce n'est point une populace ignorante qui 
s'est surtout emue ; ce sont des membres eminents du 
clerge ; ce sont des gens riches et instruits , des femmes 
appartenant a des families importantes ; ce soot, enfin, 
a pres les musulmans , des philosophes , des soufys en 
grand nombre, beaucoup de Juifs, qui ont e�e conquis 
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tout a coup par Ia nouvelle revelatioQ . A le bien pren­
dre , parmi tous les religionnaires de Ia Perse, deux 
groupes seulement paraissent etre restes a peu pres en 
dehors de ce mouvement passionne : les nossayrys et les 
chretiens. 

La cause de cette abstention est Ia meme de part et 
d'autre ; c' est Ia profonde ignorance des matieres intellec­
tuelles mises en question . Il y a cependant une distinction 
a fa ire. Le nossayry est un no made, com me on dit, ou, pour 
parler plus exactement(car il n'existe pas de nomades reels 
en Perse) , le nossayry est un .homme de tri�u occupe ex­
clusivement de ses troupeaux, de ses champs, de Ia chasse, 
de ses querelles . Les besoins religieux de son cceur et de 
son esprit sont completement satisfaits par le tres-petit 
n oinbre de prescriptions que lui impose sa foi . II  n 'est 
pas tt)eologien , et son activite se porte ailleurs que sur 
les suj ets transcendants . Quant au chretien , le mieux est 
de n'en pas parler. Dans ! 'abj ection complete oil il est 
tombe , lui et son clerge , il  sera it bien a desirer, pour 
l 'honneur du nom qu' il souille, qu' on le vit disparaitre . 
II est incapable aujourd'hui d'errer en matiere de fo i .  

Ainsi , l e  Mbysme a pris une action considerable sur 
!' intelligence de Ia nati on persane 1 t>t , se repandant 
m�me au dela des limites du territoire ,  il a deborde dans 
Ie pachal ick de Bagdad , et passe aussi dans I' Inde . Parmi . 
les faits qui le concernent, on doit noter comme un des 
plus curieux que , du vivant meme du Bab, beaucoup de· 
docteurs de Ia religion nouvelle, beaucoup de ses secta­
teurs les plus convaincus, les plus devoues, n'ont jamais 
connu personnellement leur prophete, et ne paraissent pas 
a voir attache une importance de premier ordre a recevoi r  
ses instructions de s a  propre bouche. Cependant i t s  lui 
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rendaient completement et sans reserve aucune les hon­
neurs et Ia veneration auxquels ,  dans leur fa<;on de voir, il 
avait certainement droit. On a vu plus haut que l ' Altesse 
Pure , la Consolation-des-Yeux, n'avait jamais rencontre 
le Bab. Le chef mazenderany Moulla Mohammed-Aiy 
Balfouroushy eta it dans le m�me cas ; de meme encore, . 
Moulla Mohammed-Aly Zendjany ; de meme enfin 1' Altesse 
Eternelle,  qui n'avait que seize ans tout au plus quand le 
BAb, I' Altesse Sublime, souffrit le martyre . On pretend 
aujourd'hui que le Bab desirait beaucoup connaitre celui 
qui est a pr�sent son successeur et qu' i l  a dit, en plu­
sieurs occasions,  qu' il voudrait �tre sous ses ordres ; 
cependant il ne furent jamais reunis . II resulte de cette 
observation que !'eloquence du novateur, sa puissance 
personnelle de seduction, deux qualites qui etaient cer­
tainement portees chez lui a un haut degre, ne furent pas 

les causes principales du succes de ses doctrines, et que 
si quelques -uns de ses famil iers in times cede rent surtout 
a ce mode de persuasion , le plus grand nombre, et sans 
doute les plus eminents, furent entraines et convaincus 
par le fond meme des dogmes . Rien de plus interessant 
des lors pour la connaissance et !'appreciation de Ia si­
tuation des esprits, en Asie, que de considerer de pres des 
doctrines si actuelles. 

Les moyens d'examen ne manquent pas, puisque les 
livres abondent. II est vrai que, par tous les moyens pos­
sibles, les fideles les derobent a Ia connaissance et a Ia 
vue des musulmans. C' est une l ittkrature secrete, d'autant 
plus que , dans l 'etat present des affaires , l 'homme qui 
serait designe comme possedant des l ivres babys, cour­
rait assurement les plus grands dangers pour sa vie . En 

raison de cette circonstance , les livres babys, outre le 
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soin  qu' ils mettent a se  cacher materiellement, se  ca­

chent aussi intellectuellement, en ce sens qu' ils sont tous 
ecrits d'une maniere enigmatique . L'homme quf les o�vre 
sans les connaitre peut en lire bien des pages sans y 
voir autre chose que I' effusion d'une pensee musulmane 
tr�ompliquee, surchargee d'apostrophes a la divil)ite , a 
ses mandataires, a ses lois, le tout fort obscur, mais 
n' excitant pas beaucoup plus le soup�on d'heterodoxie que 
bien des ecrits philosophiques ou des po�mes soufys qui 
courent les rues sans scandaliser personne . Pour com­
prendre les livres Mbys, il est necessaire de les l ire avec 
un commentateur disp ose a reveler a l 'etudiant le sens 
,·oulu de chaque mot. 

Les auteurs de ces l ivres sacres sont assez nombreux . Au 
premier rang, ii est nature) de placer le BAb , l' Altesse 
Sublime . On a vu plus haut quels avaient ete ses premiers 
ecrits : le journal de son pelerinage a Ia 1\fecque et un 
commentaire sur Ia sourat de Joseph . En t 84.8,  il codifia , 
pour ainsi dire , ses prescriptions et les reunit  _dans un 
livre arabe qu' il intitula Biyyan • ! 'Exposition , • c' est-a­
dire l'expose et !'explicati on de tout ce qu' il importe 
de connaitre . Contrairement aux premieres manifestations 
de la pensee du BAh, Ia  polemique tient, dans ce l ivre , 
une tres-petite place, et, d'un bout a I' autre, tout,  forme 
et fond ,  compose le dogme de Ia religion n ouvelle . 

Le mot Biyyan, une fois employe par le Bah, lui  
parut convenir tres-bien pour designer Ia sphere d' idees 
dans laquelle sa pensee se mouvait,  et il le donna des tors 
pour titre a tout ce qu' il composa . II conserva de m�me 
dans ses reuvres ulterieures Ia forme qu' il avait  donnee 
a celle-ci : elles furent assez multi jJi iees, eu egard a son 
age et a Ia bri�wete de sa vie. II y faut remarquer 
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surtout un Biryan ecrit en persan, qui n'est pas le 
commentaire du premier Biyyan ecrit en arabe, car il 
ne cherch-e nullement a en eclaircir les difficultes ; e'en 
est plut6t une reproduction grossie ; les developpements 
y soot plus accuses et par cela m�me les subtilites sou­
vent plus raffinees . ll ne faudrait pas supposer que,  parce 
que la langue dans laquclle ce l ivre est redige est le per­
san ,  le texte offre plus de prise a }' intelligence du vul­
gaire . C'est un persan oil il ne parait presque que des 
mots arabes choisis parmi les plus releves et les plus 
rares, et oil se combinent les formes grammaticales des 
deux · langues de maniere a exercer singulierement la 
sagacite et, i l  faut le dire aussi, Ia patience des lecteurs 
devots et confiants . Suivant un usage, qui est du reste 
assez revu dans les ouvrages philospphiques , les verbes 
persans employes se prl>sentent presque touj ours sous Ia 
forme concrete de participes passes, afin de ressembler 
autant que possible a des verbes arabes . Cette methode 
ne rend pas la lecture bien commode . 

Outre les deux Biyyans que je  viens de nommer, il y 
en a encore un troisieme, compose egalement par le pre­
mief Bab. Sans etre ni plus difficile ni plus facile a com­
prendre que les deux autres, il les resume dans un for­
mat relativement court.  On trouvera la traduction de ce 
catechisme a Ia fin du volume . 

L'Altesse Eternelle a aussi compose un certain nombre 
d'ouvrages ; parmi ceux-ci le plus apprecie des bAbys ,  
c"est le Livre d e  Ia Lumiere . l l  est volumineux et ne forme 
pas moins d"un assez gros in-fol io : or, si ron tient 
compte de Ia propriete qu·a le caractere neskhy de con­
tenir beaucoup de matiere en peu de place, c'est a peu 
pres deux volumes de format semblable dans nos langues 
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europeeones . Le  contenu de  ce l ivre, ecrit avec passion et 
chaleur, est surtout mystique. 

Entin , parmi les docteurs que nous allons connaitre de 
plus pres tou� a l'heure, Ia plupart ont ecrit soit des ef­
fusions, soit des prieres, soit des traites de polemique . II 
ne parait pas que Gourret-oul-Ayn,  Ia Consolation-des­
Yeux, ait rien compose ,  du moins je n'en ai pas connais­
sance,  ou si elle a ecrit, son reuvre est peu considerable .  
Les voyages, les conversions,  I a  predication, ont surtout 
occupe cette existence, qui ne se prolongea pas beaucoup . 
Mais une autre personne, auj ourd'hui vivante,  moins 
eminente sans doute que Ia Consolation-des-Yeux, mais 
qui occupe · pourtant, parmi les religionnaires, un rang 
tres-eleve et que I' on designe par le titre de • Son Excel­
lence Ia Purifiee , • Djendb Moteherreh, a compose un 
ouvrage qui est lu avidement par tous les Mbys . II est 
digoe d' observation que, dans cette seconde periode de 
Ia foi oil nous sommes actuellement et que I' on pourrait 
peut-etre appeler, sous toutes reserves , l 'dge apostolique 
du babysme, les ecrivains sacres s' occupent beaucoup 
plus de ! 'effusion , de !' exaltation mystique , de !'applica­
tion du dogme tel qu' il est, que de l' explication de ce 1 

dogme ou de ses developpements possibles . On croit, et 
cela suffit ; on cherche peu a definir, et l 'attente de grands 
et prochains evenements dans laquelle on vit a empeche 
jusqu' ici les heresies de se produire , ou du rpoins a 
presque immediatement arrete les faibles vel�eitrs qui se 
soot fait j our dans ce sens . L'i:lnthousiasme ici ne donne 
que peu de place a la reflexion. 

Je  passe maintenant a l' examen des doctrines : je 
commencerai necessairement par ce que le Bab a ensei­
Pne sur Ia nature de Dieu . 

8 
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Dieu est unique, immuable, eternel ; il n'a pas de com­
pagnon . C'est Ia meme formule que celle dont les musul­
mans font usage ; mais Ia portee en est differente . Les mu­
sulmans actuels entendent dire par Ia que le Christ n'est 
pas Dieu, et que Ia personnalite divine, bornee a elle­
meme, ne produit pas d'emanation, ni ne se communique 
d'aucune espece de maniere en dehors de Ia stricte , com­
plete et absolue unite . Le BAb pretend seulement etabl ir 
qu'en dehors de Dieu , il n'y a pas de Dieu ; qu' il n'existe 
pas deux puissances divines etrangercs l 'une a !'autre . Mais 
il ne se prononce pas encore sur le caractere qu' il pretend 
reconnaitre a ! 'amplitude divine, lorsqu' il ecrit les pa­
roles que je viens de relever, et l 'on s'aper�it bient6t 
qu' il entend par ! 'unite divine tout autre chose qu'une 
individualite renfermee en el le-meme . 

Dieu est essentiellement createur parce qu' il est 
Ia vie, parce qu' il Ia repand et que le seul moyen de 
Ia repandre c' est de creer ; autrement, il la concentre­
rait tout entiere dans sa propre essence . Pour creer, 
il se sert de sept lettres ; j ' emprunte les termes Mbys . 
Ceci revient a dire qu' il se sert de Ia patole et des 
.differentes manifestations de Ia parole , representees ici 
par sept lettres ou mots, car ! ' expression arabe horouf 
a les deux valeurs . Ces sept lettres sont : Ia force , 
la puissance , la volonte , !'action , Ia condescendance , 
Ia glojre et la revelation ; c'est ce que nous appel­
lerions des attributs. Dieu en possede bien d'autres, 
une infinite d'autres ; tous les att.ributs imaginables, et 
c'est ce qui est contenu dans cette affirmation, que tous 
les noms excellents lui appartiennent. Or , ces attributs , 
ou , ce qui rev ient au meme, ces noms, ces lettres, ces pa­
roles, ont en elles Ia vie et Ia plt'lnitude active de lp 
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vertu qu'elles representent. De  I a  on  voit que Dieu, dans 
tous les sens imaginables et sous quelque aspect qu'on 
puisse le concevoir, est toujours vivant; agissant, mou­
vant. Seulement, pour ce qui concerne le fait de Ia creation, 
autant que nous le pouvons voir et juger, le Bab enseigne 
que sept des vertus seulement ont opere, et c'est ainsi 
que ces sept vertus, en creant l'univers actuel, ont ma­
nifeste Ia verite de cet axiome : • Dieu est !'unite primi­
tive d'ou emane l'unite supputee . • 

C'est-a-dire que Dieu est l'unite qui peut prolonger ou 
retirer a son gre , partiellement ou totalement, les applica­
tions de ses vertus, de ses lettres, de son mode de vie, 
et qui n'en sera nullement diminuee ; et cette unite garde 
comme caractere essentiel cette prerogative ,  qu'elle seule 
possMe . En effet, toutes les existences, toutes les indi­
vidualites e.manees de Dieu soot supputees , c'est-a ­
dire, dans l e  langage du Bah, qu'elles n e  pourraient a 
leur tour produire aucune action emanatrice sans qu'il y 
eut aussit6t fractionnement ' diminution , destruction . 
Voila Ia distinction entre Dieu et Ia creature . 

Mais cette cre.ature , qui n'est pas Dieu , puisqu'elle ne 
possMe aucunement Ia plenitude des vertus etdes attributs 
divins, et que surtout elle n'a pas celle de !' expansion, 
n'est cependant pas completement separee de Dieu, de qui 
elle vient ; car • it n'y a rien en dehors de lui , • et Dieu 
s'ecrie lui-meme : • En ·verite , 6 rna creature, tu e� 
moi I • Et encore : • Tout ce qui porte le nom d'une chose 
m'appartient, et ce que tu possMes, cela est ce qui est a 
moi ; • et en fin ceci ,  qui est explicite : 

• Tout ce qui porte le nom d'une chose quelconque, 
• cela n'est pas en dehors de Ia creation, et i l  n'y a pas 
• de �iers entre cela et moi . Certes, j e  suis Ia Verite cl 
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• certes i1 n'y a hors de moi (eo apparence) que Ia crea-
• tion . • 

De sorte que ·tout ce qui existe , tout ce qui a forme, 
tout ce qui a nom est en Dieu, emane de lui , inferieur a 
lui , moins doue , moins fort, moins complet que lui , mais 
ce n'est Ia qu'un accident , qui o'a de place que dans le 
temps et l'espace . 

· • Au jour du dernier jugement, on contemplera Ia 
• reunion a Dieu et cela d'une maniere evidente . • 

Alors : 
• Toutes choses seront aneanties , moins Ia nature di­

vine. • 

C'est-a-dire que toutes les defectuosites, resultat du 
fait de !' emanation ,  de Ia separation, m�me temporaire, 
d'avec I' essence pure - et c'est la qu' il faut voir les causes 
du mal en ce monde - tout cela disparaitra, et Dieu 
retirera a lui ce qui est de lui. 

li resulte de cet expose que le dieu des Mbys n'est pas 
un dieu nouveau,  mais celui de Ia philosophic chaldeenne, 
de l 'afexandrinisme , d'une grande partie des theories 
gnostiques , des livres magiques, en un mot, de Ia science 
orientale de toutes les epoques . Ce n'est pas celui que 
confesse le Pentateuque , mais c'est bien celui de Ia Ge­
mara et du Talmud ; ce n' est pas celui que !' Islam a cher­
cM a definir d'apres ce que Morse et Jesus-Christ lui en 
avaient pu apprendre ; mais c'est tres-bien celui de tous 
les philosophes , de tous les critiques, de tous les habiles 
gens qu' i l  a nourris dans ses ecoles . En un mot, soufys, 
guebres semitises , - c' est-a-dire tous les guebres depuis 
les Sassanides, - et avant eux ! 'Orient tout en tier , ont con­
fesse et cheri et cherche ce dieu-la depuis que Ia science 
a commence dans ces contrees. Pendant des series de 
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.siecles, I '  Orient I '  a honore a sa maniere , et apres I a  longue 
interruption amenee par Jes dominations chretienn-e et 
musulmane , interruption qui , ainsi qu'on J'a vu, n'a rien 
fa i t  oubl ier, Je BAb n'a fait autre chose que proposer a 
tout le monde de Je tirer de son obscurite , de Je repren­
dre, de le restaurer . 

II I' a fait dans un esprit qui ne manque pas de Jargeur 
ni de force. II n'a pas dit qu' i l  apportait une nouvelle 
conception de Ia  d ivinite ,  Ia seule vraie , ni qu' il  put 
donner toute Ia connaissance que' comporte le sujet. II a 
dit qu' il  ne venait donner qu'un developpement de plus 
a Ia science de Ia nature divine ; que to us les prophetes 
successivement en ont dit plus que leurs predecesseurs 
n'avaient eu mission de Je faire, et que c'est simplement 
en consequence de ce progres reguHer que lui a ete 
commise Ia tAche d' etre plus complet que Mahomet, le­
quel l'avait {\te plus que Jesus,  qui ,  a son tour,  en avait su 
plus que ses predecesseurs. Mais le BAb aj oute qu' il  ne 
faut pas s'exagerer le progres qu' i l  est possible de faire 
dans Ia connaissance de Dieu .  Jamais, jusqu'au jour du 
dernier jugement, on ne le connaitra tout entier, c'est-a­
dire que Ia creature ne pourra le pehetrer que dans ce 
moment, oil, cessant d' etre creature,  elle retournera a lui 
et se trouvera etre en lui , etre lui . Jusque-Ia,  on n'obtien­
dra que des connaissa nces plus ou moins incompletes, 
toujours bien eloignees d'embrasser !'ensemble.  En con­
sequence, se l ivrer a cette recherche sterile n'est pas ( 
le but que l 'homme doit se proposer. Obeir a Dieu, 
J 'aimer, aspirer a )uj 1 VOila Ce qu' i J  doit faire pJut()t 
que prt>tend re entrer dans des secrets trop dispro­
portionnes a son etat actuel . II ne lui sera j amais de­
mande compte de son savoir ni de sa subtilite sur ce 

1 8 .  
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point ; qu' il s' occupe .donc d'autre chOse . Ce que chaque 
prophete revele suffit au besoin de chaque temps . 

On a vu que le BAh fait resider le mal , l 'erreur, dans 
le fait meme de l ' emanafon qui produit un ecart plus 
ou moins considerable de Ia creature a l'egard de 
!' essence divine ; c' etait ! ' idee de certains gnostiques. On 
ne peut pas se flatter qu'elle fasse avancer beaucoup Ia 
solution du grand probleme, attendu qu'un depl<J.cement 
qui transporte une manifestation d' existence de I '  ordre 
de l ' infini dans celui du fini ne suffit pas pour donner 
une notion claire de Ia production de l' e:x.istence negative , 
eo tant que l'erreur et le mal seraient adequats a cette 
,derniere . Mais ce qui est a considerer dans Ia theorie du 
BAh, c'est qu' il s' ecarte tout a fait de !'opinion, si chere 
a Ia plupart des philosophes asiatiques, suivant Iaquelle 
Ia matiere serait respoosable de tout ce qui est a rf>­
prouver. Nulle part le Bah ne se prononce d'une maniere 
defavorable a l' esard de Ia matiere. On verra , au contraire, 
tout a l'heure qu' i l  se montre d'une grande condescen­
dance envers elle ,  et assurement, sur ce point, il s'ecarte 
beaucoup des gnostiques . 

Eo concevant de cette maniere Ia nature divine , nous 
embrassons necessairement dans notre conception et l'ori­
gine de Ia cr.eation et Ia fin certaine de cette creation, de 
sorte que dans Ia solution du premier probleme se trouve 
comprise Ia solution des deux autres. Nous pouvons en con-

. clure que nous sommes ici en presence d'une doctrine 
pantheistique qui a pour caracteristique principale de 
n'etre ni  materialiste , ni spiritualiste absolument , ou 
plutot, par cela meme que Ia nature exterieure, visible , 
tangible , y est don nee comme aussi divine dans son 
essence que !' esprit, et aussi innocente en el1e-m�me ,  i l  
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se trouve que ce pantheisme est celui des magicieas qui 
dans Ia mati�re voient ·surtout Ia forme, et dans Ia forme 
les instruments, les moyens de Ia puissance productrice . 
II y a done Ia un spiritualisme relativement modere , assez 
convenable pour rallier les differents partis des soufys, 
dont les systemes oscillent entre le plus grossier ma­
t.erialisme et les raffinements du plus insaisissable spiri­
tualisme . 

L'uriivers etant ainsi pose au-dessous de Dieu , mais en 
rapport constant avec ce m�me Dieu, dont il emane et 
auquel il doit retourner, il faut voir de quelle maniere 
s'exerce ce rapport et, pour cela,  comment l 'univers est 
constitu� de fa{:On a le rendre possible .  

On a vu que le  monde emanait de  Ia divinite par I '  action 
de sept expressions, de sept lettres , et que ces sept ex­
pressions soot Ia force , Ia puissance, Ia volonte ,  I' action ,  
I a  condescendance, Ia gloire, Ia revelation . Le  Bab ne  dit 
pas expressement que ce sont Ia autant de manifestations 
du Verbe ; mais par ! 'expression horou{, • les lettres , • 

ou • les mots, • il exprime suffisamment cette idee, et par 
Ia se rattache, des l ' origine de son sys�me, a Ia philoso­
phic regnante, celle de Moulla Sadra et de Hadjy  Moulla 
Hadjy Sebzewary, essentiellement peoplatoniciens a cet 
ega rd . Des sept lettres Dieu dit lui-meme dans le Biyyan : 

• C'est Ia porte de Dieu , relativement a ce qui est dans 
• le domaine des cieux et de Ia terre et a cc qui est entre 
• les deux. Tout cela obeit aux preceptes de Dieu et est 
• conduit par son action . • 

Voila done le monde cree au moyen de sept expressions , 
lettres ou paroles. Comme paroles, elle soot Ia. source des 
choses purement intellectuelles; com me lettres, c' est-a-dire 
comme apportant toute Ia combinaison des l ignes, elle� 
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sont Ia source des formes visibles, qui ne vont pas sans la 
matiere, en meme temps que Ia matiere n'est pas sans 
elles ; done elles ont determine Ia matiere . Mais, au-dessus 
de ce chiffre 7, comme des expressions creatrices, il faut 
placer le  mot hyy , • vivant, • car la vie est a Ia fois Ia 
source meme et le  produit des sept energies . En effet, 
la valeur numerique de la lettre h est 8 et celle de y 

est 1 0 , ce qui fait 1 8 ;  en y ajoutant 1 pour la forme ahyy, 

• celui qui donne la vie • on a 1 9 , et le BAh en conclut 
que 1 9  est l 'expression numerique de Dieu lui-meme, 
d'autant plus qu' il appelle I' attention d'une maniere toute 
particuliere sur le mot tcdhed, usite par le Koran pour 
indiquer • l 'unique • c'est-a-dire Dieu . C'est , en effet , 
une des denominations les plus elevees dont puissent se 
servir les musu1mans pour designer le souverain des 
mondes ; or, tcdhed, dans sa valeur numerique, c'est 
6 + 1 + 8 + i = 1 9  : ainsi le chiffre 1 9  signifie • I '  unique 
qui donne la vie ,  • autrement • Dieu, unique et createur. • 

II reste ainsi etabli que le nombre 1 9  etant le  chiffre, et 
par consequentla parole, la lettre de Dieu , renferme ne­
cessairement les sept lettres qui servent de moyen pour 
la production du monde . II en resulte necessairement 
que,  le monde n'etant autre chose qu'une emanation di­
vine et reposant sur les memes principes de vie, l e  
uombre 19  doit se  trouver a Ia base de  toutes les  orga­
nisations partielles qu'on y rencontre . 

Avant d'aller plus loin , il faut que j " insiste sur la 
Iettres a = 1 ,  qui, introduite tout a l 'heure dans le mot 
ahyy, lui a donne la valeur active ou, comme disent les 
grammairieJls,  cel le d'un nom d'agent . Cette lettre, ce 
nombre 1 ,  est ce que les Mbys , qui ne font en cela que 
�u ivre des methodes bien anterieures a eux, appellent • le 
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Point. • C'est le principe d'existence, de realite introduit · 

dans tout ce a quoi on le rapporte , et lorsqu'il est question 
de Dieu, on peut, on doit considerer le Point comme etant 
Ia partie mysterieuse, inappreciable, qui fait precisement 
que Dieu est Dieu,  et dont nous ne pouvons comprendre 
Ia veritable valeur parce que nous ne pouvons pas Ia de­
composer ; or,  sans analy�e , il n'y a pas pour nous de 
comprehension . On pouvait �tre tente, tout a l'heure, de 
supposer que cet 1 complaisant, qui venait completer le 
cbiffre 1 9 , etait un peu de fantaisie ou de tolerance . ll n'en 
est nullement ainsi , et c'est lui, au contraire, qui emporte 
Ia plus forte part de signification dans les mots oil il se 
trouve . Nous en aurons plus loin une autre preuve. 

Le BAh ne se contente pas des preuves qui precedent 
pour montrer I' importance du chiffre 1 9 ;  il observe encore 
que Ia formule consacree , • Bism IIlah elemna , elegdous, • 

• Au nom de Dieu, le tres-grand, le tres-saint, • formule 
bien puissante, qui manifeste Ia foi et constitue le resu­
me le plus parfait de Ia verite, produit encore, par I' ad­
dition de Ia somme des lettres dont elle est composee ,  le  
cbiffre 1 9 .  

Du moment qu' i l  est bien etabli que l e  chiffre 1 9  a une 
valeur et une portee si hautes, I '  unite divine etant un tout 
compose de 1 9  energies , le BAh en tire Ia consequence que 
cette disposition par 1 9  doit presider a tout dans le 
monde : iJ declare done que l'annee a 1 9  mois et chaque 
mois 4 9 j ours, chaque j our  1 9  heures, chaque heure 
t 9  minutes. Cette determination une fois etablie pour 
le temps, il l'applique egalement a l 'espace et fait triom- . 
pher le  nombre sacre en toutes choses . Bouleversant ou , 
suivant lui ,  regenerant toutes les mesures itineraires, 
toutes les mesures de longueur, de poids, etc . , il Jes sou met 
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a Ia division par t 9 .  La jurisprudence, qu' il renouvelle, 
applique egalement les amendes par 1 9 , et les marchands , 
dans tous leurs calculs, doivent se regler sur Ia m�me 
supputation, afin de ne plus troubler dans le monde les 
lois de l'harmonie preetablie . Dans les temples , dans les 
lieux de priere, I' organisation sacerdotale doit egalement. 
se regler sur le meme nombre. Chaque college de pr�tres, 
qu' il institue d'avance en esprit et en droit, en attendant. 
que le triomphe du bab}sme permette de l' introniser en 
fait , est presente par le Bab com me formant une unite 
composee de dix-huit parties auxquelles preside, a I' instar 
du Point, un chef, qui en est le resume, le directeur, le 
sommet. On voit ainsi que le monde est etabli conforme­
ment a la nature divine . 

II ne faut pas prendre tout cela pour un symbole . Le 
BAb ne pense pas faire ici une institution commemorative . 
II vise plus haut : il entend donner a toutes choses leur 
determination normale et necessaire . Jusqu' ici , l ' igno­
rance avait violent� I' esprit et Ia matiere , en leur impo­
sant des modes d'activite et des lois d'organisation qui 
ne rcpondaient pas a leur veritable nature. Le BAb reta­
blit Ia coherence et Ia similitude de mouvements entre 
Dieu et Ia creature momentanement ecartee de sa source, 
et c'est pourquoi il dit avec autorite : • Organisez toutes 
choses d'apres le nombre de l'unite ,  c'est-a-dire avec une 
division par dix-neuf parties . • 

L'univers ayant ete ainsi primitivement cree confor­
mement a Ia nature divine, dont il est emane et ou il doit 
retourner, il resulte de cette correlation que les rapports 
.ne pouvaient etre rompus entre le Crcateur et Ia creation 
souffrante . Si celle-ci y etait intcressee, on peut dire que 
le Crrateur ne l'etait pas moins, et ce <.levait etre son but 
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. de ramener a lui les parties de lui-m�me qu' il en avait 

momentanement ecartees , et qui , bien que dechues, dans 
un certain sens, n' en ont pas moins garde une grande part 
de dignite , puisqu'elles ressemblent encore si bien a leur 
auteur . On voit, dans cette conception , que Dieu ne saurait  
�tre qu'essentiellement bon , et que l 'homme (et avec 
lui toute la nature) degenere , mais cependant r�ste bien 
sublime encore, ne peut manquer d'�trc bon . L'homme 
manifeste cet attribut par cela m�me qu' il a le sentiment 
de son origine ,  et aspire incessamment a y retourner . 

Dans cet etat de choses, dans ce eourant sympathique 
qui va de l'�tre infini a sa portion finie, Dieu prouve sa 
vitalite par des rapports ininterrompus avec'la creature, 
et ces rapports ont deja trouve leur expression dans une 1 

des parties constitutives du chiffre sept : la revelation , I 

La nature ignorante , oubl ieuse, s' elance vers Dieu pour 
connaitre, car la science estle seul moyen qu'elle ait de se 
regenerer, et Dieu, qui l'aime, la lui dispense avec les pre­
cautions qu'exige sa faiblesse, resultat de son ecart. 
II ramene l 'homme, il le tire a l ui ,  en quelque favon , au 
moyen d'une chaine et par une sel'ie de secousses mena- , 
gees ; Ia chaine , c' est Ia serie des prophetes ; l es se­
cousses , ce sont les revelations que ces personnages 
apportent . 

Mais les hommes n'ont pas plus compris le caractere 
vrai ,  I' essence reelle des mandataires de Dieu, qu' ils n'ont 
compris Dieu lui-m�me . Comment aurait-il pu se faire 
qu'un hooime purement homme, soumis, n'l.eme dans la 
moindre mesure que l'on voudra , aux humbles conditions 
d'esprit qu'entraine le mode d'existence terrestre , put 
jamais s' elever assez pour que Ia bouche de Dieu 
touchAt son oreille et Ia pensee de Dieu son intelligence I 
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II y a de grands rois, i l  y a de grands docteurs ; l 'huma­
nite a fourni , a connu des sages eclatants, pourtant si 1 ' on 
mesure Ia distance qui separe toutes ces natures si nobles, 
si elevees, sans doute, de Ia veritable nature prophetique 
telle que le monde l'a reveree dans un tres-petit n�mbre 
d'apparitions inoubliables , on peut bien se convaincre 
qu' un mandataire de Dieu ne saurait �tre , a proprement 
parler, un homme. Que sera-ce done ? 

Ce sera comme le monde, comme. l 'univers lui-m�me, 
une emanation de Ia nature divine . Seulement cette ema­
nation restant en eommunication constante avec son 
origine, et en etant un prolongement plus court dans le 
temps, en reste infiniment plus rapprochee et constitue 
reellement, par ses qualites et ses defectuosites reunies, 
un intermediaire entre Dieu et l'univers . Au po intde 
vue humain, c'est une personnalite ,  puisque Ia forme, 
l ' apparence en est rigoureusement determinee et finie, et 
que le corps de Jesus, celui de Mahomet, soot bien reel­
lement des apparitions positives ; mais au point de vue 
intellectuel , prophetique, ce sont des souffies de Ia bou­
che de Dieu , qui ne soot pas actuellement Dieu, mais qui 
viennent de lui plus reellemment, et retournent a lui 
plus rapidement que les autres etres . Ce sont ses parol es, 
ce soot ses lettres . Ainsi , les prophetes sont a Ia fois des 

( hommes et en m�me temps Dieu lui-m�me, sans t\tre 
tout a fait ni l 'un ni !'autre. 

Consideres dans leurs rapports entre eux et compar�s 
quant a leur nature , on peut dire que ces envoyes ;elestcs 
ne soot nullemePt differents les uns des autres. II y a 
plus : on serait presque en droit d'affirmer qu' i l s  sont 
toujours les memes, puisqu' ils emanent identiquement de 
Ia m�me origine , qu'i ls resultP.nt de Ia meme pensee , 
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qu'ils viennent pour le m�me objet , qu' ils retournent 
sans transition a Ia nature divine , ce que ne font pas les 
autres hommes. Cependant il  y a entre eux une grande 
difference quant au rOle qu' ils ont a remplir .  

Les prophetes primitifs venant agir  sur une nature 
humaine extr�mement endormie , alourdie, paralysee dans 
sa chute, n'ont eu pour mission que de la reveiller dans 
Ia mesure du possible, et de l'acheminer vers !' intell i­
gence de sa situation.  Ils lui ont annonce peu de verites, 
et des plus simples ; ils lui ont prescrit peu de rtlgles1 et les 
plus necessaires ; lui laissant le temps de se· reconforter 
sans trop d'efforts, ils n'ont pas voulu la brusquer, au 
risque de la faire choir encore en la menant trop vite . 
C' est la une des manifestations de cette bonte eternelle qui 
fait le fond de tous les actes divins ; et combien elle s'est 
trouvee �tre en cela prevoyante et sage , c' est ce que la 
difficulte avec laquelle les hommes ont toujours obei a 
t.outes les prescriptions, si faciles et si modestes qu' elles 
fussent, s' est chargee de demontrer dans tous les siecles . 

Graduellement, toutefois, et a pas bien chancelants, mais 
cependant ininterrompus , l' humanite marchait . La loi de 
Mo"ise devint bien tOt insuffisante , et la nature divine 
s'incarnant dans Jesus apporta le christianisme . C'etait 
un progres immense . Le monde en profita assez pour que, 
a pres un laps de temps beaucoup moins considerable que 
celui qui s' est ecoule depuis David, le dernier prophete , ou, 
si l 'on veut, Salomon, j usqu'a Jesus, Mahomet put appa­
raitre . 11 entraina encore les hommes un peu plus loin que 
Jesus ne les avait portes . Cependant, non plus que son 
predecesseur' il  ne vint pas a bout de leur imprimer un 
mouvement uniforme, et beaucoup d' entre eux resttlrent 
�issants aux revelations perimees, comme cela etai t  ar-

1 9  
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rive anterieurement. Enfin le BAh parut a son tour, et sa 
revelation, plus complete sans doute et, comme diraient 
chez nous certains politiques, plus progressive, a d'ail­
lcurs revetu des caracteres assez particuliers, qui sont 
Ia demonstration et Ia preuve de son excellence. 

Elle n'abroge aucune des prescriptions essentielles 
ties lois precedentes, mais elle vient les completer. Elle 
ue donne pas les autres prophetes comme ayant ete infe­
rieurs au Bah, quant a leur essence ; ils ont seulement 
cte plus reserves, plus discrets, et ils ont du l'etre . Du 
reste, il n'est nullement necessaire maintenant de s' oc­
cuper d'eux, de leur rendre des honneurs retrospectifs, 
de s'en referer a leurs paroles, de consulter leurs l ivres. 
Tout cela , fort bon dans son temps, mais aujourd'hui 
denue de toute utilite , aurait \ ' inconvenient grave de 
retenir les hommes dans des bas-fonds oil ils ne doivent 
pas rester. On aurait tort de croire qu'une negligence si 
absolue put tourmenter ou affliger !'arne des anciens pro­
phetes ; ce serait ne pas connaitre ce qu' elle est en rea l ite ; 
mais Dieu , de qui emanent, dans le temps, et les revela­
tions et les revelateurs, s'aflligerait, au contraire, de voir 
ses volontes paralysees par une aveugle reconnaissance, 
une indecente et maladroite piete, un esprit de routine 
contrecarrant ses vues de progres indefini.  Ainsi , des 
l'eligions mortes il ne faut rien garder, pas meme Ia me­
moire des donateurs . 

Main tenant que le BAh est le prophete du siecle, c' est a 
lui que doivent s'adresser provisoirement les hommages . 
Mais voici qui est tres-remarquahle, et j 'y faisais allusion 
tout a l'heure en disant que la revelation nouvelle a des 
caracteres qui lui sont speciaui : Dieu n'a pas voulu cette 
fois laisser croire a l'humanite qu'elle et.ait arriv(>e a son 
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terme, et surtout que Ia revelation qui lui etait faite se 
renferml\t dans un homme. Le BAh, pour grand qu' il 
puisse etre, n'est pas a lui seul le prophete, ou si l 'on 
aime mieux, Ia prophetic actuelle .  Elle se �mpose d'une 
unite toute entiere , et si l ' on se reporte a ce qui a ete 
dit precedemment, on comprendra de suite qu'une unite 
toute entiere , c'est ici dix-neuf manifestations person­
nelles. Le BAh en est le Point , il n'est pas a lui seul 
toute Ia manifestation . 

C'est Ia un des caracteres les plus originaux de Ia nou­
velle foi .  J'ai dit ailleurs que plusieurs des plus saints 
personnages de Ia secte n'avaient jamais vu · le BAh. lis 
ne lui en etaient pas pour cela moins attaches, religieuse­
ment parlant, moins devoues d'affection . Ce qu' il faut 
ajouter encore, c'est que Je BAh n'assistait pas au coucile 
qui fut tenu sur Ia frontiere du Khorassan , et qui deter­
mina l'insurrection duMazenderan. Dans ce concile meme, 
Yahya , avec ses quinze ans, occupa, dit-on aujourd'hui, 
Ia premiere place ; mais !' influence dogmatique appartint 
a Ia  Consolation-des-Yeux, tandis que Moulla Houssei"n­
lloushrewieh exer<;ait sans conteste Ia preponderance 
politique . II y a meme des ·raisons de ct·oire que le BAh I s'effor<;a d'arreter les saints sur la voie de ]' insurrection, 
Ia declarant au moins prematuree . Dans tous les cas, il 
ne s'y joignit jamais, et de sa vie, tres-courte a Ia verite , 
il n'a ni preconise Ia  revolte , ni paru epronver aucune 
velleite helliqueuse. Cependant il ne se separa pas non 
plus des siens, et il accepta sans murmurer et sans pro­
tester les consequences mortelles pour lui de Ia l igne de 
conduite qui avait ete suivie sans qu' il l 'agrMt. Pour lui , 
il se consacra entierement a J'enseignement reflechi , il 
!'exposition de Ia foi .  C'etait evidemment une Arne douce , 
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et un peu reveuse . Tandis qu'enferme dans le fort de 
Tjehrig, il attendait le dernier supplice, qu' il savait bien 
devoir terminer sa vie dans un delai phis ou moins 
prompt, il s' occupait avec un so in minutieux a elaborer 
les articles de Ia nouvelle foi dans les differentes composi­
tions qu' il a produites . On ne peut lire sans emotion ce 
qu' il ecrit lui-meme sur le pays oil il souffrira le martyre, 
ainsi que sur les sanctuaires qu' il faudra plus tard consa­
crer a sa memo ire et a celle de ses compagnons, de ceux 
qui ,  avec lui ,  auront compose l'Unite .  

Car c '  est la qu' i l  en faut arriver pour comprendre reel­
lement I' essence du babysme. Sans doute Mirza Aly-Mo­
hammed, autrement dit l ' Altesse Sublime, est le cOte le 
plus eminent, le Poin.t de !'Unite ; mais , je le repete , 
ce n'est pas l'Unite toute entiere , qui se compose encore 
de d ix-huit autres individualites , parmi lesquelles doit 
de toute necessite se trouver une femme . C'etait, au de­
but, Ia Consolation-des-Yeux ; aujourd'hui , c'est Son 
Excellence Ia Purifiee . Voila done que l'organe revelateur 
qui se produit de nos jours possMe un avantage bien 
sail lant sur tout· ce qu' on avait vu jusqu'alors . II n' est 
pas seulement emane de Ia divinite , i l  est constitue comme 

· elle ,  par ses dix-neuf fa�;ons d'etre . Comme Ia divinite, 
il forme ce geqre d'unite primitive qui est I ' unite feconde 
des differentes personnalites qui y soot comprises . Plu­
sieurs d'entre elles ont ete nommees dans ces pages : 
d'autres ne sauraient l' etre , parce qu'elles existent encore 
et se cachent. Maintenant il faut savoir ce qu'elles sont 
ou ont ete au point de vue de leur essence. 

Comine le Bab, comme le Point, elles emanent de Ia 
substance divine ; prises chacune en leur particulier, elles 
ne sont pas inferieures au BAh, parce qu'il n'y a pas de 
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relations de sup�riorite et d'inferiorite dans Ia nature de 
Dieu ;  mais elles ont autre chose et moins a accompl ir : 
c'est pour cela qu' i l  est le Point. Elles sont humaines, en 
ce sens qu'elles ont un corps , des besoins, des passions ; 
elles ne le sont pas, en ce sens que les Ames qui l es ani­
ment sont directement des souffles divins, Et si l'on de­
mande l'effet que produ it Ia mort, Ia cessation de Ia vie 
chez ces membres de Ia manifestation prophetique, le voici : 
Le BAh est martyrise ; aussit.Ot l'activite qui etait en lui 
s'adjoint a celle qui est dans un autre de ses compagnons 
et ainsi l 'Unite continue a avoir le Point. II semble ,que 
certains bAbys tiennent pour assure que cet agrandissement 
sp i rituel s·est manifeste tout d'abord , apres Ia mort du 
BAh, dans Ia  ptrsonne de l '  Altesse Eternelle ; d'autres 
inclinent a croire que ce fut Ia Consolation-des� Yeux qui I I 
apres le Bah et jusqu'au jour oil elle fut brulee , eut Ia 1 
puissance. du Point dans I' unite prophetique des dix-neuf. 
A cause de cela , ils l 'appel lent le  Point, et, suivant eux , 
ce serait seulement a Ia mort de Gourret-oul-Ayn que 
I' Altesse Eternel le serait devenue ce qu' elle est aujour­
d'hui .  Mais cette opin ion ne me para it pas tout a fait ortho­
doxe , et il serait possible qu' elle ne flit , chez quel­
ques-uns, que l e  produit de l 'espece d' idolc\trie que Ia 
Consolation-des-Yeux avait fait naitre . 

II en est de meme pour tous les autres membres de 
l'Unite : leur essence , a l eur mort, ne quitte point Ia terre . 
Elle reste, ei le s' adj o i n t a une arne deja vivante et rem­
plit ainsi le vide qui avait semble se fa ire. C'est pourquoi 
Moulla Houssei"n-Boushrewyeh et les autres saints ont ge­
neralement an nonce qu' i l s  al laient renaitre dans quelques 
jours .  En rl'al itl' cependant, et a proprement parler, ce 
n' est pas une renaissance com me l' entendent Jes partisans 
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de Ia metempsycose indienne. L'ame animale, le corps, 
et, ce qui est plus, l ' individual ite physique et morale pe­
rissent ; mais le souffle de verite , le caractl'lre divin 
ne per it en aucune maniere, et allant s'unir a une exis­
tence terrestre qu' il en trouve digne , il lui donne une va­
leur egale a celle du martyr qui n'est plus . Ce n'est pas , 
a proprement parler, le m�me homme , c'est le m�me es­
prit. 

II n'y a pas seulement que l'Unite prophetique qui so it 
honoree de cette communication de ]'essence divine . 
Cette infusion s' opere dans le sein . de chaque fidele a des 
degres inferieurs comme le soot les fonctions auxquelles 
il soot destines . Sans .sa presence, Ia nature humaine ne 
pourrait rien ; mais Ia oil I' on croit voir un des fideles rem­
plir une certaine mission qui a· du rapport avec celle de 
quelque saint personnage, so it bAby ' so it des revelations 
anterieures, on l'assimile a ce personnage et l' on dit ainsi : 
c'est l'Imam Riza , c'est Aly, c'est tel autre grand person­
nage. En effet, celui dont on parle agit, ecrit, conseille , 
pense comme ceux auxquels on l' identifie ont agi , ecrit, 
conseille ou pense ; mais c' est Ia direction qui lui est im­
primee par I' essence divine qui est identique a la direc­
tion precedemment suiv ie ;  en realite ,  les hommes soot 
absolument differents . Cependant , comme I' imagination 
des fideles est flattee de ces rapprochements et de ces con­
fusions de personnes, on semble les autoriser et les ac­
cepter, au moins en paroles, et 1' on admet que le Bab est la 
reproduction de Mahomet, qui l'etait du Christ, qui l'etait 
de ses predecesseurs . 

Cette conception de ce que nous appelons la grdce, est 
essentiellement semitique , et remonte aux sources les 
plus lointaines de Ia philosophic arameenne . Le chris-
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tianisme ne l'a acceptee que tellement reduite et transfi­
guree, qu'on a quelque peine a Ia rapporter autype original . 
C'est que le christianisme, ave� grande raison , s'est pre­
occupe de bonne heure de Ia necessite de sauver le libre 
arbitre , et il faut avouer qu' il a ete puissamment aide 

. dans cette tAche par Jes tendances de l'esprit germanique . 
J..'Islam, sous !' influence chretienne, s' est·beaucoup debattu 
pour arriver aux m�mes resultats . Quoi  qu' on en dise 
d'ordinaire, Ia tMologie mahometane se preoccupe tres- v 

fort de Ia l iberte humaine , et Ia revendique a chaque 
instant , d'autant plus que, se trouvant dans les circons­
tances les plus defavorables pour sauvegarder ce dogme, 
a cause des habitudes d'esprit -de Ia race a laquelle elle 
s'adresse, et a cause du besoin imperieux de garantir une 
unite divine, serree par elle jusqu'a l;1 folie,  elle est con­
trainte de repeter a satiete que l'homme est libre et res­
ponsable, pour reussir a le faire admettre un peu . Au­
jourd'hui ,  les Mbys, donnant satisfaction aux tendances 
generales, ·ont rehabilite purement et simvlement I' an­
cien fatalisme, en le concevant sous la forme d'une ino­
culation divine, Jaquelle a lieu ou n'a pas lieu dans les 
Ames . 

Maintenant que no us savons ce qu'est Dieu , ce qu'est 
l 'univers et ce qu' est Ia propMtie ; d' oil elle vient, com­
ment elle opere, et sur qui en dernier l ieu elle repose, 
nous allons �tre frappes d'une autre particularite : Le 
BAb et, a certains egards , l'Unite entiere dont il est Je 
Point , n& constitue pas une revelation definitivfl, le BAb 
n'est qu'un precurseur. II attache le plus extr�me inter�t, 
dans le Biyyan, a bien penetrer le lecteur de ce fai t .  II 
n'est venu que pour reveler un certain nombre de verites 
nouvelles ; il n'abroge pas les prescriptions anciennes 
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dans ce qu'elles ont d' essentiel , il ne prejuge rien sur ce 
qui sera ordonne plus tard.  II est tenement convaincu de 
son insuffisance et de Ia limitation de ses pouvoirs , qu'il 
I' a marque profondement dans son l ivre, ainsi qu'il suit : 

Le Biyyan etant le livre divin par excellence, doit neces­
sairement etre constitue sur le nombre divin , c'est-a-dire . 
sur le nombre f 9 . II est done compose, en principe, de 
1 9  unites ou divisions principales, qui , a leur tour, se sub­
divisent chacune en 1 9  paragraphes . Mais le Bah n'a ecrit 
que onze de ces unites, ct il a laisse les huit autres au ve­

ritable et grand Revelateur , a celui qui completera Ia 
doctrine, et a l'egard duquel le BAh n'est autre chose que 

. ce qu'etait saintJean-Baptiste devant Notre-Seigneur . La 
1 doctrine du BAh est done transitoire ; elle sett de prepara­

tion a ce qui viendra plus tard ;  elle deblaie le terrain ; elle 
ouvre Jes voies . Elle ne fait pas davantage, et se garde de 
conclure . Ainsi , par exemple, le BAh abolit Ia kibla , c'est­
a-dire l 'usage musulman et juif .de se tourner vers un 
point donne de I' horizon lorsqu' on fait Ia priere . On con­
co it que ·ni Ia Mecque , ni  Jerusalem n' inspirent une de­
votion particuliere aux bAbys. Mais il ne substitue pas de 
nouvelle kibla aux anciennes abrogees, et declare que sur 
ce point il n'a rien a ordonner, et que ce sera le grand 
Revelateur qui decidera . 

Une grande partie du Biyyan est consacree a annoncer, . 
a expliquer, a faire prevo ir l'avenement de cette fraction 
si importante de Ia verite . Le Bah, qui ne veut pourtant 
pas trop en dire, n'y etant pas autorise, appelle Je Grand 

Inconnu • CAlui que Dieu manifestera . • Cependant, il se 
laisse aller a exprimer I' avis que Ia valeur numerique de 

son nom sera egale a celle des Lettres de Ia Vie, c'est-8-
dire a 1 9 , ce qui est, en effet , tres-plausible, une fois le 
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systeme admis . Les fideles se sont done mis a Ia recherche 
du nom que pouvait cacher ce mystere, et ils inclinent a 
croire que ce nom est Yahya, celui de l'Altesse Eternelle, 
du chef actuel de Ia rel igion.  

La solution de ce probleme n'est pas seulemeQt, a 
l eur point de vue , d'un inter�t pieux ou de curiosite , 
elle implique les plus graves resultats. Ainsi , Je Bah a 
prononce que !'apparition de • Celui que Dieu manifes­
tera • coi'nciderait avec les appr�ts du Dernier Jugement, 
et que ce serait ce prophete qui ,  en realite , introduirait 
J'univers purifie dans Je  sein de Ia divinite qui l'attend. 
Sous ce rapport , • Celui que Dieu manifester'a • sera 
l' lmam Mehdy, sera Jesus-Christ arrivant sur les nuees 
pour juger Ia terre . Si nous devons considerer l 'Altesse 
:Eiernelle comme etant, en effet, • Celui que Dieu mani­
festera , • nos j ours sont comptes, et Ia fin des temps 
approche . Mais plusieurs babys inclinent a croire qu' il 
ne faut pas com prendre ainsi les choses ; que l ' Altesse 
Eternelle actuelle n'a pas le caractere definitif que I' on 
cr9it , et que ce n'est qu'une continuation du Bah . Sui­
vant cette maniere de voir, qui , ce semble,  pour peu que 
le monde ne prenne pas fin avant une vingtaine d'annees, 
finira par s'etabl ir universellement parmi les .religion­
naires , I' Altesse Eternelle, ainsi que les docteurs dont 
elle est entouree, continueront toujours, au nombre de 1 9 , 
Ja permanence de !'Unite, qui s'est manifestee d'abord 
dans le Bah et ses compagnons , de sorte que desormais 
Je monde, suffisamment avance dans Ia voie du progres, 
j ouira d'une continuite de communication intime avec 
Dieu, d'une emanation constante de grAce, d'une energie 
regeneratrice telle que les siecles precedents n'avaien t 
pas ete en etat de Ia recevoir . Quant au Jugemcnt, i1 n'y  
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a pas de doute que l' Altesse Eternelle, soit qu' on doive ou 
non voir en elle • Celui que pieu manifestera , • y doive 
presider, attendu que le Bab a annonce deux especes de 
Jugement. L'un prend place a Ia fin de chaque periode 
proP.hetique : les hommes qui ont vecu dans cette pe­
riode sont juges par le nouveau prophete au point de 
vue de Ia doctrine qu;i l  a apportee . S'ils ont ete obeis­
sants a leur lo i ,  s' ils ont accompli ,  en esprit et en verite , 
toutes ses prescriptions , Ia grAce chez eux a abonde 
dans Ia· mesure relative oil elle pouvait le fa ire , et ils 
j ouissent du bien , du bonheur que leur propbete parti­
culier aura annonce et promis . Pour les mechants,  provi­
soirement, ils soot chl\t.ies comme ils devaient s'attendre 
a l ' etre . 

Puis , au jour du Jugement Dernier, auquel presidera 
• Celui que Dieu manifestera, • tous les hommes purs des 
geoel.'ations precedentes comparaitront . Le prophete les 
felicitera de leurs efforts , de leur piete , de leur soumis­
sion aux ordres qui leur avaient ete transmis , et en re­
compense de leur vertu, 'il leur revelera ce qu' il pourra 
donner lui-meme de verite . Alors, prepares suffisamment, 
ils se reuniront a Pieu , et vivront en lui , participant a 
toutes ses· perfections, a toutes ses felicites, en un mot ,  
i ls  seront lui . Quant aux mechants, i ls  seront aneantis , 
le neant seul etant le veritable terme du mal . Ainsi les 
babys se proposent, comme supreme recompense, ! 'uni­
fication avec Dieu . C'etait aussi la tbeorie de Ia plupart. 
des gnostiques . II n'est pas besoin d'ajouter que Ia nature 
entiere partage le sort de l' humanite : ce qui en elle est 
bon et pur retourne a I' essence divine , et ce qui est mau­
vais tombe dans le neant.  

Tous les grands l ineaments de Ia doctrine ctant aiosi 
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traces, nous pouvons descendre aux details .  Le BAh sem­
ble etablir pour Ia societe bAbye un gouvernement a Ia fois 
monarchique, theocratique et democratique . 11 y aura des 
rois, qui compteront avec un puissant clerge et seront 
tenus a proteger leurs sujets . Le clerge, forme, ainsi que 
je l'ai deja  dit ) a l' image de I' unite divine et de I' unite 
prophetique, sera constitue en colleges de pretres compo­
ses chacun de dix-neuf pontifes . Les sanctuaires les 
plus venerables seront eriges sur les tombeaux des mar­
tyrs, et singulierement, suivant Ia prescription du BAh lui- · . ·  

meme , Ia  oil i l  aura ete mis a mort. Puis , il y en aura 
d'autres necessairement, dans les villes, surtout dans les 
capitales ; enfin, chaque maison devra contenir son ora-
to ire. 

Dans les temples seront employees les matieres les plus 
precieuses , Jes plus riches etoffes .  Tout ce qu' il y aura de 
plus excellent dans le pays devra y etre consacre et y 
figurer, de meme que les oratoires prives devront etre 
embellis de ce que chaque maitre de maison possedera 
de plus beau et de plus precieux. Le service divin, dans 
les occasions d' ailleurs rares oil il est prescrit, se ceH�brera 
au son des instruments de musique et par des chants . 
Chaque fidele sera assis pour prendre part a ces solenni­
tes ; les pretres auront des trones eleves , d' oil ils preside­
root a tout. Quant aux fidetes, ils mettront dans les tal is­
mans une coofiance entiere et absolue , et d'abord , en 
temoignage de cette confiance, chaque homme portera 
constamment sur soi une amulette en forme d'etoi le,  dont 
lcs rayons seront formes par des l ignes contenant des 
noms de Dieu ; chaque femme do it a voir, de meme , unc 
autre amulette, combinec d'une maniere analogue, mais 
avec d'autres noms, et en forme de cercle. C'est ce que 
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Je BAb appelle dans le Biyyan les Formes et les Cercles ; 

il y fait parler Dieu ainsi : 
• En verite , je  t'ai donne les Formes et les Cercle1, 

• et je t'a i  temoigne ainsi rna faveur . Dis : • Toute 
• !'Exposition est contenue dans ceux-ci . Certes, tracez-
• en autant que vous pourrez, afin de les lire (constam-
• ment) I • 

La raison de ce respect, de cette passion pour les talis­
mans est facile a concevoir . Puisque nous avons vu pre.: 

• cedemment l' identite des lettres, des sons, avec les noms, 
avec les attributs divins desquels resultent les mondes, 
puisque toute Ia creation et ses energies sont exprimees 
par des harmonies de chiffres et de nombres qui s'em­
boitent les uns dans les autres, il est clair que l'homme 
est amene naturellement a mettre une con fiance extr�me 
dans le pouvoir qu' il possMe de combiner aussi les nom­
bres, de disposer des sons et des signes . De la , s'adres­
sant a toute Ia nature, comme lui emanee du sein de 
Dieu, il interrogera ses forces, qui repondront partout. 
C'est ainsi que le Bab recommande avec insistance les 
cachets de cornaline ; il veut qu'on en porte ; il veut 
qu' on en mette aux doigts des morts ; il decide ce qu' on 
devra inscrire dessus ; enfin il adopte pleinement, il con­
sacre a nouveau Ia science talismanique et Ia  releve sans 
hesiter de Ia condamnation prononcee contre elle par le 
Christianisme, et, avec regret, prononcee aussi par I' Islam . 
Si l 'on rapproche ce trait bien frappant de ce qu'on a 
vu plus haut sur Ia renaissance des temples et des col­
leges de pretres, on en conclura que le Bl\b veut simple­
ment ramener les populations a ce paganisme arameen 
qui ne fit explosion qu'assez tard dans le polytheisme 
grec et romain, mais qui s'en empara si bien, que l 'em-
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pereur Julien , pretendant revenir au passe, ne put pas 
s' elever au-dela du chalda'isme ;  il lui fut impossible de 
remonter aux vrais cultes de la Grece et de Rome . Au­
jourd'hui ,  cet ancien arameisme, que l'on devait croire 
bien mort, bien oublie, bien efface de la surface de la 
terre jusqu'en ses dernieres traces, on le revo :t ,  et on 
peut juger s' il est faible ,  s' i l  est mourant, s' il manque 
d'energie . On dirait que son sommeil n'a fait que le re­
tremper . 

Personne ne saurait  se laisser aveugler par le dogme 
, 

unitaire au point de croire que le polytMisme n'est pas la 
en germe, et en germe patent .  Toutes ces manifestations ,  
tous ces Eons que nous avons connus, auxquels nous 
avons parle ,  que nous connaissons encore, qui .ont com­
battu dans le MazenderAn, qui ont souffert a Teheran ou a 
Tebriz ,  auront des symboles dans dix ans , des statues 
dans vingt ; dans cent ans les critiques pourront con­
tester leur existence reelle, tout aussi bien que celle du 
Yaldabaoth gnostique . Voila done l'Asie prise sur le fait. 
Elle n 'oublie rien , rien au monde, et son genie a une 
obstination logique , un ent�tement. qui ne se laisse 
jamais detourner et ne sera j amais definitivement vaincu . 
Je ne puis m'emp�cher d'admirer dans son genre cette 
obstination grandiose qui pretend de Qouveau faire pro­
mener (>OUS nos yeux les pr�tres de Ninive , les sages de 
Baby lone ; nous faire assister a leurs discours , et nous 
rouvrir les savantes ecoles de Poumbedita et de Boushyr, 
afin de reprendre les le<;ons la oil le Christianisme et I ' Is­
Jam les ont interrompues . Et ce n'est pas a dire qu'une 
renaissance si singuliere soit l 'reuvre de quelques lettres 
maniaques, de quelques cerveaux arcMologiques : les 
populations ne la comprennent que trop, nc Ia veulent 
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que trop, et l'on a vu si ,  pour Ia defendre , elles savcnt tuer 
et mourir. 

Les Mbys ont, d'ailleurs, le grand et principal carac­
tere de Ia foi rel igieuse , celui des epoques croyantes : ils 
ne demandent pas Ia tolerance et ne Ia promettent pas. 
Au contraire : dans ce meme temps oil le Bah, enferme 
au fort de Tjehrig , attendait Ia mort, ce jeune hom me de 

' vingt-sept ans adressait a ses sectateurs cet ordre emane 
de Dieu : 

• Certainement, vous prendrez a celui qui n'a jamais 
• penetre dans I' Exposition (a l ' infidele) tout ce qu' il pos-
• sMe. Et s' i l  embrasse Ia foi ,  rendez-le lui . Cette regie  
• doit etre observee partout, si ce n'est dans les pays oil 
• vous n!avez pas l'autorite . • 

Ainsi l' infidele,  celui qui n'est pas bAby , n'a pas le droit 
de rien posseder ; ce ne saurait etre une personne civi le ,  
un membre de l 'Etat . • L'Exposition • ne di t  pas qu'on 
doive le reduire en esclavage ; mais sous quelque forme 
que se manifeste Ia null ite sociale et legale de l ' infidele 
dans Ia societe Mbye, elle n'en est pas moins une rt!>,al ite. 
Cette nullite, on a tout lieu de le croire, trouvera it dans 
Ia pratique de telles difficultes a s'etablir ,  qu'on peut bien 
admettre qu'elle n'aurait pas l ieu d'une maniere bien 
stricte ; mais elle est de dogme et a pour double cause, 
d'abord le sentiment de repulsion qu' inspire tout partisan 
obsl ine de l 'erreur , ensuite le desir d'amener 'J 'univer­
salite des hommes a Ia vraie foi .  C'est ce qui a determine 
l e  BAh, dans un autre passage de !'Exposition , a prononcer 
qu� l'infidel ite ne devait pas elre permisc dans lcs cinq 
contrees dont Ies noms suivent : l 'Aragh, I'Azerbeydjan,  
le Fars, le Khorassan et le Mazendcran , c'esl-8-dire dans 
le noyau de I '  empire persan. 
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Pourtant, le bAbysme n'est nullement sanguinaire dans 

ses preceptes. Apres avoir prononce que l'on devait de­
pouiller les infideles, le BAh aj oute : 

• Si une terre est conquise par les sectateurs de l'Ex.-
• position, qu' on y prenne ce qui a le plus de valeur 
• pour le donner a celui qui commandera les fideles, et 
• ensuite conservez les existences (ne mettez personne a 

• mort) .  • 

On voit qu' il n'est pas commande , et m�me qu' il n'est 
pas permis d'6ter Ia vie a qui que ce soit pour cause reli­
gieuse . II y a plus, il est licite , d'apres un autre pas­

-sage,  de faire le commerce et d'entretenir des relations 
d'amitie avec les infideles . Dans les circonstances ac­
tuelles, les Mbys, qui eprouvent \Hle haine tres-Apre pour 
les musulmans, montrent beaucoup de sympathie aux. 
juifs,  aux guebres, aux chretiens meme. II faudrait voir 
ce que tout cela deviendrait au jour du triomphe. J' ob­
serve, cependant, que deux grandes causes de haine sont 
ecart.ees : les Mbys ne fon t  pas de prieres, excepte dans 1 
des circonstances solennelles et prevues par Ia loi ; en­
suite ils n'admettent pas l' idee de l ' impurete legale .  Le 
BAh prend meme grand soin de faire remarquer que l 'on 
peut se laver si cela convient, et pour son propre agre­
ment, mais que les ablutions n'on.t absolument aucune 
valeur religieuse et ne causent a Dieu ni peine ni plaisir .  
La difference des formes d'oraison est, entre les gens du 
commun , une des sources les plus ordinaires de mepris 
mutuel . Les Mbys, en les supprimant pour leur compte , 
a tres-peu de chose pres, ont simpl ifie Ia situation . Quant 
a l 'impurete legale, 1 '  opinion publique a deja flechi sous 
ce rapport parmi les musulmans . On s'en moque volon­
tiers ; c'est pourtant encore une pretention chez les uns,  
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une hypocrisie chez les autres , mais ce n'est plus une 
conviction chez personne. L'orgueil intraitable des juifs 
continue seul a en faire grand usage ; mais , en somme 
et fort heureusement , cette doctrine est en decadence 
manifeste, et si les Mbys r€-ussissent a l 'abroger, i ls  ren­
dront un service veritable a Ia societe asiatique. C'etait 
une des plus riches sources de mauvais sentiments et une 
cause perpetuel le d'ant!pathies . 

Les bAbys, comme les musulmans, sont tres-aum� 
niers . Voici , du reste, comment le Bah ordonne que se 
fera le partage du butin dans toute ville ou tout pays 
conquis . 

On commencera par nommer un prepose charge non­
seulement de recueillir , mais encore. de faire valoir Ia 
part de conquete prelevee Ia premiere et qui appartient a 
• Celui que Dieu manifestera . • Cette part est destinee a 
s'ajouter a d'autres et a etre perpetuellement grossie, de 
maniere a former un fonds de reserve pour le j our oil le 
revelateur supreme pourra en avoir besoin. En atten­
dant, ce tresor sera administre par un prepose dont le 
BAh n' indique pas l' origine, mais qui , de toute evidence, 
sera nomme par les representants de l 'unite propM­
tique ou par le Point, et relevera d'eux.  Voila le tresor 
de Ia religion constitue . 

Ensuite on prelevera un cinquieme, qui appartiendra 
aux Lettres Primitives, c'est-a-dire a Ia reunion des dix­
neuf inspires . 

Apres cela ,  le sixieme sera consacre a l 'entretien des 
tombeaux des Qlartyrs et a celui de leurs femmes, ainsi 
que de leurs enfants . Quant a ce qui restera , on l 'em­
ploiera a doter et a marier les pauvres, et s' iJ Se troU\'e 
encore quelqu� chose qui n'ait pas ete compris dans 
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Ia somme du butin, on pourra l'appliquer aux depenses 
des temples. Cependant le Bab ajoute expr�ssement 

· ceci : 
• On le donnera tout entier aux fideles, ce qui vaut 

• mieux, suivant Ia prescription du livre de Dieu ; et on le 
• donnera de maniere a ce que tous sur la terre aient du 
• butin.  C'est la le bienfait de Dieu.  En verite , Lui, il est 
• le bienfaisant, le genereux I • 

Ainsi, le clerge et les pauvres, il n'y a guere que ces 
deux partageants . Cependant on a vu ailleurs que celui 
qui commandera les fideles a droit a la meilleure part. II 
est douteux que ce chef puisse j amais etre pris hors du 
sacerdoce ; nous en avons eu quelques preuves par les 
premiers guides des croyants ' qui ont to us ete des 
hommes prophetiques . Cependant il est question des rois 
quelque part , mais tres-peu. Le r6le du souverain sera 
probablement tres-efface, s'il ne fait pas partie lui-meme 
des dix-neuf ; mais il est d'autant plus probable qu' i l  en 
fera partie, que la legitimite royale ne pouvant se separer 
de l' Imamat, ou plut6t de l'heritage de l'Imamat, le BAh, 
et par lui le Point qui lui succMe et ceux qui viendront 
apres, doivent etre consideres comme les seuls preten­
dants legitimes . Quoi qu' il en soit, le roi a son devoir 
trace : defendre la religion et �n etre l 'ardent propaga­
teur. Quant a ses droits, ils sont egalement definis, mais 
d'une maniere tres-breve. De chaque miskal d'or on doit · 
lui donner cinq cents dinars ; de chaque miskal d'argent ,  
cinquante. C' est la lo i .  Si I' on paye, ori fait son devoir, et 
Dieu vous en saura gre. Mais, si I' on ne paye pas, on ne 
saurait etre contraint, et c' est a Dieu seul qu' il appartient 
de punir. 

• Ne demandez pas aux hommes la S?mme pour la-
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queUe ils sont inscrits au r6le des contributions ,  afin de 
n'affliger personne ;  car, eux-rri�mes sa vent ce qu' ils ont 
a faire. S' ils ne donnent pas ce qu' ils doivent U�galement 
au fisc, certes, en verite , ils tomberont dans les comptes 
de Dieu. • 

Les populations asiatiques n' ont jamais aime l ' imp6t . 
II leur semble dur de donner leur argent, sous quelque 
pretexte que ce soit. Ce qui se revolte surtout en elles, 
en pareil cas , c'est ! ' idee de Ia valeur immense accu­
mulee par leur imagination sur Ia moindre pi�ce de 
monnaie . Tous les prophetes, sans exception, ont donne 
raison a cette repugnance nationale et l' ont flat tee . Le BAb 
a repete la-dessus ce qu' on avait deja dit avant lui ; mais 
i l  est a croire que, bien qu' il defende m�me aux pr�tres 
d'exiger leur du, et m�me de le demander, il n'a pas 
beaucoup plus de chances d'�tre obei au pied de Ia lettre 
que ses predecesset:rs . Cependant, on ne voit pas trop,  
non plus, comment s'y pourront prendre les autorites 
politiques ou religieuses pour contraindre les resistances ; 
car si le Bah leur laisse, en certains cas,  .quelques moyens 
d'action, ces moyens sont extr�mement faibles . Pas une 
seule fois , dans !' enumeration des chAtiments qu' il auto­
rise, on ne voit figurer Ia peine de mort. Cela·  peut pa­
raitre singulier chez une- secte qui a trop prouve a que) 
point elle possedait l'energie guerri�re et qui a pratique 

· sur ses ennemis tous les exc�s de ferocite dont elle avait 
eu e1le-m�me a souffrir. Mais tout cela se passait entre 
croyants et infideles ; c'etait dans un moment d'exas-. 
peration et Je luttes . On ne saurait s'en autoriser comme 
d'un exemple de Ia conduite a tenir covers les fid�les. 
lei, les prescriptions n'ont rien d'equivoque : non-seule­
ment elles n'autorisent pas et ne nomment pas m�me Ia 
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peine de mort, mais elles interdisent formellement Ia tor­
ture et les coups. 

• En verite , Dieu vous a defendu dans ! 'Exposition 
de recourir aux coups, quand bien m�me on vous frappe­
rait de Ia main sur l" epaule . • 

ll n'existe que deux sortes de chcitiments Iegaux : 

i0 les amendes multipliees , suivant Ia gravite des faits ,  
par le nombre mystique 4 9 .  Les riches doivent les 
acquitter en or, les pauvres en argent ; ainsi Ia ou les 
premiers auront a payer 4 9  rriiskals d' or, les autres ne 
donneront que 4 9 miskals d'argent ; 20 ! ' interdiction 
d'approcher des femmes pendant un norubre de j ours ou 
de mois proportionne a Ia gravite du del it .  Hors de Ia , 
point de penalite . 

Nous avons vu tout a l'heure que le butin devait une 
part assez considerable aux -necessiteux: Comme le Bc\b 
n'a pas trouve cela suffisant, il fait de l'aum6ne une obli- . 
gation etroite. II rappelle aux riches qu'ils ne soot que 
des depositaires, que personne sur Ia terre ne possede 
rien et que tout est a Dieu ; en consequence , les riches 
doivent donner pour Ia religion et pour ceux qui n'ont 
rien ou qui n'ont pas assez . Mais il defend absolument 
Ia mendicite , il Ia fletrit ,  ne Ia tolere sous aucun pre- ' 
texte . Je  ne regarde pas comme impossible que le Bc\b se 
soit inspire ici de quelques renseignements qui lui se ­
ront parvenus sur les idees des Anglais a cet egard . Du 
moins je dois dire que des natifs eux-memes ont cette 
opinion et me l 'ont communiqu�e . En tout cas,  une telle 
prescription tranche avec Jes notions )es plus repandUE\S 
parmi les Asiatiques, qui ,  d' ordinaire , sont portes a con­
sidcrer Ia profession de mendiant comme plut6t meri­
toire que honteuse . Us y voient volontiers un reno nee-
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ment philosophique a Ia vaine glo ire du monde, et ils 
cstiment sage celui qui se met au-dessus des humiHations 
et consent a abandonner to us les so ins de cette vie . 

Je ferai toutefois remarquer que Je mepris systema­
tique de Ia mendicite se deduit assez logiquement de I' en­
semble des doctrines du BAh. Sans doute i l  etait lui­
marne un mystique , rna is il recommande fortement Ia 
vie pratique et. fait  un cas particulier du commerce.  
On a vu  qu'a propos du  butin i l  veut qu' on le confie a 
un prepose charge de faire valoir par Ia speculation  Ia 
part afferente a • Celui que Dieu manifestera . • II imagine 
evidemment une societe oil J'etat de guerre n' existera 

> plus, qui v ivra pour fonder et augmenter le bien-etr�. 
C'est ainsi que le repos, Ia tranquill ite d'esprit, les rela­
tions affectueuses, une extreme politesse soot recom­
mandees par l� Bab. II va j usqu'a stipuler que lors­
qu'on recoit une lettre , il faut y repondre par ecrit , 

attendu qu' i l  ne serait pas convenable de repondre de 
vive voix. II veut qu'on evite avec le plus grand soin les 
d iscussions de tout genre ; et c'est sans doute pour fonder 
cette harmonie absolue dans sa republique que, tout en 
ordonnant a l 'homme de tendre constamment a deve­
lopper son esprit par Ia pratique des l ivres, il ordonne 
aussi de detruire, de bruler avec un soin jaloux les pro­
ductions intellectuelles etrangeres a sa doctrine. On ne 
do it pas s' en occuper,  on do it les craindre, les hai'r ; ce 
sont autant d' instruments de desordre et de perdition .  
Le moindre mal qu' elles puissent proc.luire , c'est d'empe­
cher les fideles de marcher d'un pas ferme dans Ia route 
qu' il leur a ouverte, et de les soumettre a !' influence de­
letere de doutes constants. 

Les bAbys, plus heureux et plus libres que les musul-

Digitized by Goog le 



LES LIVRES ET LA DOCTRIN E  DES BABYS, 3i5 
mans, ne doivent pas craindre ce qui contribue a donner 
de Ia j oie et du plaisir .  Les riches v�tements, les etoffes de 
soie et d' or, les broderies, sont recommandes non moins 
que les pierres precieuses et les j oyaux . Les fideles peu-

. vent, ils doivent, dans Ia mesure de leurs ressources, 
s'cn procurer et en j ouir en pleine satisfaction d'espri t. 
C'est surtout au jour de leur mariage qu' i l leur faut s'en­
tourer d� tout I' eclat et de toute Ia fel icite possil:lles. 

• Habillez-vous de v�tements de soie au j our de vos 
• noces, et, si vos moyens vous le permettent, ne portez 
• que cela .  Et quant a ces vetements dont VOUS serez 
• converts au moment du mystere de votre bonheur, 
• faites les faire d' or et d'argent ; mais si vous n'en pos-
• sedez pas de tels, ne soyez pas affliges. En verite, moi 
• qui suis votre Seigneur, je  vous en donnerai,  dans votre 
• dernier jugemPnt, Si VOUS eteS croyants a moi et a roes 
• preceptes. • 

Le BAb attache une importance extreme au mariage 
II est en cela d'accord avec tous les sages orientaux, 
quant a l'apparence du moins ; car il faut avouer qu' il 
differe d'eux en cette matiere sur des points essentiels et 
que sa religion a une bien autre portee . Tandis que 
l ' lslam ne songe qu'a Ia propagation de l' espece, les pre­
ceptes du BAb tendent a constituer ce grand desideratum 
des civilisations asiastiques , Ia famille, qui n' existe Ia 
que par exception . II debute en exposant les motifs qui 
le portent a ordonner le n:tariage . 

• II P-St necessaire pour tous les etres, dit-i l ,  qu' il reste 
• de leur existence une existence, et certes it faut qu' ils 
• se marient entre eux Jorsqu' ils ont passe l '�ge de onze 
• ans, et celui qui le peut et n'accomplit pas Ia tAche de 
• Ia propagation , son oouvre ne se fait pas. • 
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Lorsque les epoux sont maries, il tolere qu' on prenne 
une seconde femme, mais il ne le recommande en aucune 
facon ; il interdit severement les concubines, et il est si ma­
nifestement oppose d' intention a Ia polygamie , que ses 
successeurs considerent comme mauvais d'user de Ia to­
lerance qu' il a montree quant a la dualite des femmes. Je 
ne crois pas qu' il y ait dans cette severite une bien grande 
difficulte .aux yeux des Asiatiques ; en realite, l.es gens 
qui ont plusieurs femmes constituent !' exception meme 
parmi les musulmans . La majorite se contente d'un 
unique mariage, et les Orientaux, parce qu' ils con­
naissent de visu les inconvenieqts de la situation con­
traire, apprecient tous nos arguments mieux que nous 
ne pouvons le faire no us-memes ; ils no us en fourniraient 
de nouveaux au besoin . I I  faut, d'ailleurs,  tenir compte 
de ceci , que le Koran n'a_ permis Ia pluralite des femmes 
qu'a cause de • Ia durete de nos creurs . • Les Arabes, pour 
des raisons faciles a apprecier, ne peuvent trop faire 
autrement dans le desert que d'avoir plusieurs femmes. 
Ce sont des servantes qu' ils se donnent a bon marche et 
que leurs moyens ne leur permettraient pas d' obtenir 
autrement ;  c' est aussi une protection gratuite et legitime 
qu' ils etendent autour d'eux sur des etres faibles, inca­
pables de s' en passer. On pretend que des raisons ana­
logues expliquent jusqu'a un certain point des faits ana­
logues chez les Mormons . En outre, I' organisation meme 
de la tribu et son genre de vie neutralisent dans une 
grande mesure les inconvenients du systeme, et en don­
nant a la famille une autre forme, lui permettent cepen­
dant d'exister. 

Mahomet avait ete sensible aux inconvenients mani­
festes de la polygamie , ct il en restreignait beaucoup 
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l 'usage, contrariant par Ia tous les droits anciens . Au­
j ourd'hui , le BAh s'etant trouve en face d'tine societe 
ou, sur vingt hommes, dix-neuf au moins n' ont qu'une 
femme , il est aile plus loin que son devancier ,  et il a 
manifestement tendu a interdire ce que l'autre accep­
tait, bien qu'avec repugnance. Ajoutons aussi que les 
nossayrys et les chretiens soot Ia , les premiers sur­
tout, en nombre considerable, pour l'autoriser de leur 
exemple .  Mais il a fait deux pas de plus, bien autrement 
decisifs : il a defendu le divorce et abroge l 'usage du 
voile . 

En ce qui est du premier, c' est Ia plaie de Ia societe 
persane. La facilite de changer �e femme a tout mo­
ment et pour le plus futile pretexte, les mariages a 
terme qui en soot Ia consequence, ont plus fait que Ia 
polygamie pour depraver Ia societe en rendant impos­
sible l'union reelle des epoux. II est peu de femmes de 
vingt-deux a vingt- qua1re ans qui n'aient eu deux ou 
trois maris. Le BAb s'est exprime ainsi a ce sujet : 

• Ne rapproche pas Je tha du gaf (ne divorce jamais) ; 
ou si tu es dans l' obl igation de le fa ire , attends le cycle 
d'une annee . ll se peut que tu te reprennes d'affection 
pour l'unite (pour l' union) . Et sache qu' i l  y a une per­
mission donnee a ceux qui tienl?-ent a leurs femmes de se 
reconcilier avec elles quatre-vingt-dix fois, m�me a pres 
qu' ils ont attendu un mois. Puissiez-vous ne pas demeu­
rer dans l' ombre des portes qui menent en dehors de Ia 
verite ! • 

Pour comprendre ce que signifie l'attente d'un mois, 
il faut se rappeler que Ia loi musulmane n'a pas trouve 
de meilleur moyen �pour emp�cher les divorces hdtifs, 
que de stipuler qu' on ne pourrait reprendre Ia meme 
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femme que trois fois ; que si on voulait Ia rappeler une 
quatrieme, il fallait auparavant qu'elle eut contracte uoe 
autre union sui vie d'un divorce et de trois mois de delai. 
Ainsi le bAbysme met fin a un grand desordre moral , eo 
detruisant ces facilite�? et meme ces obstacles . 

II ne tend pas moins a ce but en retiran t  aux femmes 
!'usage du voile . Cette habitude couvre des desordres 
infinis , entraine tous les inconvenients de l' isolement de 
l'homme et rend I' education premiere des enfants on ne 
peut plus dangereuse et meme perverse, car des meres 
qui ont touj ours vecu dans Ia licence complete de l' inte­
rieur ont, a tout le moins, des habitudes de langage 

, d'une grossierete sauvl!ge et un laisser-aller du plus mau­
vais exemple . Cette singuliere habitude de cacher le visage 
des femmes repose du reste sur Je  motif le plus futile. Ce 
n'est pas une prescription religieuse ; ce n'est pas non 
plus, comme on le suppose en Europe, une precaution de 
Ia j alousie . C'est tout simpleme9t une convenance. Les 
anciens rois de Perse, avant l ' Islam, et les grands sei­
gneurs qui se trouvaient assez considerables pour vivre 
sur le meme ton , se montraient le moins possible eo 
public. La plupart du temps les gens qui avaient a •es 

1 entretenir leur parlaient derriere un rideau. C'etait un 
signe de grandeur ; ce fut bient6t Ia marque necessaire 

1 d'un certain rang dans ie monde . Sous les Arsacides, 
gens brusques, peu raffines et qui vivaient a l 'ancienne 
mode, non-seulement les bommes, pour grands qu' ils 
fussent, n'avaient pas de pareilles idees, mais les femmes 
ne se cacbaient pas non plus. 

Vasthi est qualifiee d'altiere Vasthi pour cette raison 
seule qu' elle refusa de venir prendre part aux j oyeuset.es 
publiques d' Assuerus ; les eonseillers du monarque se de-
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clarerent i ndigoes d'une pareille conduite , qui , si elle 
n'etait reprimee. les exposerait au mepris de leurs femmes, 
tenues, il faut le croire , a figurer regulierement dans les 
banquets ou les hommes s'enivraient et ou elles s'eni­
vraient elles-memes. Quand on s'amuse en Orient , on 
s'affo le ; il n'y a pas de nuances. 

II fut done convenu un jour qu'une femme distinguee 
et de belles manieres devait se tenir a l' ecart de tout et ne 
pas meme se lai::;ser voir. Les femmes des tribus arabes, 
qui ne suivaient pas les modes , conserverent les an­
ciens usages libres , ellcs ne s'enfermerent pas dans 
leurs tentes, noQ plus que celles qui habitaient les villes, 
dans leurs chambres. Mahomet trouva les choses dans 
cet etat , et pendant Iongtemps il n'y changea rien. Ses 
femmes conversaient avec Ies musulmans, se montraient 
sans difficulte, recevaient des visites, en rendaient sans 
que l 'on fit sortir les hommes . II  leur arriva meme de 
prendre part a des repas ou des compagnons de leur 
mari assistaient, et personne n'y trouvait a redire . Mais 
lorsque le Prophete fut devenu un grand personnage 
suivant le monde , qu' il fut un prince , qu' i l  sentit le 
besoin de prendre des manieres et de suivre des usages 
conformes a I' idee qu' on devait se faire de son rang , 
il copia les habitudes domestiques regnant a Ia cour 
des Sassanides, ce modele de toutes les grandeurs con­
temporaines , et les femmes se voilerent , s'enferme­
rent et n'admirent plus aucun homme aupres d'elles, 
absolument com me chez nous une ouvriere qui devient 
une dame se met a porter un chapeau. La preuve que, 
dans Ia reclusion et Ia voilure des femmes du prophete , 
il n' y eut jamais autre chose que ce que j ' i ndique ici , 
c'est que , si les femmes qui pouvaient preteodre a un 
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certain rang dans le monde s'empresserent de les imiter, 
le peuple ne s'en piqua pas ; surtout dans Jes tribus on 
ne s'er, soucia jamais. I I  vint cependant une epoque ou 
pour les gens scrupuleux ce fut un grand cas de voir a 
decouvert le visage d'une femme ; mais ce sont des sub· 
tilites et des raffinements qui n'ont pas de raison solide 
d'exister, et si !'usage du voile a fini par se generaliser, 
par descendre jusqu'aux plus basses classes de Ia popula­
tion urbaine et m�me des villages, c'est par Ia m�me 
raison qu'aujourd'hui , dans les rues de Teheran, les epi­
ciers et les muletiers se traitent d'Excellences . II suffit de 
voir Ia facilite avec laquelle le voile disparait dans les 
mreurs de Constantinople, - et certes , s ' i l  existait quel­
que motif vra iment serieux pour le maintenir, les Turcs, 
d'ailleurs fort etroits dans leurs idees , s'y cramponne­
raient obstinement, - pour concevoir que cette coutume 
n'est ni aussi solide ni aussi l iee aux mreurs des pays 
orientaux qu'on se ! ' imagine d' ordinaire . C'est pourquoi 
le BAh, qui montre ailleurs encore que ses r ellexions 
s'etaient attachees avec force a Ia constitution de Ia fa­
mille, n'a plus voulu tolerer un usage qui contribue a Ia 
perversion des mreurs et a pu ecrire ceci dans son Expo­
sition : 

• Celui qui est instruit dans Ia nation (tout bAby) est 
autorise a voir toutes les fe�mes, a leur parler et de 
m�me a �tre vu d'elles . En verite , 6 mes serviteurs l ve­
nerez-moi ,  respectez-moi ; et si les rapports libres entre 
les deux sexes ont lieu en dehors de ce qui est neces­
saire entre deux personnes, dites : Au-dessus de dix-huit 
paroles, craignez de continuer l'entretien . Sachez que 
que vous ne sauriez en tirer aucun profit. • 

On voit que, par cette reserve, le B!b cherche a pr� 

Digitized by Goog le 



LES LIVRES ET LA DOCTRI N E  DES BABYS. 35t  
venir les dangers d'un commerce trop familier et qu' il 
les redoute, comme font les autres h�gislateurs. Les mu­
sulmans, cependant, accusent les Mbys d'avoir des agapes 
secr�U�s oil I' on eteint les lumi�res et ou t.outes les pro­
miscuites sont permises . C'est un genre d'accusation 
respectable par son antiquite , et peut-etre doit-on le 
considerer comme le monument de la haine confession­
neUe le plus ancien qui soit au monde. Les juifs et les 
pa'lens adressaient ce m6me reproche aux chretiens pri­
mitifs, et il est plus que douteux qu' ils en fussent les 
inventeurs. Depuis ce temps, les differentes sectes n' ont 
pas cesse de se le preter comme arme de guerre. On 
en a fait usage contre les ophites, contre les carpo- ­
cratiens, contre les disciples de Manicbee, contre bien 
d'autres ; les musulmaris s'en escriment contre les nos­
sayrys et, on · le voit, contre les bAbys. Ainsi generalise , 
cet argument perd un peu de sa valeur, et d'apr�s ce 
qu' on vient de lire des prescriptions de I' Altesse Su­
blime, il parait qu' il faut ici le considerer comme une 
simple injure . 

Malgre ses precautions de prudence quant aux rapports 
entre les sexes , le BAh veut que Ia sociabilite existe a un 
degre supreme et il y convie les femmes . Chaque j our, 
un fidele doit recevoir des Mtes a sa table,  et il les doit 
a voir nombreux dans la proportion de sa fortune et dans 
un rapport mystique avec le grand nombre dix-neuf. Les 
femmes soot admises a ces repas. 

Le Bftb temoigne pour elles une sollicitude , une attention 
constante . Sachant combien elles attachent de prix aux 
pratiques religieuses et sont passionnees pour les p�le­
rinages, il ne veut pas les leur interdire absolument., mais 
il marque, autant. qu' il peut, que c'est par pure condes-
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cendance ; encore veut-il qu' il n'en puisse_ resulter aucunc 
fatigue, aucun danger pour leur sante ; s'il devait en ctre 
autrement ,  il s'y oppose . A peine leur recommande-t-il 
Ia priere, et il Ia leur fait, autant que possible , douce et 
aisee . Voici . par exemple, ce qu' il dit sur les pratiques 
pieuses : 

• Si vous voulez empccher que Jes femmes ne se fassent 
du chagrin, ne leur refusez pas ce qu' elles desirent quant 
au fait d'aller en pelerinage, pourvu qu'elles n'aient pas 
a essuyer trop de fatigues dans le chemin , et lorsqu'elles 
sont domiciliees sur le territoire du sanctuaire . . .  Si elles 
desirent !'amour de leurs maris ,  de leurs enfants, eel a vaut 
mieui pour elles , et qu'elles ne s' occupent pas de ce qui 
pourrait leur donner du souci . En verite , vous, femmes, 
vous avez ete creees pour vous-mcmes et pour vos en­
rants ; done, vous n' ct.es pas maitresses de fa ire des voya­
ges, et certes , rendez grace a Dieu pour ce dont il vous 
dispensees, et Dieu est le savant, le sage I • 

Ailh'\urs, en parlant de Ia fiancee , i l  dit aux fideJes , en 
leur recommandant de lui prodiguer les parures et tout 
ce qui peut lui  causer de Ia j o ie et augmenter sa beaute : 

• Ornez votre ornement l  glorifiez votre glo ire I • 
La mcme affection qu' i l  porte aux femmes, il Ia repand 

sur les enfant..c:: . Dans sa prison , il se rappela les douleurs 
de son plus j eune Age quand , obl ige d'aller a ! ' ecole ,  i l  
avait souffert des mauvais traitements de son maitre . 
C'est pourquoi il a mis Je nom de ce maitre , avec u n  
reproche detourne, dans ce passage de I ' Exposition , oil i l  
fait parler ainsi un petit ecolier : 

• En verite, 6 Mohammed , 6 moo ma itre , ne me frappe 
pas jusqu'a ce que je  sois arrive a ! 'Age de cinq ans! et s i  
meme i l  ne s'en fallait que  d'un clio d'ceil que j 'eusse 
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atteint cette limite. Assur�ment, mon creur est delicat 
et faible.  Et eet {lge de cinq ans une fois accompli , 
donne-moi de l 'Cducation , et ne me fais pas outrepasser les 
bornes de ce qui est convenable,  et si tu veux me frapper, 
ne me donne pas plus de cinq coups , et ne me bats pas 
sur Ia chair sans qu' il y ait, entre elle et le bAton ou la 
main , une couverture . - En verite , si tu enfreins le droit 
a cet egard, ta femme t'est interdite pour quatre-vingt-dix 
j ours ,  et si tu n'as pas de femme, tu don.neras a celui que 
tu auras frappe 90 miskals d'or. Si tu veux �tre au nom­
bre des fideles , ne frappe jamais que tres-doucement , 
et,  lorsque tu apprends a lire aux enfants , toi et eux, 
soyez egalement assis sur un siege, bane ou fauteuil . En 
verite , le temps qu' i l s  passent a etudier n' est pas compte 
dans leur vie et, certes , permets-leur tout ce qui peut les 
rendre heureux : les rires , le j eu.  • 

On aper�oit dans ce passage et dans un autre encore 
un ressouvenir ampli fie sans doute , mais cependant re­
connaissable de l 'Evangi le .  Le fai t  ne me para it pas contes­
table . Je crois voir aussi une influence pieuse , tine idee 
d' imitation dans la prescription plusieurs fois renouvelee 
de s'asseoir sur des fauteuils , sur des chaises, contraire­
ment a l 'usage du pays, qui est de s'asseoir a terre . 
En fin , j e  remarque encore une grande nouveaute , qui 
ue peut provenir cette fois que de Ia meme source : le 
Bab recommande a ses sectateurs de se raser la barbe et 
de porter le visage tout a fait imberbe . C'est la premiere 
fois, ce me semble ,  qu'une pareille prescription a eu l ieu 
en Orient. 

l l  paraitrait , toutefois , que si le Revelateur a ap­
prouve et accepte quelques-unes de nos idees et de 
nos coatumes, son intention bien arretee a ete de s'en 

iO. 
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tenir I a ,  et de ue pas pousser plus loin les emprunts ni  
m�me les rapports. On a vu qu' il defendait strictement 
de rien lire que les livres de la religion, et de s'occuper 
d'aucune autre braricbe de connaissances que celles dont 
Ia foi est l' origine ; de m�me , il interdit les voyages. 
II ne veut pas qu'on quitte son pays, ni surtout sa 
famille. 

Je viens de presenter rapidement les prescriptions 
caracteristiques

.
du code nouveau, on trouvera le reste et 

l es details dans le livre intitule • Exposition. • C'est un 
objet d'etonnement pour tout esprit qui n'est pas accou­
tume a Ia nature particuliere des intelligences orientales, 
que de voir a queUes minuties le legislateur rel igieux 
s'y est cru oblige de descendre ; mais rien ne saurait 
nous surprendre plus que le dedain manifeste avec 
lequel il traite ce qui est gouvernement proprement dit. 
II  n' entre a ce sujet dans aucune consideration serieuse : 
evidemment, une telle matiere ne lui parait pas valoir 
Ia peine de s'y arr�t.er. II  considere toute administra­
tion humaine comme constituant un mal plus ou moins 
necessaire , et, desesperant de l'amel iorer, il ne s'en 
occupe pas. 

Une telle favon de sentir ,  d'apprecier les choses de la 
vie ,  est  un signe auquel on peut reconnaitre surement 
les societes vieillies . On le rencontre dans· toute l' Asie, a 
une epoque deja bien ancienne ; Ia Rome imperiale sug­
gere une semblable disposition de pensee a ses philoso­
phes et a ses po�tes , et de nos j ours , no us voyons en 
Europe ce qui s'appelle • les partis avances, les gens du 
progres • penser a peu pres Ia m�me chose , et le dire. 
C'est Ia leur motif principal d"admiration pour les Etats­
Unis d' Amerique, oil le gouvernement, systema�iquement 
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meprise et abandonne par l ' indifference de l '  esprit public 
aux mediocrites qui le veulent prendre, vaut a peu prbs 
le sentiment qu' i l  inspire . 

Au rebours des societas jeunes • et vivaces , oil nul 
homme ne concoit un plus bel emploi de sa fortune ou de 
ses talents , de son influence ou de sa bravoure , que de 
!'employer a Ia chose publique, oil ! ' opinion commune 
ne decouvre de gloire veritable que chez les guerriers et 
les bommes d'Etat, les Mbys, raisonnant comme les eco­
nomistes europeens, imaginent une organisation politique 
disposee de maniere a donner a l 'homme la plus grande 
somme possib!e de tranquilli te , de securite et de bien­
etre ; chez eux , l 'habit est oriental , mais la pensee ne 
differe pas essentiel lement au fond de celle des hommes 
nouveaux de nos pays . Les uns et l

_
es autres imaginent 

une humanite eclairee, douce, riche , productrice, so­
ciable, heureuse , ne se battant pas, et, ce qui est Ia partie 
du probleme que la pratique seule pourra resoudre ou ne 
pas resoudre , n'etant pas un j our, a la fin, bien battue. 
Le r6le que les bAbys font j ouer dans tout cela a l ' inter- · ,  

vention du Dieu qui vit au fond de la conscience de cha­
que fidete, c'est le meme que celui prete par M. Proudhon 
a ce qu' il appeJle la Justice, et en analysant de pres les 
deux conceptions, peut-etre les trouverait-on plus etroi­
tement parentes qu' i l  ne semble. De cela je conclurai 
qu'eo fait d' idees dissolvantes, le bcibysme peut servir de 
preuve que les Orientaux ne soot pas en arriere de no us. 
Si le babysme est une utopie , des utopies semblables 
existent egalemEmt chez les sectes philanthropiques d' An­
gleterre, d'Ailemagne et de France ; s' il est susceptible de 
recevoir une realisation , les utopies europeennes pourront 
egalement ,  sous une forme ou sous une autre, faire subir 
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quelque j our a une portion quelconque de nos societ.es les 
effets de leur experimentation . 

Je ne vois pas pourquoi le fait ' n'aurait  pas lieu ; 
car ce n'est pas prouver l' impossibilite de Ia mise 
a l 'essai d'un systeme , que de le declarer deraisonnable 
ou nuisible . Peu de systemes auront l 'honneur d'etre plus 
repugnants a ! ' intelligence et a Ia morale que celui qui a 
regne de 1 791 a 1 795, et cela fait  quatre ans . Je serais done 
porte a croire que tel le ou telle partie du Mbysme qui 
semble peu applicable ne saurait cependant empecher un 
j our ou l 'autre I' ensemble de cette conception de triom­
pher et de s' introniser dans l 'Asie centrdle . On le peut 
supposer d'autant plus aisement que, d'une part, le'S par­
tisans de cette religion font constamment des proselytes, 
et, de !'autre, le dogme n'etant pas immuable et se pre­
tant singulierement bien aux modifications que peuvent 
reclamer les circonstances , on doit admettre qu'en cas de 
besoin, l'Altesse Eternelle et ses assesseurs, ou leurs 
successeurs auraient le dro it de transformer tel principe 
juge nuisible ou dangereux. J'avoue meme que ,  si  je  
voyais en  Europe une secte d' une nature analogue au 
Mbysme se presenter avec des avantages tels que les 
siens, foi aveugle,  enthousiasme extreme, courage et de­
vouement eprouves , respect inspire aux . indifferents , 
terreur profonde inspiree aux adversaires, et de plus, 
�mme je l'a i  d it ,  un proselytisme qui ne s'arrete pas ,  et 
dont les succes sont constants dans toutes les classes de 
Ia societe ; si je  voyais, dis-je ,  tout cela exister en Europe, 
je  n'hesiterais pas a pred ire que , dans un temps donne,  
Ia puissance et le sceptre appartiendront de toute nf'ces­
site aux possesseurs de ces grands a vantages. 

Mais les Mbys ne soot pas en Europe , et ils sont ex-
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poses a une cause de paralysie extr�mement puissante 
dans les regions asiatiques . 11 se peut faire que l 'Aitesse 
Eternelle et son consei l .  que tous les fideles ensemblf' ,  
heureux de Ia seule contemplation rel igieuse , oublien t 
completement I' application de leur idee , et ne Ia jugent 
pas indispensable .  Deja  ils distinguent deux etats, deux 
situations dans leur histoire ideale : l'une, c'est Ia periode 
de • Ia Manifestation ; • ils y sont aujourd'hui ; I' autre sera 
le regne de • !'Explosion . • Viendra-t-elle cette explosion, 
ou bien sera-telle touj ours predite par des hommes heu­
reux d'y penser, heureux de s'en representer les j oies, 
les possedant dans leurs meditations, et par cela m�me 
moins presses de se heurter contre les difficultes de fait a 
travers lesquelles iJ leur faudrait cependant passer? Sans 
d oute, les babys ont donne de grandes preuYes d' energie, 
d'audace et de volonte effectives , mais les donneront-ils 
encore? On voit, en Orient, l�s juifs pleurer des larmes 
sinceres en parlant de Jerusalem et du retabl issement de 
Juda , mais , pas un seul de ces personnages attendris 
n' irait jusqu'au bout de Ia rue pour voir et embrasser Ia 
rea l ite de Ia Porte-Sainte . II leur suffit de se Ia figurer, 
e t  j c  n"ai pas toutes les raisons du monde pour etre con­
vaincu que les babys ne finiront pas par se contenter du 
meme bonheur que ces juifs-la . 

Dans cette hypothese , d'a i l leurs incertaine et seule­
ment plausible , Ia rel igion pour laquelle v iennent de 
souffrir tant de martys se rangerait paisiblement aux cO­
tes de tant d'autres ·opinions theologiques ou philosophi­
ques qui , aprcs avoir debute par faire un grand tapage , 
sont devcnues les plus accommodantes du monde . Nous 
avons vu chez nous, dans ce genre , les anabaptistes . La 
Oamme, le massacre leur etaient des moyens trop doux, 

-
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et chacun de leurs pas faisait vaciller sur leurs bases les 
eglises et les chAteaux. Aujourd'hui , les anabaptistes hoi­
vent du lait, et, pourvu qu'ils ne portent pas de boutons, 
leurs vreux soot combles . II est possible que les bAbys 
finissent de m�me. Cependant je me defie, d'une part, de 
Ia debilite des pouvoirs persans, et, d'autre part, de l' in­
contestable activite actuelle des novateurs. 
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L E  T H � A T R E  E N  P E R S E  

Ainsi , !'esprit persan moderne , dans s a  plus haute 
manifestation , vient d'aboutir de nos jours , bier m�me , 
8 ! ' invention , a Ia fondation d'une rel igion nouvelle . Des 
priticipes tres-nouveaux , ou du moins renouveles d'une 
antiquite lointaine et bien voilee dans ces regions , ont 
apparu . Des quantites considerables de fideles accourent 
vers eux . Est-ce un signe de vigueur, est-ce un signe 
de faiblesse dans ! ' intelligence d'une race; qu'une· pareille 
levee de boucliers et les circonstances accessoires qui 
l'accompagnent? Je le laisse a decider. Si c'est un signe 
de faiblesse ' i l  .en faudra dire autant de toutes les epo­
ques ou se sont decides les grands retours de l'humanite 
et leur attribuer un degre tout partir.ulier d'humiliation, 
proposition qui para it un pe.u contestable .  Si c' est un signe 
de force , que faut-il penser de nous , en qui tous les ele­
ments de cette force , e� particulierement ce qui en est 
l'Ame, la susception du surnaturel , disparaissent de plus 
en plus? Je ne pense pas qu'on puisse alleguer ici que le 
bAbysme n'est qu'une superstition vulgaire . Ou je me 
trompe fort, ou ce nouveau culte n'encourt pas un pareil 
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reproche ; i l  n'a rien de commun avec les tentatives 
grossieres de ces illumines a Ia douzaine qui se rencon­
trent partout , meme en Europe , et qui , en Asie , ne 
manquent presque jamais de se produire comme les re­
dempteurs annonces par le Koran, sous le nom de l ' lmam 
Mehdy, plus ou moins convaincus, plus ou moins exaltes, 

plus ou moins habiles , mais peu inventifs et ne sortant 
pas du texte mahometan , qui , expl o ite par eux , leur 
donne leur raison d'etre . Non , bien evidemmen t ,  le ba­
bysme n'a rien a faire avec ces pauvretes . II donne ma­
tiere a etude et n' indique rien moins qu'une intel l igence 
vulgaire chez ses fondateurs . 

J\Jais , quel le que so it Ia valeur intrinseque de I' effort 

qui donne lieu a cette inauguration d'une foi nouvel le ,  
! ' esprit  persan ne s'y Ppuise pas . II lui est reste de Ia 
vigueur disponii.Jie pour d'autres enfantemen ts , parmi 
l esquels je n'hcsite pas a citer en premiere I i gne Ia crea­
tion d'un theatre complet , qui s' opere de nos j ours .  Au pre­

mier abord ,  il peut paraitre singul ier, et j usqu· a un cer­

tain point. malsPant , de comparcr deux productions auss i 
dispara tes et assurement disproportionnees entre el les.  
Je pourrais m'excuser en fa isant remarquer que ce thea­
tre , dans son etat actuel , est lui-meme une reuvre toute 
re l igieuse et qui ne laisse pas que d'avoir aussi Ia portee 
d' une innovation dogmatique , aglssan t tout autant sur lc 
dogme que le peuvent fa ire les theories les plus directe­

ment theologi ques ; mais , bien que ces al legations soien t  
exactes, j e  prefere puiser I a  raison du rapprochement que . 
j 'etabl is dans Ia nature meme des choses . En effct , rin­
vention d' une rel ig ion qui n· est pas Ia mienne, et que jl' 
ne saura is accepter ,  tout en m'y interessan t , ne peut 

etre il mes yeux autre chose qu' une production intel-
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lectuelle, et Ia creation d'un theatre en est une autre, 
d'une importance inferieure sans doute, mais qui ne laisse 
pas ,  dans des circonstances particulieres ' de meriter une 
place considerable parmi les elements moraux d'une so­
ciete . II est des cas oil il n' en est pas ainsi sans doute.  
Le theAtre a Rome n'a j oue que le r6le assez mesquin d'un 
di lettantisme ; il n'a jamais possede ! ' influence n i  acquis 
Ia faveur des combats de gladiateurs. Notre theatre mo­

.derne n'est qu'un passe-temps de desreuvres ou une fan­
taisie de beaux-esprits . Les masses ne s'y interessent pas 
fortement, e� n'y trouvent Ia satisfaction d'aucun instinct 
superieur . On peut croire que dans l' Inde i l  en a ete a peu 
pres de meme , et que les chefs-d'reuvre de Kal idasa et 
de ses emules n'ont jamais servi a autre chose qu'a dis­
traire des rois et a amuser des po�tes . Mais en Grece , 
il n' en fut pas ainsi . 

Soit que Ia foule athenienne se precipitat en tumulte 
sur les traces et au tour des roues du charriot de '.Fhespis, 
so it que , plus tard , rassemblee dans un rel igieux silence 
sur les marches du theatre de Bacchus , cl lc assistat aux 
tragedies d'Eschyle , il faut convcnir que les representa­
tions dramatiques furent chez elle et pour efle un grand 
fait, une man ifestation des plus clevees de sa v ic .  Tant 
que Ia republique fut l ibre et florissante , les ouvrages 
dramatiques, dans tous les genres, durent preoccuper lcs 
pontifes et les hommes d'Etat ;  car !'action qu' i ls exer­
�aient sur le peuple etait puissante et profonde . Les effets 
produits n'allaient a rien moins qu'a des revolutions . La 
tragPrlie peut etre avec raison suspectee d'avoir modifie, 
change plus d'un dogme ; la comedie poursuivait de la vin­
dicte redoutee de son rire et pouvait accabler tel orateur 
qui ne paraissait a ! 'Agora que pour y triompher . C'est a 
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cette puissanle espece de theat.re qu'appartient Ia  scene 
persane , et c'est pourquoi je n'ai pas du me faire scru­
pule d'annoncer que j 'allais en parler apres Ia religion et  
I a  philosophie . 

La scene persane n'a pas pins de soixante ans d'exis­
tence . Non - seulement on ne Ia connaissait nullement 
sous les Sefewyehs , aux belles epoques de splendeur de Ia  
monarchie , mais c'etait encore peu de chose au commen­
cement de ce sitcle .  De meme que , dans Ia premiere anti­
qui te de Ia tragedie grecque , les chreurs etaient tout et 
les personnages du drame presque rien , et que , par Ia 
suite , les chreurs diminuant d' importance , en arrive­
rent graduellement a se subordonner absolument aux re­
citateurs isoles , puis aux acteurs , de memc le drame 
persan s'est greffe d'une manierc d'abord presque im­
perceptible sur les cantiques recitl�s dans les dix pre­
miers jours du Moharrem, en l'honneur des martyrs de Ia 
famille d'Aly, et il est arrive de nos j ours a ce point qu' il  
en est deja presque detache. Dans peu d'annees, il le sera 
tout a fai t .  Des gens qui ne sont pas encorr. tres-vieux 
se rappeJHmt parfaitement d'avoir vu le temps oil les ta­
ziehs - c'est le nom donne a ces representations - sc 
bornaient a !'apparition de l'un ou de l'autre de ces per­
sonnages sacres qui vcnaient pleurer leurs malheurs et 
leurs souffrances ; peu a peu le nombre des acteurs s'est 
augmcnte ; mais il s'en faut encore de beaucoup que 
! ' idee soit arrivee a 1:a forme definitive . II me semble 
que nous sommes tres-heureux de Ia trouver dans cette 
peri ode, et de pouvoir observer sur le vif bien des points 
dont l' etude a pour nous un interet tout autrement vaste 
qu' il ne semblerait d'abord . C'est !' esprit de l ' antiquite , 
c'est l'eternel esprit de l 'humanite, c'est le travail  de de-
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veloppement d'une des plus grandes formes de Ia pensee 
humaine que Ia Perse nous offre aujourd'hui I'opportunitc 
d'examiner au plus fort de son operation . 

Je dirai d'abord en peu de mots quelle est l 'etoffe tra­
vaillee . Quant aux lecteurs insuffisamment renseignes et 
qui seraient plus particulierement curieux de connaitre 
dans le detail un des evenements les plus pathetiques 
que J'histoire puisse offrir, il faut Jes renvoyer au beau 
recit de Gibbon .  

Aly ,  cousin et gendre du  Prophete, fut unedes natures Ies 
plus nobles , les plus chevaleresques , Jes plus devouees, 
Jes plus pures et Jes plus malhabiles qui furent j amais . Ses 
partisans (ce n'etait qu'un petit groupe) pousserent l'ad­
miration j usqu'a le considerer de son v ivant comme un 
·Dieu , et lui , en musulman fidele , Jutta avec generosite 
contre ces aveuglements . Mais ses ennemis , plus sages , 
furent aussi plus nombreux et d'un rare acharnement. lis 
reussirent Iongtemps a l ' exclure du rang supreme , que 
tout iui donnait Je droit d' occuper . En fin, a pres Abou­
bekr, Omar et Osman ,. il y parvint ; mais , impuissant a 
maitriser les elements, trop forts pour sa main, qui s'a­
gitaient so us Ia couverture de I' Islam , il perit assassine 
dans Ia  mosquee de Koufa .  Yezyd s'empara du pouvoir. 
L'un des deux fils que laissait Aly , Houssern , avait epousc 
Ia derniere fille du roi Sassanide Yezdedjerd , et vivait a 

Merline avec son frere Hassan, sa sreur Zeyneb, Jes en­
fants de ce frere et de cette sreur, tout ce qui restait en 
somme du sang du Prophete . 

A Ia mort d'Aiy , Hou�sern, qui avait herite de l ' irrrso­
lution de son pcre et de son desinteressement pieux , ne 
laissa pas, cependant, que d' etre sensible aux encourage­
ments de ses amis . On lui representa comme un devoir 
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de pretendre au khalifat ; on Je circonvint de respects, d'e­
JogE'S , de reproches , et iJ se Iaissa persuader d' entrer 
dans une sorte de conspiration qui n'attendait pour eela­
ter qu'un moment favorable . 

On crut l'avoir trouve bienUlt. Les habitants de Koufa , 
honteux et repentants du crime sacrilege qui s'etait con­
somme dans leur mosquee sur Ia personne veneree d' Aly , 
firent dire a son fils que , s ' i l  voulait se rendre parmi eux , 
ils le proclameraient khalife et le soutiendraient jusqu'a Ia 
mort contre les troupes syriennes de Yezyd . Housse"in eta it 
a Medine. I I  eut le tort de croire trop U�gerement a ces pro­
testations , et malgre son gout pour le repos, il prit conge 
de son frere Hassan et s'achemina avec toute sa fa mille , 
que Je langage religieux appel le les Gens de la Tente, vers 
Koufa . Yezyd prit des mesures rap ides , Janca une nom­
breuse caval erie a Ia poursuite de son rival , s'assura , 
sans perdre de temps , de Ia ville de Koufa , qui , dans 
l'angoisse de Ia peur, rompi t Ia foi juree , et les Gens de 
Ia Tente , au nombre d'environ quatre-vingts , se virent 
soudainement entoures par des forces irresistibles, a une 
petite distance du Tigre , au sein du desert, au milieu des 
sables . lis eurent a peine le temps de s'entourer d'une 
sorte de fosse qui ne pouvait guere arr�ter leurs ennemis . 
Ce desert, c'etait Ia plaine de Kerbela ,  demeuree si fa­
meuse dans les souvenirs des Shyytes et que leurs pele­
rins vont encore arroser de leurs larmes . 

Si Housse"in , comme son pere, etait peu reflechi et in­
decis, comme son pere aussi il etait intrepide dans I' ac­
tion, il avait cette fierte qui mene les grandes ames a Ia 
mort. De leur c6te, les agresseurs, Jes generaux de Yezyd,  
etaient embarrasses sur ce  qu' ils devaient faire . I I  ne leur 
semblait pas chose toute simple d'egorger Ia famille du 
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Prophete ; ils craignaient leurs soldats , ils craignaient 
l 'avenir. Le crime etait un peu· trop odieux . Hesitant, ils 
se bornerent done pendant quelques j ours a cerner les 
proscrits ,  et ils essayerent de parlementer avec eux. Mais 
Housse"in,  fier de son rang et de sa aaissance , fort de 
son droit, demeura inflexible dans ses pretentions . D'au­
tre part, les ordres du khalife etaient pressants et san­
guinaires . Pour tout accorder, les chefs resserrerent de 
plus en plus l ' investissement des tentes, et refuserent d' en 

laisser sortir personne . lis temoignaient un respect demi­
senti , demi-hypocrite aux Imams et retardaient Ia cata­
strophe . 

Dans ces malheureuses tentes , il y avait plus de 
femmes e� d'enfants que d'hommes . L'eau vint bient6t a 
manquer : Ia chaleur etait devorante, le desespoir a son 
comble .  L'Imam Abbas, beau j eune homme., frere du pere • 
de Housseln , vit les petites filles venir a lui et jeter a ses 
pieds une outre vide ; elles pleuraient de souffrance. II 
se leva, monta a cheval et voulut avec I ' outre aller au 
fleuve. On le repoussa ; i l  ·tenta , le sabre a Ia main ,  de se 
frayer un passage ; un Arabe lui abattit Ia main droite . II 
prit I '  outre dans ses dents, son sabre de Ia main gauche, 
et se rejeta dans Ia melee : on lui abattit l 'autre main . 
II tomba et fut massacre . Ce fut le commencement. Aly­
Ekber, un enfant, s'echappa des bras de sa mere et cou­
rut vers le fleuve . HaeM de coups de sabres, perce de 
tleches, il expirait quand l ' lmam Housseln sortit impe­
tueusement du camp ; Ia foule eut peur a son aspect ; i l  
saisit son neveu et le rapporta pour le voir expirer au 
mil ieu des siens . To us, l 'un a pres ! 'autre, perirent ainsi , 
avec les circonstances les plus tragiques et les plus emou­
vantes : Housse"in et les femmes furent arr�tes , on les 
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insulta , on les battit , on Jes mena a Yezyd 1 qui fit egorger 
l 'lmam et reduisit les femmes en esclavage. Ainsi finit 
Ia famil ledu Prophete, sauf un seul enfant ,  !'Imam leyd­
Alabeddin ,  martyrise plus tard . 

C' est Ia tout le domaine historique du theAtre persan . 
Mais Ia nation n'y voit pas seulement une des destinees les · 

plus dramatiques qui furent jamais, un digne pendant de 
l 'histoire sanglante des At rides ; elle a en outre agi sur 
ce fond de maniere a y resumer ce qui lui tient le plus au 
creur et, pour ainsi dire , a s'y portraire elle-meme . Hous-
1Se"in n'est pas seulement le fils d'Aly, il est l'epoux d'une 
princesse du sang des rois ; lui , son pere, tous les Imams 
pris ensemble, representcnt Ia nation, Ia Perse envahie, 
vexee , depouiltee , depeuplee par les Arabes . Le droit que 
I' on insultc dans sa personne, que J'on traite comme celui 
de Ia Perse , est confondu avec celui-ci : c'est le meme • 
droit. Les Arabes , les Turcs , les Afghans, ces ennemis 
implacables et Mreditaires, reconnaissant Ia Jegitimite de 
Yezyd , on les hait doublement, et doublement on s' a ttache, 
on s' identifie aux victimes de cet usurpateur .  C'est done 
le patriotisme qui a pris Ia forme du drame pour s'expri­
mer,  et le drame se trouve ainsi concentrer en lui Ia foi 
religieuse, ! ' amour de Ia patrie, Ia haine de ! ' oppression ,  
I a  vindicte contre l ' e�ranger, puis tous les sentiments de 
Ia nature froisses et justifiant Ia plus prodigieuse emotion . 
On comprend done que , lorsque les populations persanes 
assistent a un tazyeh, i l n'est nullement question d'un 
j eu ,  ni d'une distractioq de 1'-esprit . Dans leur pensee, 
aur.un acte ne saurait etre plus religieux, plus grave, plus 
important, plus merito ire . L'homme, a ce moment,  se 
trouve en face de ce qu' il ne saurait trop profondemenL 
mCditer et se rappeler. L'emotion dans laquelle il entre 
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est sacree ; s'il restait froid, ce ne serait pas un homme, 
car il  se montrerait insensible a la cruaute et a !' injus­
tice ; ce ne sera it pas un musulman, car il mepriserait Ia 
famille du prophete ; ce ne serait pas un Persan , car i l  ne 
sentirait pas ce qu'a souffert celui qui est la personnifica­
tion de son pays, ce qu'a souffert son pays lui-m�me.  

Et cependant les chefs de  Ia  religion , les grands Moudj­
teheds , n'approuvent en  aucune maniere Ia nouveaute . 
dont je  fais ici !' analyse . La raison en est transparente : 
c'est que pour creer !' ensemble grandiose qui vient d' �tre 
decrit, l' imagination populaire s' est beaucoup ecartee de Ia 
realite historique. 1l est clair que Houssei"n, non plus que 
son pere , n'avait, en fait, rien a dem�ler avec Ia Perse, e t  
que l a  princesse fille de  Yezdedjerd , devenue musul­
mane , etait devenue Arabe . La haine pour Ia· nation a la­
quelle appartenait Mohammed a d'ailleurs une forte odeur 
d"hcterodoxie, et c'cst, en effet, a le bien prendre, une 
protestation qui atteiut l' islamisne lui-m�me. Enfin , il y 
a, dans !'organisation materielle des representations, plus 
d'une chose qui ne choque pas moins directement l ' esprit 
et Ia lettre du Koran. 

Mais Ia passion publique passe hardiment par-dessus 
ce blAme, et quoi qu'en puissent dire les moullas, non­
seulement on ne vit, dans l es dix premiers j ours du Mo­
harrem, que pour les tazyehs, mais encore !'usage s'e,­
blit de plus en plus d' en representer dans le cours de 
J 'annee comme reuvre pie . Si quelqu'un est malade, on 
en fai t  j ouer un ; si quelqu'un desire fortement une chose, 
il fait un vreu qui aboutit encore a un tazyeh. Souvent 
m�me, par simple effusion directe , un tazyeh , paye par 
un particulier, rassemble toute Ia population d'un quar­
tier , d'un bourg ou d'un village . Les savants ont beau 
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protester et s'abstenir d'assister aux representations , Ia 
passion populaire suit imperturbablement son cours. Les 
tazyehs composent dej a  une l i tterature considerable.  I I  
s'en faut de beaucoup que,  sur  le meme sujet,  on uonne 
touj ours Ia meme piece . La fac;on de presenter le meme 
fait varie, d' une annee a I '  autre , du tout au tout . I I  a r­
rive aussi que lorsqu'une piece renferme deux, tro is ou 
plusieurs morceaux qui ont produit une impression plus 
vive que le reste , on ne garde que ces morceaux, et on 
les transporte indefiniment au mil ieu d'un autre contexte . 
De cette fa<;on ,  i l  arrive que tel tazyeh en grande n:·pu­
tation,  loin d'etre l ' ceuvre d'un seul auteur, est le resul­
tat d'un nombre considerable de reman iements qui , per­
dant peu a peu les parties les mo ins estimees , pour 
n'avoir plus guere que celles qui le sont davantage, ar­
rivent ainsi a une sorte de perfection indiquee par I' as­
sentimen t public .  

On peut dej a  aperceYo ir deux points par l esquels  ce 
developpement continu arrivera a depasser le cercle hie­
ratique oil il a pris naissance et perdra , probablement, un 
j our son element principal de grandeur , en acquerant toute 
Ia variete et l� souplesse de formes d'un theatre d"art. 
D'une part, on commen<;e a sortir de Ia legende de Ker­
bela et a eomposer des pieces sur les aventures et Ia vie 
d'un assez grand nombre de saints .  Jusqu'ici ,  il est vra i , 
les compositions de ce genre excitent moins d'interet que 
celles qu i ont trait aux Alydes ; mais voici qui est plus 
serieux, parce que le publ ic s prend manifestement gout 
et que cela repond a des preoccupations gener�les : 
! 'usage s' introduit de faire preceder les pieces propre­
ment dites de prologues qui tenden t a les ega ler en ton.: 
gueur et en importance . Ces prologues sont de Ia nature 
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Ia plus diverse et embrassent l 'universal ite des sujets . En 
voici deux qui m'ont paru fort goutes . 

L'emyr Teymour, que nous appellons Tamerlan , pa­
ra it sur Ia scene et confie a son vizir son intention de 
conqucrir le monde.  Le vizir. admire une si grande pen­
see , fait l'eloge de Ia magnanimite de son maitre , et, 
plein d'esperance dans le resultat, I' engage a se mettre . 

a l 'reuvre le plus t6t possible. L'emyr Teymour et le vizi r 
montent done a cheval et se pl!J.Cent a Ia tete de l'armee . 
lei a lieu un deploiement de spectacle aussi pompeux que 
le permettent les ressources de Ia localite oil se donne le 
tazyeh . Bient6t l' emyr Teymour, vainqueur des nations, 
arrive en Syrie . Le gouverneur s'empresse de venir le 
saluer et lui apporte les clefs de Damas . Mais ce gouver­
neur est un descendant de Shemr, l'assassin des Imams. 
On en instruit l 'emyr 'Feymour, qui , plein d'horreur pour 
les crimes qu' on lui rappelle ' apostrophe . vivement le 
gouverneur, lui reproche l' infamie de son ancetre et lc 
profit qu' il en tire , puisqu' il ne doit son rang qu'au sang 
innocent, cruellement repandu a Kerbela ,  et a !'oppres­
sion de Ia Perse . Apres l'avoir traite comme il le merite , 
it se fait amener Ia fille issue du sang de Shemr, et Ia 
voyant,  ainsi que son pere, vetue d'habits superbes, il lui 
dP.taille toutes les souffrances , toutes les humiliations , 
toute Ia misere accumulees par Shemr et ses associes sur 
Jes saintes femmes des Gens de Ia Tente , et il conclut en 
ordonnant de depouiller, de battre et de chasser Ia race 
coupable ,  ce qui a ljeu aussit6t . Mais tout ce que Ta­
merlan v ient de dire a evoque chez lui des sCJuvenirs et 
des images si tristes , qu' il ne peut trouver ni repos , ni 
consolation : il pleure, il gemit,  i l interpelle son vizir sut 
Ia memo ire des lmaQls, et celui-d lui declare que le seul 

i l .  
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moyen d'apaiser sa doulcur, c' est d'assister a uo tazy�h . 
Le conquerant y consent aussit6t et le tazyeh commence . 

Un autre prologue est fourni par l 'histoire de Joseph et 
de ses freres . La j alousie de ces derniers, la candeur du pa­
triarche, I ' amour que Jacob porte a I' enfant qui n'a  plus 
de mere , la srene du desert, oil les freres envieux battent 
et depouillent leur frere et le foulent aux pieds , la pro­
tection que Ruben lui accorde, enfin, sa descente dans le 
puits et la presentation de sa robe mensongere au vieux 
Jacob,  tout ce recit est rapporte d'une favon qui ne laisse 
pas que d' etre fort touchante . Le vieillard reste seul a 
pleurer et a se plaindre . Alors , l'ange Gabriel lui appa­
rait de la part de Dieu, et lui reprochant son peu de cou­
rage , il lui remontre que d',autres peres et d'autres en­
fants auront des malheurs plus affreux encore, et que, tout 
saint qu' il soit, -11 ne doit pas s'etonner de souffrir ce que 
.-\ly ,  Houssern et sa fille souffriront, et au centuple . Jacob 
montre quelque incredulite, il doute qu'un creur puisse 
etre plus martyrise que le sien. Alors Gabriel, pour le 
convainQ:e, lui dit que, devanvant le cours du temps, les 
anges vont j ouer pour lui un tazyeh , ce qui a lieu eo 
effet. 

On voit combien est faible le lien qui unit ces prologues 
a la piece veritable. Cependant,  je le repete, ils excitent 
un tres-vif interet, et il n'est pas mal aise de dlnneler 
que cet interet s'attac�e surtout a ce�, que leur veri­
table sujet est tout a fait etranger a Ia lcgende d'Aiy . 
L'esprit persan cherche ici la nouveaute et runiversalite 
des tableaux et des sensations. II parait done vraisem­
blable que ces prologues se separeront un j our du tazyeh 
et constitueront une branche particuliere de re_prcsenta­
tions sceniques qui , empruntant de toute main, finis-
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root par toucher aussi a tout et embrasseront dans leur 
domain� tous Jes pays, tous les temps et toutes les na� 
tures d' idees . La curiosite y gagnera , peut-etre aussi I '  art 
proprement dit, mais assurement Ia grandeur, Ia pro­
fondeur et remotion y perdront beaucoup, meme tout. 
lleureusement cette decadence est peut-etre loin encore , 
et il est permis de croire ,  sans s'exagerer trop les choses, 
que le tazyeh proprement dit n'a pas, de son c6te, atteint 
son apogee. 

Tel qu' il est auj ourd'hui , il ne porte j amai� aucun 
nom d 'auteur, et, comme on J 'a vu plus haut, rien de 
plus nature! , puisqu' il est Je produit d'un travail collectif. 
Personne ne s'en inquiete . Les auteurs soot ou bien 
quelque petit moulla qui n'a pas Ia tentation de se van­
tet• d'une reuvre dont Je genre est peu estime, ou plut6t 
l 'un de ces Seyds Rouzeh-khans dont j 'aurai a parler 
' tout a J 'heure . Le plus souvent aussi les acteurs arran­
gent arbitrairement Ia piece qu' ils vont j ouer . S' ils ont 
pcu de temps pour Ia  representation,  que leurs moments 
soient comptes , qu' i l  faille se hater , ils sacrifient sans 
scrupule des roles en tiers, ou des scenes , uu 

_
des tirades. 

Quand il leur manque du personnel , ils en font de meme. 
Ont-ils , au contraire , leurs coudees franches , et Jes cir­
constances les portcnt-elles a· allonger Ia recitation,  ils 
font entre!' dans un tazyeh certa ines parties d'un autre 
ct lcs y accommodent de leur 

_
mieux. C'est ainsi que , 

dans les operas italiens , on intercale a )' occasi on  tel 
morceau d'une piece et d'un maitre differents . II est cer­
tains tazyehs que Jes acteurs affectionnent et cherchent 
a faire affectionner au public ; par exemple , celui  qui 
est intitule : • les l'ioces de Ka_ssem . • C'est, en effet, un 
des plus dramatiques et des plus emouvants. II con-
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tient des parties d'une heaute reelle ,  et je ne serais pas 
etonne qu' il restat un j our comme un des monuments 
du genre . Les acteurs prennent soin de l 'embellir con­
stamment, pour le faire redemander par le public, et ce 
soin est du a cette circonstance que les presents de 
noces qui figurent dans Ia piece sont donnes par des per­
sonnes pieuses et leur restent .  II y a en litterature cer­
taines sources du beau dont Ia critique ne s'aper�oit. pas 
toujours . 

Les acteurs sont constitues en troupes , so us· Ia con­
duite d'un directeur. En general , i ls sont lspahanys, car 
le peuple d'Ispahan est naturellement beau diseur, et son 
dialecte, qui a passe longtemps pour un des plus agrea­
bles de Ia Perse, se prete bien a l 'emphase de Ia declama­
tion et du chant . Le directeur exerce une autorite assez 
grande . II ne quitte pas un instant la scene ; il veille a 
tout., surveille tout, prend part a tout, soutient ses eleves: 
Hors du theAtre , il leur apprend a chanter, a declamer, a 
se tenir en· scene , a reciter leurs r61es . On ne regarde 
pas comme essentiel que les acteurs n'aient pas leur r6le 
a Ia main ; cependant , c'est un merite apprecie que 

_ de savoir reciter de memoire ; un assez petit nombre 
le peuvent fa i re et sont estimcs au-dessus des autres . 

· Les troupes se composent d'hommes et d'enfants . Les 
premiers font les rMes de ,,ersonnages adultes et de 
vieilles femmes , de prophetes et d'anges : dans ces 

tro is derniers ras , I '  usage , les convenances , Ia lo i  
religieuse facilitent ! ' i l lusion et  ne leur imposent pas le  
�acrifire de leurs barbes , puisqu' i l  faut qu' ils soient voi­
des . Les enfant� ont en partage les r6les si importants 
l 'Aly-Ekber, de  Kassem , de Zeyd-Alabeddin ,  et aussi re•n:  
de Sekyneh et de Zobeydeh . lne des grandes sources de 
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remotion dramatique dans les tazyehs, 
,
c' est que ce sont 

surtout des enfants qui sont victimes . Aussi les composi­
teurs leur ont-ils generalement confie les roles les plus 
longs .  Un bon chanteurgagne plus que tous Jes autres mem­
bres de Ia troupe, car les profits sont partages au prorata 
du talent . II y a tel garvon de quatorze a quinze ans dont Ia 
voix est particulierement chere au pub! ic et qui j ouit d'une 
reputation considerable ,  dont  les gains s'elevent pendant 
les dix j ours du moharrem a 250 ou 300 tomans, c'est-a­
dire de 2 ,900 a 3 , �80 francs, ce qui est considere comme 
un tres-beau resultat. Quand un j eune acteur est dans 
cette brillante position ,  on s'en apervoit assez hors de Ia 
scene . II se tient fierement comme un homme, i1 s'habille 
d'une maniere confortable et grave , son djubbeh est de 
drap d'Eu

.
rope, son koulah de peau d'agneau fine . II a un 

domestique qui lui amene son Ane , et il tient a ce que 
cette monture so it convenablement harnachee , avec grand 
renfort de pompons de Ia ine ou de soie �ux couleurs va­
riees , releves par des plaques de cuivre bri llantes com m e  

de l 'or fin . ·  Le j eune artiste s'avance dans les rues d'un 
pas aussi majestueux que sa petite taille et sa figure 
en fan tine peuvent Je lui permettre, et traverse noblement 
Ia foule des enfantS de son age, petrifies d'admiration a 
son aspect. Avec son directeur et ses camarades, i1 a des 
caprices; il pleure, refuse de j ouer, veut etre toujours 
adu le , bat l es plus petits, auxquels on donne touj ours 
tort. Si un accident lui fait perdre sa voix , il expie de 
reste toutes ses prepotences . En attendant, c' est, comme 
le dit l 'argot de nos j ournaux ,  une etoile, et. on lui rend 
hom mage . 

Le beau benefice qu'un acteur en vogue et sa troupe 
peuvent faire dans Je� dix premiers j ours du moharrem 
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n'est pas du reste obtenu sans labeur.  Les representations 
dans les differents tekyehs ou theatres d'une grande 
ville commencent vers cinq heures du matin . 11 est rare 
qu'une meme troupe n'ait pas au moins sept ou huit re­
presentations a donner par j our. A Ia fin de Ia decade sa­
cree ) les acteurs soot litteralement a bout de forces. 
La nuit m�me , ils ne Ia passent guere a dormir : ou 
ils courent Ia ville pour faire comme tout le monde, et 
s'egosillent encore avec les devots, ou bien ils s'enivrent, 
ct sou vent reunissent les deux genres de fatigues . Aussi 
le moharrem, plus encore que le ramazan, est-il une epo­
que oil les rues des vil les persanes regorgent de physio­
nomies devastees. Hors de ce mois, les acteurs ne peuvent 
plus compter que sur des gains accidentels ; cependant, 
ceux ci , encore assez frequents bien qu' irreguliers, sum­
sent a les entretenir dans une position consideree comme 
tres-enviable.  

Les acteurs v ivent dans des relations constantes et 
etroites avec les Seyds Rouzeh-kMns, dont i l  a ete ques­
t ion tout a l 'heure . Ces Seyds soot des descendants du 
Prophete dont Ia genealogie demande a ne pas etre regar­
dee de bien pres . lis n 'occupent pas une place eminente 
dans Ia clericature ; c·est plut6t une sorte d'eglise libre ou 
interlope . Les gra.nds moullas les dedaignent ;  les savants 
les traitent legerement ; mais le peuple en fait cas ; ils 
vi vent avec lui , et il leur temoigne de Ia ·deference . I ts  . 
vont touj ours par groupes de plusieurs . Leur tAche est de 
fa ire des sermons dans les tekychs, oil i ls exaltent res me­
rites et les souffrances des martyrs. Ce que les acteurs 
jouent, ils le recitent avec des inflexions de voix, une 
pantomime , des pleurs qui souleven t !'emotion de l 'au ­
ditoire. Ce sout eux, en realite , qui ont donne naissance 
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aux tazyehs, qui en ont fourni l' idee premiere . Comme 
on le voit, ils sont restes attaches a l' enfance de leur 
reuvre . lis pr�chent constamment au peuple les merites 
de I' assistance aux tragedies sacrees ; ils en detaillent avec 
complaisance les innombrables effets pour le bonheur 
dans ce monde et dans !'autre . Pendant les nuits du 
mobarrem, ils se succedent dans les chaires des tekyehs, 
parlant de leur illustre ai"eul , l,e Prophete , ou en son nom, 
tant6t chantant, tant6t declamant. Aux autres cpoques de 
l'annee, les personnes pieuses font venir chez elles des 
Seyds Rouzeh-kMns pour dire Ia priere d'une maniere 
plus solennelle , et invitent alors parents et am is. On 
peut avoir ces Seyds sans les acteurs, sans le tazyeh, 
mais on ne saurait pas avoir celui-ci sans eux . 

Leurs fonctions exigent une belle voix et autant que 
possible de Ia dignite dans la tenue, de la prestance, un 
costume digne, et surtout de !'eloquence . Quand ils reu­
nissent toutes ces qualites il un degre un peu apparent, 
ils exercent une action certaine sur le peuple ; ils l '  enieu­
vent, savent le manier, et pourraient dans certains cas 
�tre uti les ou dangereux . Je ne saurais perdre le souve­
nir de certaines prieres auxquelles j 'a i  assiste le soir sur 
Ia place d'un village. Des mashhals entlammes - espece 
de torches formees de resine qui brule dans des reci­
pients de fer - jetaient leur eclat  sombre sur .une foule 
de paysans et de derviches accroupis, tandis qu'un Seyd 
aux grandes manieres appelait sur le roi ,  les grands, le 
peuple et moi-meme la protection de Dieu, du Prophete 
ct des Imams . Ses paroles etaient si solennclles , ses 
gestes si majestueux, sa voix si convaincue, l 'auditoirc . 
si penetre, que j e  ne me serais pas pardonne de ne pas-
1' �tre moi-meme. 
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A vee les Seyds figurent encore , dans les tazyehs, les 
confreries . Ce sont des hommes et des enfants qui, pre­
cedes d'un grand drapeau ou tout noir ou forme de 
cMles et entoure de crepes, avec des mashhals, quand il 

est nuit, en trent processionnellement dans les tekyehs et 
en font le tour en chantant des cantiques . II faut voir 
ces bandes , Ia  nui t ,  traversant Ies rues a pas presses et 
se rendant d'un tekyeh a un autre. Quelques enfants les 
precedent. en courant et en poussant d'une voix aigufi les 
cris : Ay Housse"in I Ay Abbas I lis se placent devant les 
chaires ou sont Ies Rouzehs-khAns et chantent en s'ac­
compagnant d'une maniere sans doute sauvage et bizarre, 
mais pleine d'effet : elle consiste a se frapper Ia poitrine 

d'une facon toute particuliere et qu' il faut expliquer. 
Pendant les dix j ours du moharrem, la nation entiere est 

en deui l .  ·Le roi , les ministres, les employes sont vetus 
de noir ou de gris .  Presque tout le monde en fait de 
meme . Mais le peuple ne se contente pas de . cette dou­
leur reguliere . ll faut encore que Ia chemise, qui , chez les 
Persans, ne s'attache pas au milieu de Ia poitrine a Ia 
mode europeenne et arabe , mais sur le c6te droit, soit 

ouverte , et tombe de facon a la isser la peau a decouvert. 
C'est une grande marque de chagrin , et l 'on vo i t  les 
muletiers , les soldats, les ferrashs .  poignard au c6te , 
bonnet. sur I' oreille, circuler ainsi 19 chemise tombante et 
la poitrine nue . De leur main droite ils font une sorte de 
coquille et se frappent violemment et en mesure au-des­
so us de l' epaule gauche . II en resulte un bruit sourd qui ,  
lorsqu' i l  est produit par beaucoup de mains, s'entend a 

. une tres-grande distance et produit un grand effet .  Yoilil 

comment les confreries accompagnent leurs chants, in­
termf>des obliges des tazychs. Tant6t les coups sont pe-
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sants et espaces et. semblent alourdir le rhytl;lme ; tant6t 
ils sont presses et rapides et excitent les assistants . 
Aussi les confreries ayant une fois commence , i1 est rare 
que Ia presque totalite de l'auditoire , les femmes surtout , 
ne les imitent pas . Sur le signe du chef de Ia confrerie , 
tous les membres chantent et se frappent, et se mettent 
a sauter sur place en repetant : Hassan ! HousseYn ! 
Hassan ! HousseYn ! pendant plus ou moins longtemps et 
d'une voix breve et saccadee. 

Outre cett.e classe de confreries , i 1  en est une autre , 
celle des berMrys . Une tradition rapporte qu'un homme 
de cet.te race se moqua un j our des Imams. C'est en 
expiation de ce crime que ses descendants figurent dans 
les tckyehs . lis ont avec eux une musique composee 
de tambourins de diverses grandeurs . Le haut de leur 
corps est absolument nu , Ia tete sans coiffure , les 
pieds sans souliers . Ce sont des hommes, quelquefois 
des vieillards et des enfants de douze a seize ans. Leur 
teint est extremement basane . Ils ressemblent aux Be­
loutjes et aux sujets des Afghans . lis tiennent a Ia main 
des chaines de fer et des aiguilles pointues . Quelques-uns 
d'entre eux ont des disques de bois, dont ils tiennent 
un de chaque main . lls entrent processionnellement dans 
le t.ekyeh et entonnent , d'aoord d'une voix assez lente , 
une litanie qui ne consiste que d,ans ces deux noms : 
Hassan ! HousseYn ! Hassan ! HousseYn ! Les tambourins 
les accompagnent de coups de plus en plus rapides . 
Ceux d'entre eux qui tiennent les disques les entre­
choquent en mesure , et tous se mettent a danser . L'as­
sistance accompagne en se frappant Ia poitrine de Ia 
maniere qui a ete decrite -plus haut. Au bout de peu de 
temps, les berMrys commencent a se flageller de leurs 
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chaines, d'abord doucement e't avec une precaution visi­
ble ; puis ils s'animent et frappent plus fort ; ceux qui 
portent des aiguilles commencent a se piquer les bras et 
les j oues ; le sang coule,  Ia foule s' enivre et sanglote, 
! 'exaltation monte ,  et lorsqu'elle s'eleve trop, le chef de 
Ia troupe qui parcourt les rangs, en animant les faibles 
et en retenant le bras de ceux qui sont trop forcenes, fa it 
subitement taire Ia musique et arrete tout . II  est difficile 

de ne pas etre frappe d'une telle scene ; on ressent tout 
a Ia fois de Ia pitie, de Ia sympathie , de l'horreur. On 
voit quelquefois des berberys, au moment oil Ia danse 
s'arrete , elever leurs bras entoures de chaines vers le 

ciel , en s'ecriant d'une v oix si profonde et avec un regard 
si imperieux et si confiant : Ya Allah I qu'on est frappe 
d'admiration, tant leur etre est, pour ainsi dire, transfigure. 

Apres les berberys il y a encore une troupe, celle-la , 
tou� a fait savante dans son action. Elle est composee de 

danseurs tres-exerces qui forment un chreur. Us soot 
vetus uniformement de robes de kalemkar, ou coton im­
prime a fleurs , ils ont des ceintures de soie et des bon­
nets de cachemire. Comme certains berberys,  i ls tiennent 
tous a Ia main des tlisques de bois, plats au-dessus, roods 
au-dessous . lls soot aussi accompagnes dans leurs exer­
cices par les tambourins, les battements de po' trine, les 
chants ·de I' assistance qui repete un cantique oil revient 
frequemment , comme une sorte de refrain , le nom des 
Imams. Ces danseurs sautent d'un pied sur l'autre en 
mesure et avec un accord parfait qui fait Ia  beaute de 
leur danse, mais qui en fait aussi Ia difficulte et demande 
beaucoup de pratique . Us frappent leurs disques l'un 
contre !'autre , tant6t devant leurs poitrines comme des 
cymbales, tant6t derriere leurs tetes, et il en resulte des 
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attitudes qui se trouvent frequemment sur les vases grecs 
Du reste, il ne faut pas s'y tromper, to us ces chreurs que 
je vi ens de decrire : confreries dansant sur place,  berberys,  
corps de ballet ; tout cela est \ 'heritage de Ia plus haute 
antiquite . Rien n'y est change , ni Ia musique des tam­
bourins, ni les battements de poitrine, ni les cantiques, 
n i  les litanies . Les noms des divinit.es soot autres, voila 
tout, et Ia Perse moderne entoure ses tazyehs des memes 
ceremonies, des memes expiations, de Ia meme pompe 
qui se voyaient jadis aux fetes d'Adonis . Ce n'est pas un 
mediocre sujet de retlexion · que de voir partout et tou­
j ours cette Asie si tenace dans ses resolutions, dans ses 
admirations, braver et traverser deux cultes aussi puis­
sants que le Christianisme et l ' Islam, pour conserver ou 
reprendre se� plus anciennes habitudes . 

O n  comprend queUes emotions viennent ainsi se jo in­
dre a Ia puissance deja si grande des representations sce­
niques, les completant et les passionnant encoredavantage,  
On va voir  tout a l 'heure que toute Ia pompe exterieure 
possible,  tout le faste tMAtral imaginable ,  aj outent en­
core Ia curiosite et le plaisir des yeux a ces causes deja 
si puissantes d'emotion qui viennent d'etre enumerees. 
Monte sur un tel pied , pourvu de tant de moyens d'action, 
l e  theAtre en Perse est traite comme une affaire natio­
nale , une chose qui do it interesser tout le monde , les 
grands comme les petits , et l 'on peut dir� avec veri te 
qu' il se proporti onne aut.ant que possible a Ia grandeur de 
sa tAche, laquelle consiste a rendre sensibles , a corpori­
fier, s' il m'est permis d'user de ce mot, et. a magnifier· Ia 

rel igion , Ia patrie, et les malheurs de l 'une et de ! 'autre 
etroitemcnt associes et presentes comme insepl!rables. 
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CHAPITRE XlV 

L E S  T E K Y t B S  O U  T B � A T R E S  

Le gouvernement , comme tel , n' intervient. en aucune 
maniere dans les representations dramatiques ; mais le 
roi et les grands se font un devoir d'avoir des tekyehs 
oil ils font representer les saints mysteres . C'est comme 
particul iers qu' ils agissent ; pas un sou de l'argent de 
I 'Etat n 'est employe a cette destination . Et non-seule­
ment le roi et les grands fonctionnaires ont des tekyehs, 
mais i l  en est de meme de tout personnage riche, qu' i l  
so  it employe ou marchand . C '  est en  soi-meme une action 
si sacree et si meritoire que chacun, par ce motif et 
sans doute aussi un peu par glo ire mondaine, cherche 
a s'en procurer les avantages pom· ce monde et pour 
I '  autre . Du reste , tous les moyens existent pour que non­
seulement les riches, mais encore les plus pauvr�s des 
sujets , soient en etat de participer aux merites de Ia 
bonne reuvre . 

Ainsi il y a les tekyehs du roi et des grands, mais i� y 
a aussi ceux des v illes . A Teheran chaque quartier en 
compte plusieurs et on a soin  de disposer toute place, 
grande ou petite , tous les carrefours, de maniere a pou­
voir servir aux representations thMtrales . Ce n'est pas 
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assez. Les quartiers se cotisent pour acheter un terrain ,  
i ls  y font construire, a leurs frais , un tekyeh p lus ou 
moins vaste et  bien approprie . ll se  trouv

_
e touj ours quel­

que arne pieuse qui ,  par testament, legue quelque chose 
au tekyeh et lui constitue une rente. Le beau tekyeh de 
Wely-Khan,  argentier du roi ,  un des plus vastes de Ia 
ville , a ete dote par son fondateur de trente boutiques 
dans un des bazars les plus frequentes, et le revenu des l o­
cations est employe a son entretien et aux frais des repre­
sentations. Quelquefois on donne ou on legue des etoffes, 
des cMles , des ustensiles de toute espece aux tekyehs. 
On leur constitue ainsi une sorte de tresor qui ,  place 
sous Ia sauvegarde de Ia religion, est aussi sacre que les 
biens des mosquees et des colleges. Detourner d'une fa­
<:on quelconque le plus petit objet appartenant a un 
tekyeh est un sacrilege honni .  En outre , au moment 
du moharrem, chaque proprietaire de tekyeh, fut-ce le 
roi lui-meme, chaque partie de quartier representee par 
un rishsefyd ou doyen , fait un appel aux serviteurs, aux 
amis, aux voisins , pour qu' ils aient a preter tout ce qu' ils 
possedent de beau, de rare ou de curieux, afin d'augmen­
ter I' eclat des representations. Chacun aussi contribue 
de son argent ; on accepte tout, si peu que ce soit., afin 
que les pauvres aient le meme merite que les riches, et. 
il faut etre bien pauvre pour ne rien . donner. La diver­
gence d'opinions religieuses n 'a rien abs.olument a voir 

· ici . J 'ai vu des nossayrys qui ne croient pas meme au 
Dieu personnel , a plus forte raison a son prophete et. a Ia 
famille du prophete , aussi passionnes pour les tazyehs 
que n'importe quel devol musulman. Si I' on n'aime pas 
dans les Imams le personnage sacre, on adore en. eux Ia 
Perse, on deplore en eux les anciens malheurs du pays. 

.. ..  
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On ne s'est jamais fait scrupule de me demander des 
chevaux, des tapis, des chAles, des habits, des flambeaux , 
des lampes. ll ne venait a personne ! ' idee que je  pusse 
a voir un motif de refuser, puise dans Ia difference de 
religion . Pour les grands tekyehs, comme celu i  du roi 
ou celui de l 'argentier Wely-Khan dont je parlais tout a 
l 'heure, des personnages importants se char gent de deco­
rer a eux seuls une loge . ll en resulte de grandes riva­
l ites a qui fera Ia plus belle , et comme le genie courtisan 
met tout a profit, on cite un grand marchand, lladjy  Aly, 
homme puissamment riche , qui , tous les ans, orne a ses 
frais une loge au tekyeh royal pour une somme de plu­
sieurs milliers de tomans, et apres les fetes, au lieu de 
reprendre ses richesses , les offre respectueusement a 
Sa Majeste . 

Les petits tekyehs ne contiennent guere que de deux a 
trois cents spectateurs . Mais il en est d'autres, comme 
celui du Sipehsalar et de W ely-Khan, et celu i  du quar­
tier de Sertjeshmeh, qui ont des places disponibles pour 
deux ou trois mille personnes au moins .  Tous sont ab­
solument publics ; y entre qui veut : le mendiant le plus 
Mguenillt'>, comme le plus grand seigneur, s'y presente 
l ibrement et s'y asseoit sans qu' on le reprenne .  Le me­
rite des organisateurs du tekyeh est d'autant plus grand 
aux yeux de Dieu, qu' ils se sont plus preoccupes de pro­
curer a l'homme du plus bas etage, a la mendiante Ia plus 
sordide, au petit enfant vagabond, la plus grande somme 
de j ouissances possibles . Sans doute les personnages 
riches et puissants occupent les premieres places, non 
pas celles d '  oil l '  on voit  le mieux, parce qu' on voit egale­
ment bien de partout, mais celles qui sont les plus or­
nees. Cependant quand ces placee distinguees soot vides, 
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on ne met pas le moindre obstacle a ce que Ia canaille 
s'y etablisse , et on Ia voit, sans scandale, installer ses 
haillons sur les tapis de Faroun, sur Ia soie et le velours. 
Il faut, d'apres l' idee meme de ! ' institution , qu' il en soit 
ainsi . On en est quitte a pres pour brosser et epousseter; ce 
qui est perdu pour Ia bourse est gagne pour Ia conscience . 

Avant que Ia representation commence, il se passe 
quelquefois deux heures en preparatifs . Ces heures soot 
employees par les processions qui se succMent ,  les 
danses, les prieres, les cantiques, e.t de longues inter­
ruptions pendant lesquelles on fait circuler dans la foule 
des rafraichissements . Les domestiques principaux des 
grandes maisons, qui sont en Perse les plus fiers des 
hommes, se pretent avec empressement a servir les der­
nieres gens du peuple. lis circulent entre les rangs por­
tant du cafe ; des j eunes gens de famille, souvent des 
hommes faits ,  vetus avec elegance ou richesse, mais en 
grand deuil ,  portent de leur cote des sorbets a Ia glace et 
en donnent a qui en demande .  Des vieillards severes, de 
riches marchands , des mirzas importants, se promtment 
parmi les coureurs du hazar, tenant a Ia �ain des fioles 
pleines d'eau de rose, et its en versent sur des mains, 
sur des barbes, sur des tetes qui auraieot encore pl us 
besoin de faire connaissance avec l' eau . Des kalians d' or  
ct d'argeot passent d'un soldat a un portefaix, et ce  qu i  
est plus etoonant peut-etre , c'est J ' ordre parfait, l a  trao­
quill ite polie qui regnent au mil ieu de ce peuple .  Non pas 
qu' il n 'y  a i t  de temps en temps quelques querel les , mais 
elles soot immediatement etouffees par la desapprobation 
evidente de la galerie .  Quand, par hasard, on j uge que les 
choses vont un peu tt·op loin, on fait sorti r le perturba­
teur et l ' ordre se retablit aussit6t . La police n'a rien a 
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faire ici. C'est le proprietaire ou le doyen du lieu qui 
Ia remplace et qui , assumant aux yeux de l'autorite ad­
ministrative Ia responsabilite de ce 

'
qui se passe chez lui , 

juge lui-m�me et sans appel . Je n'a i  j amais vu ce qui 
s'appelle un tumulte . Laissons main tenant les j olis j eunes 
gens, les pages du roi , les maj ors de l 'armee, le dos 
charge d'un ravyah de cuir, distribuer eux-m�mes de 
l 'eau a Ia ronde, en souvenir de Ia soif dont les martyrs 
de Kerbela ont tant souffert ; laissons les Khans se 

'
pro- · 

mener nu-pieds en memoire de ce que les imams ont 
manque de tout , et tAchons de donner une idee aussi 
v ive que possible de ce qu'est Ia salle de spectacle dans 
laquelle nous nous trouvons . Sans doute il en est de 
mes

.
quines et de pauvres ; je prendrai ,  pour Ia decrire , 

une des plus belles . 
C'est un parallelogramme pouvant contenir,  comme J e  

l'ai dit plus haut, d e  trois a quatre mille personnes . Ce 
n'est pas encore Ia le dernier terme de Ia magnificence . 
On celebre a lspahan des tazyehs auxquels assistcnt de 
vingt a trente mille spectateurs ; rna is Ia mesure a laquelle 
je m'arr�te ne laisse pas que de se preter deja  a beaucoup 
de pompe. Au centre de l' espace s'cleve , a une hauteur de 
quatre a cinq pieds, une plate· forme, appE>Jee sakou,  
construite en briques cuites , et  accessible a ses deux 
extremites par deux rampes un peu raides, larges de cinq 
pieds environ . Autour du sakou, des poteaux teints en 
noir soutiennent de longues gaules horizontales , ega­
lement noires , qui portent des verres de couleur et des 
lanternes destinees aux illuminations de Ia nuit. Car les 
representations ont l ieu de jour, et I '  on reserve pour Ia 
soiree Ia plus grande partie des sermons, des chants et 
des danses. Des mAts gigantesques, plantE�s au milieu 

ii 
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du parallelogramme, et dont quelques-uns posent sur le sa­
kou , soutiennent une tente ou velarium dont tout I' edifice 
est enveloppe,  et qui defend 1·assemblee du soleil en e te et, 
en hiver , de Ia neige et de Ia pluie , car les mois lunaires 
sont, comme on sa it, ambula to ires et promenent leurs 
fetes sous toutes les saiso ns. Ces mAts sont, jusqu'a une 
certaine hauteur ,  enveloppes de peaux de tigres et de pan­
thercs, pour rappeler le caractere . violent des scenes 
qui vont se passer. Des boucliers d'acier ou de peau 
d'hippopotame sont attaches aux mAts, et, derriere chacun 
d'eux, se croisent un sabre nu et un drapeau. Voila le  
theAtre proprement dit, et  de tous les c6tes, de tous les  
coins de I '  immense espace, on le decouvre entierement. I I  
n 'y  est guere question de decors dans le sens oil no us I '  en­
tendons. Le recit avertit les spectateurs qu' ils sont dans 
un eamp, dans un champ, dans une chambre , a Merline, 
a Damas ou a Kerbela ; c'est a eux a se servir de leur 
imagination de favon a se contenter . II arrive meme que 
sur le sakou plusieurs Iieux fort distants se trouyent re­
unis. Cela nc choque personne ; Ia convention theatrale est 
poussee a ses plus extremes limites . S'agit-il de represen­
ter le Tigre , on place au milieu du sakou un grand bassin 
de cuivre, et qui que ce soit ne songe a reclamer contre 
cette indication si sommaire . Le public montre absolu­
mcnt Ia meme souplesse d'esprit et Ia  meme richesse 
d' imagination que nos enfanis, lorsque, j ouant a Ia ma­
dame, i ls font des maisons avec des chaises. Mais si les 
decorations manquent, to us les autres accessoires, tout ce 
tout ce qui a un rapport direct et immediat avec I '  action, 
est rigoureusement donne . On s'en apercevra quand il 
sera question des pieces . 

En face du sakou, dans le sens de la longueur, est 
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une loge soutenue par un echafaudage applique contre le 
mur et s'elevant a une quinzaine de pieds . On y parvient 
par quatre ou cinq degres tres-exhausses, afin de ne pas 
trop empieter sur Ia largeur. Le mur, I '  echafaudage et les 
degres sont couverts de riches tapis , de tentures en soie, 
d'etoffes de Benares brodees d'or et d'argent ,  de chAles de 
Cachemire et de Kerman ; de tout c6te pendent des lustres 
en cristaux de couleur, venus de BoMme, et s'etalent 
des vases de porcelaines de Chine et d'Europe , des gra­
vures et des lithographies, des glaces a profusion, parmi 
lesquellf'S beaucoup ont ete apportees autrefois de Venise . 
Dans Ia loge et sur les differents degres sont places de 
somptueux coussins et des fauteuils . Cette loge, ou , comme 
on dit, ce tdgnumd, est une annexe du sakou . Dans beau­
coup de pieces ou certains personnages doivent �tre mis 
plus particulierement en evidence, on se sert de ce tA­

gnuma. Alors les acteurs vont et v iennent du sakou j us­
que Ia en se j ettant en bas de Ia pl

_
ate-forme malgre son 

elevation.  Les spectateurs s'empl'essent de les aider a y 
remonter quand il y a l ieu . lis sont en effet a portee , 
car a I' exception du sakou et de Ia loge, plus un espace 
de trois ou quatre pieds que I '  on s'efforce de conserver 
fibre au tour de Ia plate-forme, tout le reste appartient au 
public . II s'asseoit ou il veut, ou il peut. 

Aux deux c6tes de Ia loge reservee, sur toute l ' etendue 
de Ia  paroi, et de m�me a I' opposite , ce ne sont que loges 
plus ou moins richement meublees et ornees, suivant le 
gotit et les moyens des proprietaires ou les ressources du 
tekyeh , mais partout les briques et Ia chaux disparaissent 
sous de splendides etoffes, sous les chAles les plus pre­
cieux. pes pyramides de porcelainf's, depuis les plus 
enormes potiches de Canton jusqu'anx petites tasses a cafe, 
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s' accumulent sur des treteaux couverts de cachemires ; un 
monde de lampes et de lanternes en crista!,  de lustres 
apportes a grands frais par le commerce, de tableaux 
europeens et de lithographies coloriees representant les 
suj ets les plus divers, s'etagent ,  se m�lent, se choquent ,  
pendent d e  tous les c6tes . Les piliers en bois ,  recouverts 
de chAles rouges de Kerman , soot entoures de rubans d' o r  
e t  d'argent ouvrages . L e  sol disparait sous les tapis du 
Kurdistan et les feutres d' Ispahan et de Yezd. A l'une des 
extremites du paraltelogramme, plusieurs rangs superpo­
ses de balakhanehs ou loges veritables, non plus tempo­
raires, mais faisant partie de Ia construction,  etalent leurs 
devantures en bois travaille et comme cisele, et tout cela 
est rempli de monde ; a I' autre extremite s'ouvre ce que 
nous appellerions, nous, un theatre : c'est absolument Ia 
disposition d' une scene europeenne, sauf qu' il n'y a pas de 
coulisses. lei le peuple s'entasse assis sur les talons .  Tout 
cela est-il beau, classiquement beau , froidement et regulie­
rement beau? Assurement non; mais plut6t que de cher­
cher ici le classique, mieux vaut s' en aller de suite . Ce n' est 
pas beau, mais c' est magnifique, somptueux, imposant, 
plein de contrastes, frappant par les oppositions, en har­
monie complete avec le public, avec l 'ordre d' idees auquel 
cela doit sa naissance, avec le but propose . II est impos­
sible de ne pas etre saisi d' un tel aspect, tres-remue, tres­
emu, et de ne pas se dire instinctivement que tout ici est 

. pris au serieux . 
J 'ai  dit que les acteurs formaient une classe estimee . 

Les moullas savants et rigides les condamnent sans doute 
et auraient peu de peine a demontrer a des auditeurs i m­
partiaux que l 'reuvre de ces acteurs constitue une ve­
ritable et dangereuse heresie. Mais le peuple n"ecoule 
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pas de pareilles argumentations ; il les goute peu ; il 
les dedaigne et, si on le pressaft , il s'en irriterait. On 
les lui epargne done, et il s'abandonne a une predilection , 
marquee pour les hommes qui lui ·procurent ce qui cons­
titue certainement pour lui le plus recherche des plaisirs . 
Cette faveur si grande excite les ambitions, et beaucoup 
de Seyds non-seulement ne se font pas scrupule de pro­
Cesser une opinion differente de celle des chefs de Ia re­
ligi on,  mais embrassent m�me Ia profession d'acteurs . Le 
public les en applaudit et trouve un plaisir et une emo­
tion plus vifs encore a voir les malheurs des martyrs de 
Kerbela representes par l es propres descendants de ces 
mart.yrs . II en resulte pour lui une impression de verite 

. 
plus grande ,· et il s'attendrjt avec un surcroit d'abandon 
lorsqu'i l  voit le petit-fils representer les miseres de son 
anc�tre . 

A en j uger d'apres notre estMtique, on ne saurait dire 
qu'en gt>neral ces acteurs soient boos. lis n' ont aucune 
idee d'une convention scenique . Ils ne se preoccupent nulle­
rnent de Ia verite du costume ; pourvu que les personnages 
males portent des turbans , l ' imagination des spectateurs 
l'econnait suffisamment qu' ils ont le vetement des temps 
arabes. De m�me lespersonnages feminins attachentlevoile 
com me on le fait aujourd'hui a Bagdad et a Damas . Ce qui 
importe ,  c'est que les ajustements soient le plus riches 
possible , d'abord pour relever d'autant Ia pompe du 
spectacle , point c�nsiderable, ensuite pour marquer plus 
de respect aux individualites sacrees mises en jeu .  Les 
Imams portent done des robes de cac�emire , de vastes 
turbans verts en soie ou en Iaine precieuse ; les femmes 
soot couvertes de broderies, de colliers, de pendants d'o­
reille . Personne ne se demande si c'est bien ainsi que 

i�. 
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s'habillait Ia famille du Prophete, dans laquelle l'auste­
rite et Ia pauvretc ctaient pourtant des vertus notoire­
ment affkhees ; mais ,  sur ce point, il s'agit ici de satis­
faire a !' ideal d'une naiion qui n'a rien en elle de Ia so­
briete arabe. 

II est un tazyeh oil l'on represente Ia cour de Yezyd . 
Al ors , et avec plus de vraisemblance , les organisateurs 
de Ia representation s'en donnent a cceur-j oie pour eta­
ler toute Ia splendeur et Ia magnificence possible .  Les 
familles riches du quartier se mettent elles-memes a con­
tribution et pretent ce qu'elles ont de plus beau . Le sakou 
est tout entier recouvert de riches tapis ; une vaste table est 
placee au milieu, comme c'est d'usage dans les grandes 
receptions des plus puissants seigneurs, et disparait sous . 
les porcelaines, les plateaux d'argent, les vases emaill�s, 
les cristaux rempl is de bonbons et de confitures . Sur le 
tagnuma reserve au theatre , assise sur les splendides 
etoffes de Ia Syrie , de Ia Perse , du Turkestan , de ! 'Eu­
rope et de I'Inde , telles que no us les avons decrites tout 
a l ' heure , s'eleve , comme une pyramide etincelante , Ia 
cour entiere de Yt'-zyd.  Le khalife est au sommet , assis 
dans s� gloire, vetu d'une robe d'or ; a ses c6tes soot des 
pages que l 'on choisit parmi les plus j olis enfants de 
quinze a dix-huit ans , et que I '  on couvre de pier­
reries : leurs bonnets en soot brodes ; leurs j olis visages 
soot entoures de ces cordons de perles et d'emeraudes 
ou de rubis qui forment une des parures les plus pi­
quantes des femmes persanes ; leurs doigts sont chargPs de 
bagues . Au tek� eh du roi ,  toutes les richesses de Ia cou­
ronne soot empl oyees de Ia meme maniere , et les serv i­
teurs de Yezyd portent sur eux Ia valeur de plusicurs 
millions de tomans . Puis on voit  ses femmes, egalement 
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representees par de jeunes enfants, assises a visage decou­
vert , drapees de voiles en mousseline de Benares brodes 
de grandes et lourdes fleurs d'or et d'argent sur des 
fonds rouges, bleus, verts , oranges : tout resplendit, 
scintil le , papillote aux yeux . Mais ces 'femmes sont 
odieuses a Ia foule , parce que , au moment oil le general 
de Yezyd , Ibn-Sayd 1 lui amene , enchainees , les saintes 
captives de Kerbela 1 elles se !event et leur jettent des 
pierres . Voi la pour le costume . 

La tenue en scene n'est !'objet d'aucun calcul ni d'au­
cune regie. Comme l'acteur est vu de tous les ct.tes a Ia 
fois, i1 lui est inutile d' etudier une fa�n particuliere­
ment favorable de se poser devant le public. 11 se pre­
sente comme il peut , simplement , avec Ia dignite ou Ia 
grAce , le geste commun ou Ia maladresse qu' il a plu au 
ciel de lui departir. Mais comme l'acteur est, aussi bien 
que le public , penetre de J ' importance de l ' actc qu' i l  
accomplit1 qu' i l  s e  respecte dans son  personnage e t  qu ' i l  
joue de tout son c<eur, il resulte aussi de cela des effets par­
ticuliers . II est so us le char me ; il y est si fort et si abso­
lument que I '  on voit presque touj ours Yezyd lui-meme , 
et l ' indigne Ibn-Sayd , et l ' infame Shemr, au moment oil 
ils proferent les plus sanglantes inj ures contre les Imams 
qu' ils vont egorger ou contre leurs femmes qu' ils mal­
traitent , fondre en larmes et articuler leurs rMes au mi­
l ieu des sanglots .  Cela n'etonne ni ne choque le public , 
qui , au contraire, a cette vue, se frappe Ia poi trine , !eve 
les bras au ciel en invoquant Dieu ct redouble ses gemis­
sements . Mais il arrive sou vent aussi que , SOilS Ia con­
viction im�nediate du caractere qu' ils ont revetu , les ac­
teurs s' identifient a vue d'reil avec leurs personnages , et 
quand Ia situation les em porte , on ne peut pas dire qu'ils 
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jouent , ils soot ce qu' ils figurent avec une telle verite , un 
emportement si complet, un �mbli si cntier d'eux-m�mes, 
qu' ils arrivent a une realite tantot sublime , tantOt ef­
frayante , et developpent dans rame des auditeurs, deja 
si impressionnee , ces passions qu' i l  m'a touj ours paru 
souverainement ridicule de chercher dans les p ieces 
Pn papier de nos �auteurs tragiques : Ia terreur,  l 'ad-· 

miration et Ia pitie .  Alors rien n'est guinde , rien n'est 
faux , rien n'est conventionnel ; c'est· la nature meme , 
c'est le fait qui parle . Je ne dirai pas que rien n'est 
v ulgaire ; car ,  en aucune chose , je n'ai jamais aper«;u 
Ia vulgarite en Asie ; mais je dirai que rien ne peut 
retirer !' esprit de Ia hauteur ou ces acteurs le transpor­
tent ) rien ) pas meme lc peu de soin qu' ils appor­
tent a supprimer des gestes ou des intonations de 
voix dont ils usent dans les habitudes de Ia vie ordi­
nail·e . Je pense que les personnes qui se soot reodu 
compte de ce qui distingue le sublime reel du su­
bl ime thMtral , et Ia majeste d'un Merovingie'n de celle 
de Louis XIV , comprendroot aisement ce que j e  veux 
dire .  

Les personnages de  I a  famille de Houssei'n ne  quiUent 
jamais Ia scene que pour aller combattre et mourir .  l1 y 
a une raison a cela : c'est qu' ils sont enfermes par I'ar­
mee ennemie dans !' enceinte de quelques tentes , et que 
le public doit touj ours avoir sous les yeux un signe vi­
sible de cette terrible situation . Aussi , lorsqu' ils ne sont 
paS metes a J'acti00 1 i JS  .s'aSSOient a l 'ecart, et a)OfS 00 
parle d' eux comme s ·  ils ne pouvaient pas entendre , sans 
recourir aux a parte . II y a touj ours un fauteuil sur Ia 
sc�ne ou s'assoient et I '  Imam Housse'in , et le-heros par­
ticulier du tazyeh ; personae autre n'y prend place . C'est 
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une far-on de recommander un personnage au respect 
particulier du public. 

Un autre accessoire indispensable de tout tazyeh , c'est 
un tas de paille hachee ou les acteurs puisent a pleines 
mains pour en porter,  au besoin , une quantite suffisante 
a l 'endroit du sakou ou ils vont reciter leur r6le . Cette 
paille represente le sable du desert de Kerbela , et, a cha­
que instant, dans les moments plus particulierement tra­
giques, les femmes , les j eunes gens et les enfants de Ia 
Tente se repandent cette paille ou plut6t ce sable sur Ia 
t�te, suivant l 'usage antique encore en usage partout, en 
meme temps qu'ils se frappent violemment de Ia main 
sur la cuisse droite . On sait done, quand on voit l'acteur 
qui va parler preparer devant lui un tas de paille , qu' il 
a un malheur nouveau a annoncer ou un discours deses­
pere a tenir. S' il oubliait ,  par hasard , de se fournir de 
cet accessoire indispensable, le directeur de Ia troupe ne 
1 oublierait pas . Pendant tout le cours de Ia representa­
tion , ce directeur se tient sur le sakou , touj ours present 

• et touj ours agissant . Le manuscrit de Ia piece a Ia main , 
il indique a chacun ce qu'il doit dire ; il examine de 
temps en temps les r61es des plus j eunes enfants pour se 
bien assurer qu' ils ne vont pas commettre de fautes .  
Quanti un  heros , au  moment d'aller l ivrer un  combat sans 
espoir, doit , suivant I' usage oriental , s' envelopper dans 
son linceuil , le directeur est a c6te de lui , le linceuil a 
Ia main , et le lui attache. Si le heros doit mettre le sabre 
a Ia main , le directeur lui tire son sabre du fourreau, 
tandis qu' il recite, et le lui remet. Il lui tient l'etrier pour 
le  faire monter a cheval .  II va prendre par hi main les 
plus j eunes acteurs et les place Ia oil ils doivent �tre · 

pour reciter ; il se m�le de tout ouvertement, et il 
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a son r61e indispensable dans le developpement du 
dramc . 

.J'imagine que ,  chez les Atheniens, le chorege primit i f  
remplissa it  -it peu pres tous ces emplois, sans choquer 
davantage lc  gout , n i  rien 6ter a ! ' i l lus ion .  Le dircc­
teur persan , d'ailleurs, comme lc chorege grec, est un 
personnage sacre par les fonctions qu' il remplit. On lc 
considere avec respect ; i l  n'est pas un intrus ; presque 
touj ours il est, non-seulement l'organisateur materiel de 
Ia fete , mais encore l'arrangeur et quelquefois l'autPur du 
poeme . II lui arrive, au mil ieu de l'action; de parler au 
public : i l  fai t  une sorte de · commentaire rapide de 
ce qui est offert a Ia vue et a Ia piete des fideles, i l  solli­
cite Ia commiseration et provoque les larmes, qui lui re­
pondent toujours . Souverit aussi , a defaut du Seyd Rou­
zeh-khAn , c'est lui qui dit les prieres et qui raconte 
quelque anecdote inconnue touchant le martyrc des 
Imams ou sur les prodiges qui ont eu lieu , qui ont l ieu 
to us lesj ours a Kerbela, sur le theatre de ce martyre.  Ainsi 
le directeur n' est pas seulement un admin istrateur, c' est un 
poete sacre ; i l  en a l 'autorite, il en obtient le respect . On 
le qualifie , du reste , simplement d' Oustad, ou • Maitre, • 

absolument comme un artisan . Son titre n'est pas plus 
releve , et il n'en demande pas un autre , imitant en 
cela, dans une societe si vieille ,  si corrompue, si rompue 
a toutes les pretentions , si fastueuse dans ses titres , Ia 
simplicite des epoques jeunes oil un grand peintre , un 
grand sculpteur ne soot que des maitres ymaigiers et des 
maitres tai lleurs d ' images . Quand Ia representation pro­
duit un effet plus qu'ordinaire , il arrive sou vent que le per­
sonnage le plus eminent de ! 'assistance honore, seance 
tenante et sans intert'ompre les acteurs , l ' oastad ou di-
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recteur de Ia troupe d'une recompense eclatante ; car on 
n'applaudit pas, on· ne temoigne jamais une admiration 
venant de I ' esprit : on pleure, on gemit , on se frappe Ia 
t�te , et j 'ai vu porter, au milieu des larmes, un chale a 
l ' oustad , qui immediatement l 'a place en echarpe sur son 
cou . 

Cependant, les acteurs ont aussi un genre de merite qu i 
l es recommande d'une maniere toute particuliere a l 'en­
thousiasme direct du public : c'est Ia voix . Les drames, 
en effet, qui font les frais des tazyehs, soot ecrits en dialecte 
populaire . On n'y voit guere figurer de ces mots arabes si 
recherches pour lesautres compositions, mais que l' homme 
du bazar, le soldat, les femmes ne comprendraient pas , et, 
au contra ire , on y peut rei ever en foule les fa�ons de par­
ler les plus familieres, les abreviations de mots les plus 
courantes, tout ce qui constitue,  en un mot, Ia fa�on de 
parler commune et j ournaliere. C'est ainsi que le theAtre 
grec a use l ibrement de ces atticismes, qui , preferes par 
les auteurs parce qu' ils appartenaient a Ia langue v i­
vante, saisissable pour Ia foule, soot devenus depuis 
si doctes et de physionomie si abstruse , sous Ia plume 
des commentateurs. 

Ce langage est employe ici a construire des vers lyri­
· ques, court.'> et souples , chanles sur une sorte de melopee 
assez savamment travaillee . Les cadences et les ports de 
voix y abondent. Ce qu' on a recherche,  dans ce chant sans 
accompagnement, c' est l' imitation du rossignol de la Perse, 
dont les modulations sont plus simples que cel les du n6tre, 
et d'.un caractere tres-melancol ique, et on les a mariees 
aux tons divers de Ia voix humaine qui se plaint et qui 
gemit. L'effet de ces chants est extremement penetrant, et 
cause une impression si vive de tristesse, meme lorsqu' on 
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n'entend pas les paroles, que I '  on est emu malgre soi . I I  
y a aussi des duos, e t  quelquefois des chreurs, mais,  sui­
vant !'usage oriental , toujours a l'unisson . En general , Jes 
r6les les plus brodes de cadences sont ceux des person­
nages principaux , et pour cette raison, com me pour bien 
d'autres, ils sont tenus par les meilleurs chanteurs de Ia 
troupe . Le public connait bient6t les noms de ces virtuo­
ses, et on les demande beaucoup. Chaque troupe cherche 
a les attirer, et les paye de son mieux . Mais ce sont seule­
ment les personnages importants du drame, les Imams 
e\ les saints , et les prophetes et les anges, qui chantent. 
Les personnalites odieuses comme celles d'Ibn:-Sayd, Ye­
zyd , Shemr, ne chantent pas . Elles declament seulement ; 
c'est un element de variete introduit dans le po�me, et qui 
produit un effet analogue a Ia prose dans les pieces de 
Shakespeare . 

Maintenant , i1 faut mentionner une certaine catego­
rie d'acteurs qui ne le sont pas , et qui produisent sur 
le public un effet extraordinaire . Ce sont de petits en­
fants de trois a six ans, sou vent des petites filles apparte­
nant a des families importantes , qui montent sur le sakou,  
accompagnes de leurs lelehs ou gouverneurs, et v iennent 
figurer dans Ia famille des Imams.  Rien ne semble plus 
meritoire aux yeux du peG pie, et ne saurait attirer plus de 
ben�dictions sur les enfants et. sur Jes parent.o; eux-memes 
que cette sorte de consecration , qui , en Ies melant. d'une 
maniere a Ia fois fictive et reelle a Ia famille des saints, 
leur _en donne, en quelque fa('on , au moins par retlet , le 
caractere . Dans to us Jes cas , rien n' est plus touchant que de 
voir ces bebes, vetus de robes de gaze noire a larges man­
ches, Ia tete couverte de petits bonnets no irs roods, bro­
des d'argent ou d' or, s'agenoui ller sur le corps de l'acteur 
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qui remplit le r6le du martyr du j our, 1' embrasser ,  et de 
leurs petites mains, se couvrir de paille hacbee en guise de 
sable, en sign-a de douleur. Ces enfants peuvent se por­
ter Ia avec l ' inter�t qu'un jeu inspire a leur Age ; mais ils 
ne croient pasj ouer, et sont �videmment remplisdu senti · 
ment qu' ils accomplissent un acte grave et important .  Jl est 
douteux qu' ils comprennent bien nettement ce qu' ils font, 
oil i ls soot, ce qu' ils representent ; ils soot trop jeunes ; 
mais ils comprennent en gros que ce qu'on leur fait faire 
est triste et solennel . Ils se tiennent, se donnant Ia main 
ou bien seuls ,  a Ia place qu' ils doivent occuper ; ils recoi­
vent, les bras croises, dans !'attitude du respect, les be­
nedictions de l'Imam Houssei"n ; ils soot graves et serieux 
dans leurs petites physionomies ; rien ne les distrait ni 
ne les trouble , et ce grand public qui les entoure , qui 
gemit ,  qui pleure, qui se tourmente, ne semble pas exis­
ter pour eux. 

J'ai vu une petite fille de quatre ans, tres-jolie, appar­
tenant a des parents considerables , fort devots aux Imams, 
faire plus que de figurer sur le sakou : elle avait appris 
des vers, remplissait un r61e actif dans Ia piece, insulta 
Yezyd, fut martyre et couchee sur une planche comme 
morte , et , se tenant bien immobile , les yeux fermes , 
fut portee au tour du tekyeh en grande pompe , sans 
�tre aucunement interdite .  Elle mettait dans son j eu 
une ardeur singuliere, et quand on me l'amena ensuite,  
dans les bras de son Ieleh, elle s'intimida pour Ia pre­
miere fois. 

Mais c;est assez expliquer ; il faut montrer . Le tekyeh 
est plein jusqu'au comble. C'est au mois de juin , a Ia 
fin . On etouffe sous Ia tente immense. La foule prend des 
sorbets, du cafe, fume des kalians . Un derviche monte sur 

i3 

oigitized byGoogle · 



:J !)8 LES TEKYEHS OU THEATRES. 

le tekyeh et chante un cantique . Les battements de poitrine 
l'accompagnent. La voix est peu entrainante,  l 'homme 
a I' air fatigue , i l  ne produit pas d'impr.ession, et J es 
chants languissent. II parait le sentir, il s'arr�te , descend 
du sakou et disparait. Le si lence allait renaitre, quand 
un grand et gros soldat du regiment de Maragha , un Turk, 
saisit brusquement I' air d'une voix de tonnerre , en frap­
pant a coups redoubles sur sa poitrine resonnante . Un 

autre soldat, un autre Turk, mais du regiment de Kara­
b3gh, aussi deguenille que lui, ramasse le second vcrset ; 
les battements de poi trine reprennent avec precision. Pen­
dant ving-cinq minutes, la foule haletante est entrainee 
par ces deux hommes, et se meurtrit a tour de bras. L'air 
monotone , mais fortement rhythme Ia grise . Elle se 
frappe de son mieux ; c' est un bruit sou•·d , profond, re­
gulier, resolu, mais qui ne suffit pas a tout le monde. 
Un j eune negre , dmU les appar�nces denotent un 
hammal,  ou portefaix, se Hwe debout, au milieu de Ia 
multitude assise sur les· talons ; il j ette son bonnet 
et chante a pleioe voix , faisant tomber ses deux poings 
en cadence sur sa Mte rasee . II etait a une dizaine 
de pas de moi ,  et je suivais tous les mouvements 
de sa figure ; il devint bient.Ot de couleur cendree ,  et 
ses levres parurent d' un violet pale ; plus il se decolo­
rait, plus il s'animait, criant et frappant comme sur une 
enclume. Il continua ainsi pendant dix minutes environ ; 
mais les deux soldats n'en pouvant plus et ruisselant de 
sueur, le chreur, qui n'etait plus guide ni enleve par ces 
voix precises et puissantes, le chreur com men� a besiter, 
a se troubler; une partie des voix se turent, et le negre, 
com me si tout appui materiel lui eut manque, ferma les 
yeux et s'affaissa sur son voisin. Chacun parut eprouver 
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pour lui beaucoup de compassion et de respect. On lui 
mit de Ia glace sur Ia tete et on lui apporta de I' eau . 1\fais 
i l  etait evanoui ,  et it fal lut du temps pour le faire reve­
ilir. Quand on y eut reussi , il remercia avec douceur et 
politesse t ous ceux qui lui avaient donne des soins .  

Cependant, aussit6t que le silence se  fut un peu retabl i ,  
u n  homme vetu d'une robe d e  coton vert monta sur l e  
sakou . I l  n'avait absolument rien d e  remarquable dans sa 
personne, et semblait n'etre autre chose qu'un bakkal , ou 
epicier du hazar. Non-�?eulement il etait fort neglige et 
fripe dans son accoutrement, mais sa figure , tres-ordinaire ,  
ne  montrait  rien autre chose qu'une barbe mediocrement 
fournie, assez longue et mal peignee, et cette expression 
d'intelligence narquoise et d' imagination sophistique qui ,  
chez le commun des Persans, tient Ia meme place que 
chez nous le gros bon sens. La main gauche passee dans 
sa ceinture, d'un air pedant, i l  etendit la droite sur le 
bord du sakou, d'un air de professeur, en ayant soin de 
n'allonger que trois doigts, et adressa ces paroles a Ia 
foule : 

• Vous voila done bten satisfaits , musulmans, d'etre 
assis a votre aise, a I' ombre, et vous vous figurez deja le 
Paradis tout grand ouvert. Savez-vous ce que c'est que le 
Paradis ? C'est un jardin, sans doute ; mais vous n'avez pas 
ridee d'un pareil jardin . -Vous me direz : • Pere, dis com­
ment il est. • - �royez-vous que je ! ' ignore? Je n'y suis 
point aile sans doute ; mais assez de prophetes en ont parle, 
et des anges en ont apporte des nouvelles .Je me bornerai 
pourtant a vous dire que tous les gens de bien y tiendront a 
l'aise, car il a trois cent trente mille zers de longueur. Si 
vous ne m'en croyez pas, informez-vous l Quant a etre 
parmi les gens de bien, je vous declare qu'il ne suffit pas 
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pour cela de lire le Koran du Proph�te (que le salut de 
Dieu soit sur lui et Ia benediction) ! II ne soffit pas de fa ire 
tout ce qu' ordonne ce livre divin ; il ne soffit pas de venir 
pleurer aux tazy�hs, co rome vous faites chaque j our, vous 
autres fils de chien, qui ne savez rien d'utile ; il faut encore 
que vos boones reuvres (puissiez-vous en accomplir ! mais 
j 'en doute beaucoup) , vous les executiez au nom et pour 
I' amour de Houssei'n. C' est Houssei'n , musulmans, qui est 
Ia porte du Paradis ; c'est Houssei'n, musulmans, qui sou­
tient le mo�de ; c'est Houssei'n, musulmans, par qui a l ieu 
le salut ! Criez Hassan,  Houssei'n ! • 

Toute Ia foule erie : 6 Hassan ! 6 Houssei'n ! 
- • C'est bien . Et maintenant encore une fois : • 

- 0 Hassan ! 6 Houssei'n ! 
• - Priez Dieu toujours qu' il vous maintienne dans 

l'amour
· 
de Houssei'n . Allons, criez a Dieu ! • 

Toute Ia foule l�ve les bras en !'air d'un seul mouve­
ment, et erie d'une voix sourde et prolongee : 

· - Ya Allah ! 6 Dieu ! 
Le p�re Maillard ou le Petit P�re Andre ne pr�chaient 

pas autrement. Cet homme, vulgaire dans ses facons, 
pouvait passer pour eloquent a sa mani�re . II avait du 
mordant dans Ia voix, dans l'reil , dans le geste, et le pu­
blic, d'ailleurs, etait si aise a sa!sir ! 

Le discours continuait quand un roulement de tam­
bours, un sifflement de fifres,  des eclats de trompettes 
et de clairons vinrent l' interrompre, et, Ia voix pom­
peuse des kcrnas resonna, dominant tout. Le predicateur 
descendit du sakou et disparut. II faut savoir que les 
kernas soot de longues trompettes de cuivre de cinq a 
six pieds de long,  dont. on tire un son qui s'entend a des 
distances considerables ,  et qui ne saurait se comparer 
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qu'au bruit d'une cloche . Ordinairement, deux ou trois 
kernas mugissent ensemble : c'est un carillon . Djemshyd 
a, dit-on , in vente le kerna ; 1� Caire sooner est le pri­
vilege du roi et des princes, et partout oil se trouve un 
personnage d'un tel rang , on entend retentir ce bruit so ­
fennel , le matin et le soir.  Les tazyehs etant consacres aux 
Imams ont le meme privilege souverain . Le bruit du 
kerna et celui des instruments guerriers de Ia musiquc 
d'un regiment annon1;11 ient done l'arrivee des acteurs et le 
commencement de Ia piece . Je vais Ia Caire j ouer ici pour 
que le lecteur so it juge de I' importance que j 'attribue aux 
tazyehs . ll s'agit de Ia piece intitulee : lesNoces de Kassem. 

II y a plusieurs. j ours deja  que Ia Camille de l'Imam 
Houssein, que l'Imam lui-meme est investi dans son 
camp, au milieu du desert de Kerbela ,  par les troupes 
syriennes et les traitres habitants de Koufa.  Aucun moyen 
n'existe d'echapper a Ia mort ; plusieurs des Imams ont 
peri : Abbas, Aly-Ekber, fils de l' Imam Houssern, et ses 
deux petits freres . Le desespoir est dans les tentes. 
L' Imam Housse'in , se precipitant dans Ia melee, a rap­
porte le corps de son fils et l'a rendu a Omm-Ley�a ,  sa 
femme ; mais il n'a pas rapporte d'eau et les enfants et 
lcs femmes meurent de soif. Cette situation va finir dans 
le sang , car Ibn-Sayd , le general de Yezyd, Shemr , le 
plus feroce de ses l ieutenants, et l ' odieux Azrek, resser­
rent de plus en plus le cercle de lances qui entoure le 
campement, et ils viennent, a chaque heure , l'un ou 

I' autre, insulter a I' impuissance et a Ia misere des Imams . 
Kasscm, fils de Hassan, lequel a ete empoisonne a Me­
dine par Yezyd, et n�veu de Houssein , exaspere par 
Ia mort de son cousin Aly-Ekber qu' il aimait tendrement , 
brUle d'aller se battre a son tour, et, a son tour, de mou-
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rir comme ses intrepides parents . Aillsi , trois faits com­
posent la situation : le carnage inevitable, les souffrances 
de la soif, la mort d'Aly-�kber, tue Ia veille et dont le 
cadavre est etale Ia sous les yeux des spectateurs . II ne 
faut pas perdre de vue qu' Aly-Ekber est de to us les jeunes 
gens de Ia tente le plus aime des Persans, le plus exaltf>, 
le plus regrette ; car c'est le propre fils de l' lmam Hous­
se'in : c'est le sang de Ia pa trie .  Les autres heros, comme 
Abbas, comme Abdoullah , comme Kassem, ne viennent 
qu'apres lui. Au moment done oil debute Ia piece des 
• Noces de Kassem, • !' impression Ia plus lugubre regne 
sur Ia scene : car, j e  le repete, le cadavre sanglant d'Aly­
Ekber est Ia coucM, a I ' angle du sakou ; sa mere est as-

• 
sise a cote, vetue et voilee de noir, et ce spectacle ter-
rible n'est pas ecarte un seul instant pendant toute la 
duree de !'action . 

V oici main tenant quels sont les personnages : 

L'lmam Housse'in , fils aine d'Aly et de Fathemeh, fillc 
du Prophete . II est le khalife legitime, le prince et. le chef 
des musulmans, traque par l'usurpateur Yezyd; qui a or­
donne sa mort . 

Zeyneb, sa sreur, de pere et de rpere, l' llecube des 
tazyehs . 

Omm-Leyla, sa femme, Ia mere d'Aly-Ekber, Ia fille 
du dernier roi !'assanide . On l'appelle ordinairement, au.'{ 
environs de Rey, oil elle est enterree, Bibi Sheherbanou, 
• Notre-Dame Ia Patronne de Ia ville , • parce que l'an­
cienne capital� du nord de Ia Perse etait sous son invo­
cation. 

La mere de Kassem, veuve de l' Imam Hassan , empoi­
sonne a MMine ; elle est venue vivre au pres de son beau­
frere 1J9usse'in avec ses enfants .  
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. Zobeydeh , fille de Houssei:n , a peine adulte , d'une 
beaute eblouissante. On l'appelle aussi Fathemeh,  comme 
sa grand'mere et comme sa sreur, Fathemeh-Soghra ou 
• Ia Petite, • qui est restee a Merline. 

Abdoullah, le plus. jeune fils de Hassan, presque un 
enfant. 

Kassem, l'aine des fils de Hassan , le neveu de Housse"in. 
II a seize ans. ll n' est pas vetu de cachemire et ne porte 
pas le turban comme les autres Imams ; mais il a sur Ia 
t�te un casque dore, sur le dos une cotte de maille, et le 
sabre au c6te. 

Ibn-Sayd, general_ des troupes de Y ezyd . 
Shemr, officier so us ses ordres, le meurtrier des Imams, 

l e  plus deteste des hommes. ll est arme de toutes pieces, 
comme Kassem, et tient un boucl ier . 

Enfin, des musiciens arabes, tels que ceux qui figurent 
ordinairement dans les noces, et des conducteurs de fu­
nerailles, puis des palefreniers menant des chevaux ri­
chement harnacMs, et des porteurs soutenant une l i­
tiere funebre . 

A une des extremites du sakou est le tr6ne sur lequel 
s'asseoit l'lmam Housse"in . Vers le milieu, tous les mem­
bres de sa famille sont assis par terre ; Omm-Leyla seule 
se tient a part dans le coin oppose, accroupie pres du ca­
davre d'Aly-Ekber .  

Les kernas, les tambours, les clairons, les trompettes 
et les fifres se taisent a un signe du directeur du theatre , 
debout au mil ieu de Ia plate-forme. Le plus profond si­
lence regne dans l'assemblee, et le .taz'yeh commence . 
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CHAPITRE .XV 

L B S  N O C B S  D B  K A S S B M  

t'IMA.Il BOU88B\'N . 

0 Dieu l contemple le desastre dont le ciel et Ia terre 
sont frappes . 

0 Kerbela l vo is comme mon Arne en est oppressee . 
Qui done , en ecoutant le recit de pareils malheurs , 

pourrait ne pas pleurer sur cette lamentable histoire I 
Contemplez le chagrin ,  les larmes ; elles vont couler 

aussi .bien sur une noce que sur un deuil. 
0 Prophete bienheureux l l 'une apres I' autre, des depe­

chcs de sang viennent de t' etre adressees j lis-les toutes, 
et chacune Separement I .  

Et toi , Aly , dont Dieu est toujours satisfait, l'arbre de 
ta famille, cet arbre si superbe, le voila, dans ton verger, 
courM en deux, pliant so us le poids de Ia mort de tes fils. 
A peine etaient-ils devenus des j euncs gens ! 

0 Housseln; marche a Ia noce de ton cher Kassem , ct 
regarde comltle le sang rem place bien le henne aux mains 
et-aux pieds de tes j eunes gens I 

1. Ces dtpdches de sang soot lea Ames des Imams aucceaaivement 
manyria6a. 

iS. 

Digitized by Goog le 



406 LES N OCES DE KASSEM. 

I:EYNI!B (se levant). 

0 Fathem�h ! du haut du Ciel , .  contemple 1es combat­
tants rassembles a Kerbela . 

Contemple-nous , vois-nous ici , etrangers , sans sou­
liens, sans amis I 

0 Fathem�h,  vois col?me le manteau de Ia patience de 
notre cher Joseph, de notre Houssern, est dechire par la 
main de cette terrible Zelykha , le malheur ! 

0 fille de l' ap�tre de Dieu, viens a ta fille, dans ce triste 
desert -de Kerbela ; consid�re comme le malheur s'appe- · 

san tit sur nous I 
0 Fathemeh , regarde Housse"in , ton fils, reduit a !' im­

puissance, se debattant entre les mains de ceux qui se di­
sent les disciples de l'apl>tre de Dieu. 

(Zeroeb ae raneoit.) 

IASSBM (ee leunt et ae parlant It loi-m6me). 

Separe-toi des femmes du harem, � Kassem I Recueille­
toi un instant en toi-meme, � Kassem I te voila assis, 
et, dans un prompt avenir, tu vois le corps de Houssei'o , 
ce corps si semblable a une fleur, tu le vois dechire par 
les epines des fl�ches et des lances, � Kassem I 

Tu vivais, et il t'a fallu voir Ia tete et le corps d' Aly­
Ekber tomber, separes sur le champ de bataille, helas l 

Leve-toi done ! obeis au testament de ton pere : etre 
egorge, voila ce qui t'attend, � Kassem I 

Va, prends Ia permission du fils de Fathemeh, Ia meil­
leure des femmes , et soumets-toi a ton sort, � Kassem I 

L1 1MAM HOUSSElN (oe parlant A lui-meme). 

Helas ! l ' orphel in de Hassan , les yeux pleins de larmes 
sanglantes, s'approche de moi . 

Le rossignol sans a i l es du verger de Hassan gemit du 
forid du creur. 
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0 Zephyr, en passant sur les cheveux de Kassem, tu 

deviens du muse ; ¥erse le parfum exhale de Ia douleur 
du fils sur le tombeau du pere . 

KASSEM (se parlant t. lni-m&�e).  
0 Dieu I que ferai-je pour supporter cette douleur si 

pesante? 
0 Dieu I que ferai-je ,  Ia Hwre ainsi dessechee par Ia  

soif, les cils humides? 
· 

S'i l  faut penser a rendre mon Arne, Ia vie est pire que 
Ia mort . 

Que ferai-je ,  a pres ce qui vient d'arriver a Aly-Ekber ? 
Si HousseYn ne m'accorde pas Ia permission d'aller 

combattre, oh malheur I 
Que ferai-je alors, 0 Dieu, en face de mon pere Hassan , 

au j our de la resurrection ? ·  
Ma mere, lorsque je  la verrai, au j our de la resurrec­

tion, assise a cote de Fathemeh, que ferai-j e ,  0 Dieu, de­
vant elle, dans mon chagrin et dans rna honte? 

Tous mes parents sont partis pour aller comparaitre 
devant le Prophete. 

Et moi ,  je n' irai pas aussi devant le Prophete l Eh l que 
ferai-je done alors ,  0 Dieu? 

t' IMAM HOUSSElN (ae parlant a lui-m&me). 
Sans compagnon, sans appui, que ferai-je ,  0 mon Dieu ? 
Je suis seul et en face , voila toute cette armee I Que fe­

rai-je ,  0 mon Dieu? 
Me voila sans frere, sans fils ; rna is, main tenant, que 

faire du fils de mon frere, 0 mon Dieu? 
KASSEM ( a l " hnam Houssciu ). 

Salut, 0 seuil de l ' honneur et de Ia grandeur celestes I 
Tu es le seuil du ciel et le ciel du scuil (de Dieu) . 

Parmi les feuillets du martyrologc, tu es le plus su-
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_blime . Du livre de Ia Oreation, ton histoire survivra eter­
nellement. 

Un orphelin, un enfant sans pere, le front baisse, pleu-
rant, 

• 

S'approche de toi avec une priere , 6 roi dont les anges 
sont les gardes. 

L' IIU.M BOUSSEIN. 

0 Ame des cieux du martyre I lune brillante du second 
des sept cieux I 

Soleil arme du lasso , lune armee de Oeches et de 
lances I 

0 perle unique et vierge du chaste abri de Ia mer de 
l'honneur l que viens-tu me dire '! Parle a ton oncle ge­
missant. 

IA.SSEM. 

0 lumiere des yeux de Mohammed le tout-puissant, 0 
moo oncle l 

0 lieutenant d' Aly, le lion intrepide, 6 moo oncle I 
Abbaa a peri ; Aly-Ekber a subi le martyre ; te voila 

sans guerriers et sans porte-etendard, 6 moo oncle ! 
Les roses sont passees, leurs boutons soot passes , le 

jasmin est passe, les pavots soot passes. 
Moi seul , j e  suis reste dans le jardin de Ia Foi ,  j e  suis 

l'epine, je suis le plus miserable, 6 mon oncle. 
Si tu es bon pour l 'orphelin, voici le moment de Je 

montrer. Laisse-moi partir et aller combattre , 6 mon 
oncle. 

L' IliA.M BOUSSElN. 

0 tendre, noble, fidele, 6 mon enfant I ce que tu v iens 
de dire a bouleverse moo creur,  6 moo enfant I 6 toi qui 
qui as ete Ia lumiere des yeux de Son Altesse l' Iman Has­
san,  souvenir de Ia douleur de sa perte, 6 mon enfant ! 
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Ne me demande rien, n'insiste pas, ne me presse pas. 

C' est assez de douleur d' avoir perdu Aly-Ekbbr . 

IUSSBM . 

0 toi , dont Ia poussiere est rna couronne, pr�te l' oreille 
a rna pri�re. 

Eteins par l'eau du martyre le feu qui brule mon �tre . 
Accorde-moi mon desir de boire a Ia coupe du sacrifice ; 
car on a dit : • Quand Ia cruche est pleine, buvez et faites 
boire les autres. • 

t' IM.UI HOUSSBYN. 

0 lumi�re de mes yeux, cesse tes supplicatious et ton 
insistance. Abandonne un instant tes plaintes. Par amour 
pour moi , prends pi tie de l'etat oil je suis. Helas I 6 j eune 
homme (puisses-tu devenir un vieillard l )  pr�te l 'oreille 
aux conseils .  

KA.SSBM . 
0 souverain , ne cherche pas rna honte . La j ustice ne 

veut pas que rna vie et mon honneur restent ensemble .  
Que Kassem existe et qu'Aly-Ekb�r soit martyr, ob i plu· 

t6t que Ia terre recouvre rna t�te et mon existence I Quoi I 
me voici, et lui, on I' a coupe en morceaux l Helas l belas I 
puis-je ar.cepter un tel sort? Je suis I' esc lave de sa maison, 
et ce que j e  veux est mon devoir . 

0 Roi , so is genereux pour le mendiant qui supplie a ta 
porte . Comme Khezr, laisse-moi prendre pour ma part 
I' eau de I' existence eternelle . Vois comme, avec mes yeux 
en pleurs, j'ai Ia bouche dessechee par Ia soifl 

Jette un regard du c6te des eaux de l'Euphrate celeste. 
Je meurs de soif : eh bien ! accorde-moi , 6 preuve de Dieu , 
un vase entier de l'eau de Selsebyl ; elle coule dans le 
paradis qui m'attend l 
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L'IMAM BOUSSJ!lN. 

Prends pi titS de rna detresse, lumiere de roes yeux ; est­
it bien que, moi qui suis roi , je t'oMisse? que moi, vieil­
lard, dont les annees soot diminuees, je demeure dans Ia 

. vie ? quelle justice I J'associerais a ta mere, a toi,  a peine 
j eune homme, rna duree decrepite I 

KASSJ!M. 

0 Dieu I tout cela ce sont des paroles . Mes plaintes me 
sont arracMes par mon desesp::Jir. f:tre orphelin , c'est un 
malheur sans rem Me pour l' orphelin I f:tre orphelin , c' est 
un malheur eternel pour l' orphelin I Qu'ils etaicnt beaux, 
les j ours que j 'ai passes a Merline I mon pauvre pere te­
nait rna tete sur sa poi trine. Par Ia main de son affection,  
i l  me rendait heureux, i l  me faisait des caresses bien plus 
que trop . Et maintenant , Mlas l belas l je suis tombe 
dans Ia disgrAce de mon oncle I (S'adreaaantU'aaeistailce) 0 Mu­
sulmans, Hassan, mon pere, oil est-il ? 0 vous qui avez 
vos peres, etre orphelin est un affreux desastre I 0 orphe­
lin, mon malheur a moi est bien au-dela du malheur ordi­
naire. 

LA MI!RJ! DJ! KA88J!M (ee levant et s'adreuant l l'anditoire). 

0 nobles spectateurs l toute raison , tout sang-froid 
m'ont abandonnee ! Les cris de mon Kassem sont arrives a 
mon oreille. (A Kassem) 0 l'amour de I'Ame de ta mere ! 0 
mon fils ! toi dont le pere est mort, toi ,  I' enfant lie a mon 
creur, pourquoi t'es-tu j ete sur_ le sein de la terre? Pour­
quoi, dans une douleur extreme, as-tu dechire ta chemise 't 

KASSJ!M. 

Helas I helas I rna mere, mon chagrin est sans mesure. 
Un orphelin n'a que des peines . Quand un orphclin se 
trouve j ete dans le monde , 0 rna mere, iJ faut que Dieu 
lui vienne en aide . Je suis alle, Ia tete basse, davant moo 
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oncle ,  pour demander a Son Altesse Ia permission d'aller 
combattre. II m'a couvert de confusion aux yeux de mes 
amis. Puisse-je  mourir l II m'a chasse de sa porte . 

LA MtRE DE KASSEM . 

Ne te plains pas de Son Altesse, lumiere de mes yeux; 
puisque tu veux trouver Ia mort a sa suite . Le brevet du 
martyre, celui que Dieu accorde, ne saurait Mre decerne 
que sur I' ordre du sublime Imam . ll faut que ce document 
auguste soit marque du sceau de soixante-douze temoins, 
tous des justes ; parmi ces soixante douze, tu seras compte 
aussi . Toi, dans le monde alors incrM des Idees , tu as 
consenti jadis a tout ce qui t' arrive I 0 sage , apprends 
maintenant, toi dont le creur est brise , que le destin de 
ton sang est fixe dans l'ecrit que tu portes attache a ton 
bras. 

(La mere de Xuoem a'llaeoit.) 

ltASSBM . 

Gloire a Dieu l rna lettre de delivrance, je Ia r�ois l 
Gloire a Dieu l le certificat de mon meurt.re s'y trouve . 
< A  !'Imam Bousaein) 0 cher oncle , voici I' orphelin revenu : 
aide-le . C'est ici le testament de mon pere ; crois ee qu' i l  
ordonne, et contente-moi en l'executant. Mon pere m'a 
accorde un titre de royaut.e, il me promet le martyre l 
Regarde cet ecrit que je  te presente, et delivre-moi de Ia 
servitude oil tu me retiens . 

(11 lui remet le �apier qui �tail attache a son brae . )  

L' IMAM BOUSSB'iN (aprea avolr lu). 

Helas l Mlas l cet ecrit ne me donne pas Ia ;ie . Mal ­
heur l malheur l voici le papier qui va verser le sang de 
mcs j eunes gens I 0 Dieu I 6 mon frere, que mon existence 
serve de ran�n a l'ordre sacre que tu m'imposes, mon 
Hassan.! c'est un ordre sans replique qui vient terminer 
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ton chagrin, 0 Kassem I main tenant, pour obeir tout a fait, 
nous ·anons tenir une assembh�e de j oie, et j e te montrerai 
mon affection en faisant de toi mon gendre. 

IUSSBM . 

Cher oncle, l'eau et la terre qui ont servi a former ton 
�tre n'etaient que bonte et affection . Reflechis pourtant a 
ce que tu veux. Aly-Ekber git sur le sol , dechire par l'en­
nemi . L' image de la joie sous ce ciel qui est pour nous 
noir comme l'ebene l .  . .  mais il Ii'y en a rien, rien l Dans 
cette atmosphere de douleur, le temps d'une noce I mais 
il n'y  en a rien, rien I Cependant, si tu l'ordonnes, com­

ment pourrais-je desobeir 1 ton commandement est celui 
du Prophete ,  et sa voix est celle de Dieu. 

t'IMAM HOUSSBlN. 

0 mon enfant !  c'est d'apres l' ordre de mon frere que je  
te  donne rna fille ; je  donne rna propre fille au  fils de  moo 
frere I Oil sont main tenant Mohammed et Fathemeh et 

Hassan l'Elu 1 0 vous to us, du haut du ciel , regardez-nous ; 
j 'unis une lune resplendissante a un soleil rayonnant. Et 
main tenant, la parole dumoment estcelle-ci : • Quel douaire 
peut-on donner a cette heure? • Je remplacerai la splen­
deur des parures par une autre splende1.1r. 

IUSSEM. 

Jc n'ai pas la force de rien ajouter a tes paroles. A UDC 
fille sans egale, comment proposerais-je d'offrir quoi que 
ce soit qui ait son egal ? Puisque tu me confies un corps 
anime d'une Arne si pure, je lui livrerai tout a Ia fois ma 
vie et son essence meme , l'essence de mon cceur, I' es­
sence de mon Arne , I' essence de mon espri t et de moo 
souffle, sans en rien diminuer, sans en rien garder : tel je  
suis, tel je  me donne a Zobeydeh, bien entier ; et cela , je 
suis pr�� a le donner comptant. Ce que plus tard il faudra 
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aj outer encore d e  ce que je  puis avoir e n  moi , tout ce qui 
est rlmni dans le coffre de mon corps, je l'apporterai de 
m�me sans reserve. Le collier , il lui en faut un ; je lui 
fournirai du sang de mon cou si jeune ; �n chapelet pour 
tenir a Ia main, elle I' aura en rubis rouges. Les j onchees 
que doivent fouler ses nobles pieds, je les ferai des lam­
beaux de mon cadavre ; et quant a des ·dent�lles, elle en • 

aura couleur de tulipe rouge, et des etoffes assez tache­
tees, assez bigarrees I Si elle accepte roes dons , je suis 
content ; sinon , qu'elle prenne en gage ma t�te et mon 
corps pour lui assurer l'avenir . Faut-il ici un garant qui 
reponde de moi 'l Je te donnerai l'Imam Hassan l'Elu, et 
Aly, dont Dieu est touj ours satisfait, et avec eux le Pro­
phete lui-m�me ! 

L'
IMAJII BOUSSEi'N . 

Voila des paroles qui viennent de l'Ame. <A l'audiloire) Soyez 
temoins, vous tous, de · cet exces d'infortune.  soyez te­
moins de cette noce de douleur . Deux planetes, Venus et 
Mercure vont operer leur conjonction . Soyez temoins de 
cette reunion d'une lune et d'un soleil .  

KASSBJII ( a  l'auditoire). 

0 nouveaux maries ! soyez temoins de notre desespoir . 
Soyez temoins du chagrin des fiances et de leur malheur. 
L'ornement de �te que j e  donnerai a Ia j eune fille sera 
compose des gouttes de rna gorge ouverte. Soyez temoins 
pour la perle que me livre l'ecrin de Ia generosite 
deHoussei'n. 

(Kauem n a'888eoir aur uo trOoe place l !'autre extr6mit6 do aakoo.) 

L
'
IJIIAM BOUSSBi'N (I!. Ze1o�b). 

0 triste Zeyneb, accablee de douleurs, 6 toi qui ,  helas l 
est restee entre I' eau et le feu, voila les moments de Ia 
noce, rna sreur. Apporte ici ta noble personne. 
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ZEYNilB (a Hoosoelo) . 
0 toi , levain de rna joie, cause de rna vie , tu paries de 

mariage et de joie l tu m'imprimes cent marques de feu 
sur le creur . MoR frere Abbas vient de subir le martyre ; 
Aly-Ekber palpite encore dans les flots de son sang ; nous 
pleurons toutes , no us sommes couvertes de v�tements 

• noirs ; comment nous occuper de plaisir et de bien-�tre? 
Quand on a sous les yeux le cadavre de quelqu'un de ces 
j eunes gens, on ne saurait se teindre les doigts de henn� . 

L' IMA.JI BOUSSEIN . 

0 aftligee l tu paries avec raison. L'edifice de notre j oie 
est bien fragile . Fa is pourtant un effort, 6 mon eprouvee I 
va aupres de Zobeydeh, rna fille . Qu'el le te laisse arranger 
et parer ses cheveux de fee, afin qu'on l'unisse a Kassem . 

tL'Imam Housseio ae rasseoit sur son trOne.) 

ZEYNilB (se parlant a el e-m6me). 

0 mon Dieu I j ette sur moi un regard de misericorde. IJ 
n'y a qu'une seule Zeyneb et cent mille chagrins. (A Zobe7-

d�hl 0 bouche pareille � un bouton de fieurs I toi qui as Ia 
couleur de Ia rose autour de l' oreille, 6 lys silencieux, 
malgre tes blanches petales semblables a dix langues , 
ouvre tes yeux sur mon visage , afin que je te dise le mes­
sage de ton pere . 

ZOBEYDkB . 

0 rna tante, que rna �te so it Ia ran�on de tes pieds I que 
cent filles comme Zobeydeh soient sacrifiees pour toi I 
Pourquoi Ia pleiade re�oit-elle Ia visite de Ia lune't Pro­
nonce sur �oi l 'ordre de mon pere. 

IBYNIIB . 
0 lumiere du creur, splendeur des yeux , ton pere te 

marie . Il pretend unir ta puisSance d'aimer a un autre 
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amour, en te l iant a Kassem au visage de lune . L' ordre de 
ton pllre n'est pas autre . Dis-moi ce que tu decides. 

ZOBEYDI!B . 

0 ma tante I par ce message, par cette volonte, tu as 
mis le feu dans mon Ame. 0 ma tanle l considere, vois : le 
corps d'Aly-Ekber est tomM, Jacere en cent Jambeaux , 
sans t�te I II ne no us convient pas de penser ni a Ia j oie 
n i  a Ia chambre nuptiale .  Oh ! puiss(>..j e  aller dans Ia 
chambre nuptiale du tom beau I 

ZEYNI!B .  

Par Dieu lui-m�me ! l e  droit est du c6te de ton pere . 
Nous ne devons ni gemir, ni frapper nos mains d' impa ­

t.ience . Helas l ton pere a prononce un ordrc absolu . 
Qu'est-ce qu'un ordre ? Qu'est-ce qu'absolu ? Ton pere est 
Ia preuve du Livre du Createur ; il est notre roi , i l  est 
notre maitre . 

ZOBEYDi!B . 

0 ma tante I .  bien que mes cheveux soient emm�Ies, 
quelle violette leur comparerait sa tete? Mon pere est roi . 
C'est a lui de sa voir ce qui est bien ; s' i l  veut me bruler, 
i l  est le maitre . 

(F.lle oe raaseoit.) 

ZEYJIII!B (a !'Imam Houaselu) .  
0 roi assis sur le tr6ne de l'empire de l' univers, que 

cent existences comme celles de ta Zeyneb soient ta ran­
�on I Se plian� a tes ordres , mettant de c6te sa douleur, la 
tristc Zobeydeh C8t pr�te a obeir. 

(Zeyueb oe rd•scoit . J  
L' IIIIAIII BO USSE'iN ' (a Ia m�re de Kaaaem, sa belle areur). 

0 bru de Fathemeh, 6 mere de Kassem, approche, 
voicrle jour du mariage de ton fils : viens aupres de Kas­
sem. J'entends qu'a cette heure Ia j oie penetre dans son 
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cceur afflige . Tu n'en savais rien . Viens lui porter des 
souhaits de bonheur. 

LA BlRE DE KASSElll . 

0 Mritier du vicaire du Dieu juste, du Createur, or­
donne-moi de perir ; ne me parle pas de noces l S' il faut 
que Zobeydeh soit une epousee et Kassem un marie, il 
n'y a pas ici de benne, il n'y a pas de cbambre nuptiale ; 
ce ne sera pas une noce , mais une fete de douleur. Parmi 
les peines et les douleurs sans rem Me, que lie est celle-la ? 
Mon Kassem se marie . Mais oil soot done ses compagnons 
de j oie? 

L' lliiAlll BOUSSEi'N , 

Mere de Kassem, tout a l' beure , dans Ia plaine d'an­
goisse, Ia tombe servira de lit nuptial , et le l inceul sera 
Ia robe de noces . Ne t'afflige pas I Kassem , cette lune 
brillante va dans un instant, a Ia face du solei! , t.eindre ses 
.mains du benne de son propre sang ; il lcs aura rouges 
comme Ia planete de Mars . Bien que ton fils ,  ainsi que J� 
sus, semble, depuis Ia mort de Hassan, etre ne sans pere, 
console-toi : il va trouver une compagne, de meme que le 
solei! eclatant est associe a Ia lune . 

LA llltRE DE KASSElll . 

S' il en est ainsi , ordonne, Housse'in ; que ta s<eur invite 
a Ia noce Ia mere desesperee qui pleure Ia mort de son 
Aly-Ekber. Mon pauvre orpbelin , qui n'a pas un perc 
pour veiller sur lui , va , lui , perdre sa mere, il l'a deja  
perdue I Et pourtant ,  non , me voila encore I je suis 
encore sa mere I 0 Seigneur I qu' elle meure , cette mere 
desesperee ! 

L
'
lliiAlll , BOU8SE\'N , 

Mere de Kassem, tu tires des etincelles de mes OS'. Par 
Ia vie de Kassem I tu fa is jaillir le feu de mon Ame en 
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m'adressant de telles paroles . Zeyneb, 6 rna sreur, viens, o 
rna Zeyneb ! Les cicatrices de mon Arne sont rouvertes. 
Viens, viens, 6 mon Dieu ! 6 mon Dieu ! 

ZEYNI!B (ae leunt). 

Mon frere, pourquoi le flambeau de ton Arne petil le-t-i l 
ainsi ? Te voila pleurant encore I tes srem'S Koulsoum et 
Zeyneb sont-elles mortes? Mon creur tom be dans Ia stupeur 
en entendant tes gemissements et tes cris.  Puisse-t-elle 
m ourir, ta sreur Zeyneb l que veux-tu dire avec tes appels 
a Dieu? 

L'IIUM BOUSSE"iN (monlrant sa belle-1<2ur, m�re de Kaaaem.J 

Voila cette femme qui veut nous rej ouir le creur et 
l 'Ame l Elle a I '  idee de reunir autour de Kassem des com­
pagnons de j oie , et main tenant, suivant les rites ordi ­
naires, elle entend t' inviter, toi et Omm-Leyla, Ia vieille 
mere du deplorable Aly-Ekbet, a Ia fete que nous prepa-

, rons . 
ZEYNI!B . 

0 moD Housse"in ' epargne-moi les ceremonies et les 
rites : Ia couleur du sang d'Aly-Ekber est autour de mes 
doigts. (.\ Ia m�re de Kaaaem.) 0 mere de Kassem, le creur de 
�eyneb s' est brise so us tes paroles ! Omm-Ley Ia est assez 
dispensee de paraitre a Ia noce . Pourtant, va toi-meme, si 
tu veux ; invite-Ia avec ses yeux noyes de larmes. Cela 
ne regarde que toi , Kassem, Omm-Leyla elle-meme et le 
cadavre d'Aly Ekber ! 

(Eile ae rasseoit.) 
L..l Mi!RE DE KASSEM (� l'auditoire) . 

Que dirai-je ,  6 Musulmans, moi qui suis sans amis et 
sans soutien , que dirai-je  en presence de Ia mere desolee 
du deplorable Aly-Ekber? 
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OMM-LBYLA (mbre d' Aly- EkMr, aaaise prba do cadane, et lui parlaot). 

Ressemblance parfaite du visage du Prophete, deplo­
rable Aly-Ekber ,  toi que les poignards ont dechire en 
cent lambeaux, deplorable Aly-Ekber !  A Merline, au mi­
l ieu des cris de j oie ,  j ' avais taille deja tes vetements de 
noce ; et v oila <JUC tu as butte en chemin, deplorable Aly­
Ekber ! 

LA 111i'!RE DE II:A SSE111 (a l 'auditoire) . 

J 'ai honte , 6 mes amis, de proposer a cette affligee de 
venir a des noces, quand elle est Ia ,  occupee a verser des 
larmes sur son fils mort ! 

0111111-LBYLA (II l'aoditoire). 

Musulmans ! dans ce monde perissable ,  quel !e  femme a 
recu comme moi le coup de Ia mort d'un tel fils? Moo 
Aly-Ekber I rameau sans feuilles dans le jardin de moo 
cceur , deplorable, deplorable enfant I Releve-toi ,  cypr� 
de mon A me I oe reste pas ainsi etendu I 11 a vait dix-huit 
ans, dix huit ans i II eta it si j eune ! .  . .  Je t'ai taille des ha­
bits de noce, tu ne les a pas mis, et moi ,  j 'ai dechire les 
miens ; je  croyais pourtant bien te voir marie, et j e  oe 
savais pas que je serais as.sise ici , pleurant ta mort. 'Mais 
mon espoir est long et rna vie sera courte ; il n'y a rien a 
faire si ce n' est de chanter les louanges de Dieu et de dire : 
gloire a lui ( 

LA Mt!RE DE II:ASSEM (a Omm-Leyla), 

II faut que je t'adresse une requete que m'imposeot les 
circonstances. 

OMM-LEYU .  

0 rossignol ,  gazouille ce que tu veux. 
LA Mt!RE DE KASSB111 . 

Pourquoi restes-tu ainsi affaissee et desolee ? 
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011111-LJ!YLA . 

Mon fils est devenu celui de Ia mort, rna soour. 
LA MkRJ! DJ! KASSE111 . 

Puisse-jc mourir de ta douleur I rna is jusques a quand 
ton coour restera-t-il ainsi a petiller sans donner de 
lumiere? 

0111111-LEYL.t. . 

Que peut faire une mere dont le fils est mort'? 
LA MkRE DE KASSJ!!II . 

Viens t'asseoir un instant daris un coin de rna tente . 
0111111-LEYLA . 

Quel desir, uis-moi, as-tu dans le coour 'l 
LA . lllk�E DB KASSJ!111 . 

J 'ai honte de t' en parler. 
0111111-LJ!YLA. 

N'aie pas honte, soour, ne te trouble pas. 
LA 111kRJ! DE KASSEM. 

Houssei'n veut fa ire une noce de douleur. 
0111111-LEYLA. 

Que Ia noce que veut faire Houssei'n soit heureuse l 
LA lllkRE DE KASSE!II . 

Fixe tes yeux sur le pauvre Kassem, prive de son pere . 

011111-LEYLA. 

Fixe tes yeux sur mon pauvre Aly-Ekber hache en mor­
ceaux ! 

LA 111kRE. DE KASSEIII . 

Mon fils n'a pas de pere pour veiller sur sa tete . 
0111111-LEYLA (II l'ouditoire). 

0 jeunes gens ! mon Aly-Ekber n'a plus de tete I 
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LA MERE DE KASSEM . 

Viens, sreur, viens pres de Kassem, viens lui teindre les 
mains de benne. 

OMM-LEYLA. 

Les cheveux d'Aiy-Ekber sont encore humides de sang I 
LA MERE DE KASSBM. 

Tu ne veux done pas , sreur, venir a cette noce? 
OMM-LEYLA . 

Se peut-il , 6 mon Dieu, que tu so is a ce point sans 
tendresse pour moi et sans emotion devant rna douleur l 

LA MERE DE XASSEM. 

Viens , mets sur ta �te cette etoffe a fleurs d' or . 
OMM-LEYLA . 

Retire ta main de rna �te 1 . . .  6 Dieu grand I 
LA MERE DE KASSBM. 

Prends ce v�tement dore , vois mon trouble et moo 
angoisse . 

OMM-LEYLA • 

• Je suis v�tue du sang d'Aly-Ekber . 
LA MERE DE KASSBM. 

Sois genereuse ; viens, mon fils est si jeune. 
OMM-LEYLA (a'�criant). 

Viens a mon secours , 6 Zeyneb I protege-moi I 
ZEYNEB (ae levane). 

Me voila, 6 Omm-Leyla Ia desolee, me voila , moi qui 
suis Ia sreur du souverain de Ia Foi I Si tu es mere, moi 
j e  suis mere aussi , et j 'ai aussi de mes ongles dechire rna 
poi trine pour Ia mort de notre Aly-Ekber. 

t' IMAM HOUSSBlN (aur 1011 tr011e). 

Jusqu'a quand gemirez-vous , mes rossignols? cesaez 
de vous lamenter ; teignez vos pieds et vos mains de 
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benne en l'honneur de Ia noce de Kassem ! Occupe-toi un 
instant, 6 Zeyneb, de Ia joie de Kassem ; rev:�ts le pau­
vre fils de Hassan des v�tements de noce. 

(Lea remmes et lea enrants en too rent Kaasem , aesia sur son tr6ne , lui 
jettent de l'ean de ro•e, lui aitachent des bracelets et des colliers, ct 
repandent des drageea autour de lui.) 

ZEYNI!B (parant Zobeyd�h). 

0 Zobeydeh-Fathemeb ! revets une robe d' or, rev�ts-la . 
Helas I 6 nouvelle mariee au creur blesse ; orne-toi , orne­
toi ,  he las I Remercions Dieu de cette nouvelle mariee qui 
vient baiser les yeux de Kassem? 

LA MI!RE DE KASSEM (a l'auditoire). 

0 mes amis, versez de l'eau de rose : voila uue noce, 
voila une noce, Mlas l Ecriez-vous : • Qu'ils soient beu­
reux l des baisers, des baisers, Mlas ! • 

ZEYNh . 

Assieds-toi sur le tr6ne,  Zobeydeb-Fathemeb, ma bien­
aimee, ma bien-aimee, Mlas l je verserai sur ta tete les 
bonbons de noces, les bonbons, Mlas l 

(Zobeydeh a'aaaeoit a cOte de Kasaem, a'ec on voile dore sur Ia tMe.; 

LA MI!RE DE KASSEM . 

Kassem, sur tes mains j e  mettrai le benne , le benne, 
helas l Je ferai jaillir de mon creur Ia lumiere de Ia j oie ; 
de la j oie, helas l Oil sont tes amis ? oil sont ceux qui 
doivent. te teindre de benne ? Mon enfant, que ta noce, 
que ta j oie soient heureuses l que la fleur du bonbeur soit 
touj ours sur ta tete I 

ZBYNI!B. 

Et toi , Fatbemeb-Sogbra , oil es-tu, mon enfant, que 
je ne te vois pas avec nous dans ce desert? Oil es-tu, pour 
teindre aussi de benne le bout de ta cbevelure ; de ta cbs­
velure , helas l 0 Seigneur Dieu I que la main de Ia douleur 
se retire de Kassem , l'bonneur du monde I 
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Olllii-LEYLA . 

Que je so is Ia ran�on de ta vie , 6 souverain des servi­
teurs de Dieu I j 'ai une priere a t'adresser, 6 Imam de Ia 
foi l  Maintenant qu'Aiy-Ekber, parti subitement, emport� 
par Ia mort, laisse mon creur desespere de l'avoir vu 
tomber au premier souffle d'automne, permets , 6 roi de 
Merline et de Betha, que pour Aly-Ekber lui-m�me j e  dis­
pose une chambre nuptiale . 

L' IliiAII HOUSSElN . 

Va, mere d'Aly-Ekber, prepare les ceremonies de Ia 
noce pour le cadavre de ton fils I 

Ollllii-LEYLA (a l'auditoire). 

Femmes, qui pleurez, au nom du Prophete , apportez 
ici Ia litiere nuptiale d' Aly-Ekber I L'automne est venu , 
Ia douleur m'a detruite ; j 'ai le creur en cendres, les yeux 
noyes . Toutes les fleurs I event . leurs t�tes au-dessus du 
sol , hormis rna fleur . . .  elle courbe sa t�te . 

L. lliiAM BO USSEIN (se lennt et s'avancant •era le cadavre : lea femmH et 

les enfanls couvrent leurs tates de sable.) 
Les puissances du chagrin ont de nouveau envahi moo 

Arne. Les esperances trompees d'Aly-Ekber me soot reve­
nues a Ia memoire I Prends mon bras , 6 Zeyneb l'Excel­
lente , mene-moi Ia ou Ia place de l 'Ame d'Aiy-Ekber est 
vide. (I I  se place dennt le eadavre) A ton corps humide de sang, 
6 Aly-Ekber , salut I 0 jeune homme renverse de ton siege, 
6 Aly-Ekber,  salut l Cher fils , pourquoi ne me consoles-tu 
pas? pourquoi ne reponds-tu pas a mon salut? Ouvre tes 
yeux sur mon visage , 6 Aly-Ekber I moi aussi, moi Hous­
sei'n, je  suis ton pere, regarde-moi , 6 Aly-Ekber l Est.-ce 
que ton Arne desolee serait mecontente de moi parce que, 
Iumiere de mes- yeux, je n'ai pas pris soin de te donner 
une epouse'l moi·, ton pere, moi qui meurs de soif, je n'ai 
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jamais rien vu jusqu' ici qu' on put te reprocher, et cepen­
dant, me. voila devant toi, moi, HousseYn , et toi, tu restes 
couche I Pourquoi me manquer de respect ? ne m' offense 
pas ainsi en vue de l'ennemi . Je te conduirai au lit nup­
tial . Baise ma main I Les fleches et les lances ont traverse 
ton corps delicat. A quoi cela conduit-it qu'a faire mourir 
Houssei'n de chagrin? Cette douleur que tu me donnes a 
fait de moi , en un instant, un vieillard accable : vois, 
conime, a tes cOtes, je  tombe sur Ia terre I 

(Lea femme• et lea enfants ae couvr�nt de sable.) 

01111-LEYLA .• 

Tu n'avais pas coutume d'etre ainsi sans egards, moo 
Aly-Ekber l  Voila Houssei'n debout, et tu restes coucM en 
presence de ton pere ? Ne pleure pas ainsi , moo Houssei'n , 
que je te serve de rancon , et que des milliers d'Aly-Ek­
ber comme le mien t'en servent egalement l 

L' IMAM HOUSSElN . 

0 femmes, moderez vos transports par amour pour Zo­
beydeh-Fathemeh . Amenez rna fil le, 0 filles de Fathemeh. 
A vance dans Ia chambre nuptiale, 0 Kassem, afin que je 
remet�e en ta main Ia main d'epousee de cette pauvre 
Zobeydeh-Fathemeh . Fathemeh-Soghra, oil est-elle, pour 
habiller Ia mariee? Oh, si cette noce avait eu lieu au temps 
oil vivait Fathemeh 1 I 

ZEYNl!B .  

l l  convient maintenant que les femmes prononcent les 
benedictions d'usage . Apportez les bouquets de fleurs pour 
lc fiance. Et toi ,  Kassern, bouton de rose du jardin du 

1. lei , je cberche a bien distioguer entre les trois Fathemllh cello 
dont il est question. Le texte, au contraire, fait consister sa beaut!! a 
es confondro dans !'esprit de l'auditeur. 
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cceur de l'Imam Hassan , attache tes regards brillants de 
joie sur le visage de Ia fille de ta tante I 

0111111-LBYLA (parlant au cadavre d' Aly-Ekb�r) . 

Les voila toutes , 6 mon fils ;  les voila qui offrent des 
fleurs a Kassem ; mais moi , je lui donnerai en place une 
partie de ta tresse . (A  K.assem) Puisse-je �tre ta rancon , a toi ,  
6 Kassem, qui vas contempler J '  objet encore inconnu de  ton 
desir I Mon Aly-Ekber t'adresse ses vreux de bonheur . 

KASSEM ET SA FIANCt!E (61116mble). 

A ly-Ekber , oil es-tu'l ta place est vide I dans ce monde 
mauvais ta place est vide I 

(On voit entrer dana le teky�b des m01icieu jouant de Ia ft6te et du 
tambourio ; des palefreniera m�nent des cbe.aUI richement baruach'­
et cotnerta de hoosaea brodeea. Kassem monte sur no d"eoz et ell 
conduit en ceremonie par lea enfanta et lea remmea , t !'exception 
d'Omm-Leyla. On lui jette des nears. Derri�re lui marcbent des maei­
eiena , joaant des airs ron�brea et condniaant nne liti�re drapee de 
noir, qui eat deatinee t Aly-Ekber. 

lei Ia acbe eat aoppoaee changer. On eat dana le desert, l l'ederieur 
des ten tea des I mama , entre ellea et lea troupes ayriennea. Fantaree 
de tamboura , de trompettea et de kernaa. Paraiueut le g6D6nl 
Yezyd, lbn·Sayd, et Sbemr.) 

IBN-SA YD (II Sbemz). 

Que signifient ces gemissements et. ces lamentations sur 
le champ de bataille , 6 Shemr 'l 

SREJIIR .  

II se peut que ces pleurs de gazelle soient des plaintes 
poussees par ceux qui meurent de so if. 

IBN-SA YD . 

II semblerait que c'est une noce I on entend le bruit des 
mains frappees l 'une contre l'autre I 

SREJIIR ,  
Ce do it �tre une sclme de douleur. Les femmes se meur­

trissent Ia poitrine et Ia �te. 
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IBN-SA YD . 

Les cris d'une femme arriventa. mon oreille . Elle pleure 
un mort. 

SBBIIB. . 

C'est Omm-Leyla, Ia vieille mere d'Aly-Ekber, qdi vient 
d'�tre tue .  

I BN-SA YD. 

Le roi de la Foi celebre cependant, ce semble, une noce 
dans ce desert. 

SBBIIB.. 

Pour qui irait-il faire une noce et donner des baisers 
sur les yeux '! 

IBN-SAYD . 

II marie Kassem afin de le rendre content. 

SBBIIB.. 

Autorise-moi a leur porter roes vooux de bonheur. 

IBN-SA YD. 

II t' es� perm is, va 1 prononce des vooux de bonheur sur 
lc roi , abandonne de l 'univers en tier , et fais de m�me pour 
moi , pour lbn-Ziyyad et pour Yezid 1 

SBEJIIR (d'ooe voix insoltao le a !'Imam Hooaseln). 

0 !leur du Jardin des creatures , re�ois mes vooux 1 Pour 
Ia j oie de Kassem, ton gendre, re{:Ois mes vooux l Le 
monde ne se souvient de rien de pareil a cette f�te de 
noce que tu donnes aujourd' hui . Re�ois mes vooux I il 
se peut que cette assemblee de f�te soit bient6t changee 
violemment en une assemblee de deuil , Re�ois mes vooux I 
et apres t'avoir offert mes vooux , j 'annonce a Kassem 
qu' il lui faut se preparer au martyre . 

(Sbemr eort. - On se retroove dana !'enceinte de• tentea,) 
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t' IMUI ROUSSEll'( (ear 1011 tr6ne). 
Que de pleurs pour ta durete, 6 ciel d'azur I queUes ne­

ches tu fais penetrer dans le fond de mon Arne ! le destin ,  
pour me tuer, tient deja Ia corde prete ; l e  sort brandit 
dans sa main le poignard de Ia violence . Ou irai-j e ,  
que faire, quelle ressource trouver ? irai-je  en Chine, au 
Khatay ou dans l' lnde, l'Anatolie ou !'Europe? 

J[ASSBM (l I'Im1111). 
Pour Dieu I jusqu'a quand resteras-tu ainsi Ia �te 

baissee ct le creur serre, 6 mon oncle? II ne convient pa� 
qu'un homme d'honneur demeure accable sous le poids .  
Cette noce , 6 mon Dieu I j e  n'en ai  rien vu encore que de 
Ia douleur. (A Zobe7d�b) Que Dieu I.e garde ! car pour moi,  j e  
te quitte, 6 rna fianqee I 

(II l'embrasse.) 
ZOBBYDI!B (Jai readaot - eare-). 

Toi, dont Ia taille elancee est celle du cypres, marche 
douc.ement, douccment ; interroge ce triste moment, dou­
cement, doucement I 

KASSEM . 

Rameau fleur i ,  pleure comme le rossignol ,  doucement, 
doucement l Tire de ton creur ses soupirs enflammes, dou · 

cement! doucement I 

ZOBE\'llliH . 
Fils de moo oncle , Ia fumee de Ia douleur tourbillonne 

dans mon Arne . Viens, assieds-toi ,  cal me l 'embrasement 
de ton creur, doucemcnt, doucement I 

KASSEM . 

. Toi , dont lcs cheveux de jacinthe s'enroulent en boucles 
rondes comme Ie frui t  du no isc ticr , rempl is de pleu rs tes 
yeux qui semblent des amandcs ; la isse tomber le j us de 
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Ia grenade sur les feuilles de Ia rose, doucement, douce­
ment l 

ZOBBYDER .  

0 vi ens I reste un moment ass is ; I '  eclat de  ton  visage 
est le flambeau qui , tous, nous eclaire j laisse-moi tourner 
autour de toi ,  comme le papillon , doucement , douce­
ment l 

(Zobeyd�h accomplit autonr de Kaaoem l'aocieo rite de respect et d'afl'ec­
tioo eo touroaot autoor de lui.) 

KASSEM . 

Tu me troubles, 6 rna nouvelle, rna triste epousee I tu 
enllwes .a mes mains les renes de rna volonte, doucement, 
doucement l (Kauem se lhe aour s'�loigner, Zobeyd�b le retient par Ia 

bord de SOD habit). Laisse aller mon vetement ;  nous De depen­
dons pas de no us-memes I 

ZOBEYDi!B. 

Ne retire pas de rna main le pan de ton habit ! je n'ai 
plus de force , je  n'a i plus de resignation I 

KASSEM . 

Que dis-tu? et de puis quand .done les nouvelles mariees 
eprouventr-elles un autre sentiment que Ia j oie? 

z ,•BEYDEB . 

Les gens disent quelquefois : Telle fiancee a porte mal­
heur l 

KASSE l! .  

Helas l ce voile dore qui pare en ce moment ta tete n' y 
restera pas . 

ZOBEYDim . 

Non . Sur rna tete j e  mettrai un voi le noir s' il faut que 
j e  so is l oin de toi . 

K.�SSEM . 

Ne t'afllige pas, tu t'en iras captive avec rna tante . 
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IOBB1'D1B . 

A qui me confieras-tu, toi qui t'en vas si ardent't 
{Iulem l'embr- eueore et Ia quitte • •  Elle ae raaaeoit.) 

US8B. (l l'lmam Bo-ID.) 
0 roi sans ressources et sans armee, souverain dont 

les paroles sont douces , arrange toi-m�me le linceul 
autour du corps de ton Kassem, aux J�vres de sucre . 

L' I•.A.• BOUSSBYIC . 

0 rossignol du verger divin du martyre l je te dechire 
ta chemise comme on dechire Ia petale d'une fleur. Voila 
ton linceuil ,  je te I' attache I J'embrasse ton visage, cette 
June ! II n'y a pas de terreur, pas d'espoir, sinon par 
Dieul 

(l:uaem paralt , auhaot l'uaage dee Arabea , au momeot de Uvrer an 
combat mortel , euelopp6 daoa aoo liDceul , qui eotoure 181 6paulea et 
•• taille.) 

II:.A.SSB •• 
Cent remerciments de ce que, par Ia bonte de mon ge­

nereux oncle, le moment arrive ou je vais porter rna vie 
a Ia somme des vies I II est temps qu'elle sorte de l' inte­
rieur de sa coquille, Ia perle isolee, et qu'elle aille se 
placer au coin de Ia couronne de l'ttre Souverain . 

A.BDOULL.A.B (tout jeune enfant, frere de l:a.uem.) 

Vois, frere, dans le chagrin qui me presse je ne su i� 
plus maitre de moi I 

II:.A.SSEM . 

Je vais rej oindre notre p�re Hassan, mon fr�re . Je vais 
lui porter des nouvelles de Housse'in . 

.A.BDOULL.A.B . 

Si tu vas combattre l' infidele, je  ne veux pas ; j e  ne 

veux pas ! 

Digitized by Goog le 



LES NOCES DE KASSEM. 

KASSEM.  

Laisse-moi partir, toi dont j e  suis Ia ranc;on I Laisse­
moi donner ma vie pour notre oncle. 

ABDOULLAB. 

Je pensais qu'au j our de tes noces j 'allais porter de­
vant toi deux flambeaux allumes . 

KASSEM. 

En place de deux flambeaux de joie, tu allumeras les 
lumieres sur ma tombe. 

ABDOULLAB . 

A qui recommanderas-tu ta mariee? Mon creur est plein 
de douleur pour elle . 

KASSEM. 

Viens ! je remets en tes mains Ia mariee que j 'aban­
donne sans soutien dans ce desert. 

ABDOULLA.B . 

Et moi , dans les mains de qui me confieras-tu, moi ,  
dont la  tete est Ia ranc;on de  tes pieds I 

IUSSEM. 

Je te confierai, 6 moo frere, aux mains de notre . oncle 
auguste. <A. Bouueln.) 0 mon oncle, mon oncle, mon cher 
oncle, je te recommande Abdoullah ; 6 Housse1n I 0 lu­
miere de mes yeux I je remets sa main dans Ia tienne . 11 

est sans soutien et sans am is ; 6 moo oncle, protege-le . 
Apres moi, a chaque instant, il faudra t.Acher de distraire 
sa douleur. 

L' IMA.M BOUSSElN. 

Moo corps succombe au 'chagrin de ces deux enfants 
sans pere . Vois l'etat oil je suis , 6 eternel l 0 juste l Ab­
doullah est 1 '1\me de son oncle ; il est le cheri de moo 
creur ; il est le souvenir de Hassan , le seigneur des 
hommes •. 
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JI.ASSEIII (A Zobe7d�b.) 

Viens, rna fiancee, que je te regarde encore une fois ,  
que je cueille une fleur de j oie du jardin de ton visage I 

(lis s'embrauent.) 

KASSEII ET ZOBEYDIIH (ensemble b. l'auditoire.) 

Amis ! prives de ceux que vous aimez, pleurez sur 
la separation . Mes amis, malheur, malheur sur Ia sepa­

ration I La separation no us tue ; que Dieu retire not.re 
malheur l 

KASSEII . 

Notre prochaine entrevue sera a Ia resurrection . 0 fa· 
mille sacree, adieu I 

OIIIM-:-LEYLA . 

Rancon de moo arne, 6 moo Kassem I mon cheri I Pour..; 
quoi n'as-tu pas dit adieu au cadavre de mon Aly-Ekber '! 

KASSEIII (debou t ll.npr�s da mort.) 

Aly-�kb�r, fils de mon oncle, moo vaillant I si j eune, 
livre a Ia mort ! moi aussi jeune, me voila sans esperance ! 
Le sabre et le poignard t' ont mis en cent lambeaux. Helas I 
j e  n'ai pas vu tes noces . Bien qu'en ce moment nous 
soyons separes, ne t'affiige pas, j 'arrive derri�re toi . 

O'MIII-LEYLA (a Kassem.) 

Quand tu vas entrer, les yeux humides , dans le j ardi n 

du paradis, baise pour moi Ia tete d' Aly-Ekber. 
(Fanfare. Un paleCrenier am�oe uo cheval d e  balaille ; Kauem l e  monte 

et prend nn booclier : entreat lbn-Sa7d, Shemr et des aoldats •etoa 
de cottea de ruailles. )  

KASSEIII ( l e  &abre t Ia main, il l'ennemi ) 

0 renards astucieux et feroces ,  lequel de vous viendra 
se mesurer avec moi '! Moi aussi , je suis un fruit royal de 
l'arbre ; moi aussi je suis un ornement et un bijou de Ia 
couronne et du trone ; moi aussi , je suis . un des rayons 
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des deux astres souverains : j e  suis ie fils de Hassan et le 
neveu de Houssei'n ! 

SHBIIR.  
Soldats I prenez sa vie comptant I Rendez ses am is te­

moins de sa mort ! 
JUSSEM . 

0 main de Dieu, lumi�re demes yeux, Imam Houssei'n , 
rP.garde-moi l 0 souverain , June favorable, regarde-moi I 

(Fan£ are ,  bataille, Kueem et lee Syrien a eortent du tekyeb en se battant ; 
on lea perd de •ne.) 

L' IIIIAM HOUSSBi'N (uais sur son trOne.) 

0 orphelins, tirez de votre corps des soupi.rs de cha­
grin . Placez tous le Koran sur votre t�te . Des prieres 
pour Kassem sont ici un devoir imperieux; car i1 est seul 
dans Ia bataille, et, il n'y a qu'un instant, i 1 est devenu le 
gendre de Houssei'n .  (Toutea lea remmte et lea enrants, avec le Koran 

sur lear t&te, ae couvrent de sable). 0 seigneur Dieu I pour ! 'a­
mour du Prophete I 

ZOBBYDt!H (caeb6e derriere Ia tente.) . 

0 l)ieu, 6 moo maitre, amen, amen I 
L' IMAII HOUSSBi'N . 

Aly I epoux de Fathemeh, Ia dame de Ia Resurrection , 
accorde Ia victoire a Kassem qui combat sans aide I garde­
le de Ia mechancete de Azrek le maud it. 

ZOBEYDt!H . 
0 Dieu, 6 mon ·maitre , amen, amen I 

L' I�AII HOUSSEi'N (a Zeyn�b.) 

Ces gemissements plaintifs ,  rna sreur, de quel �tre mal­
heureux viennent-ils ?  Qui est Ia, derriere Ia tente? qui 
repond amen '! 

ZEYNt!B . 
Ces cris viennent de l'epouse desesperee de Kassem, 
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dont les yeux roulent des perles par le chagrin qu'elle 
souffre pour son mari . 

L' IIIAlll BOUSSEi'N (l Zobeyd�h.) 

0 epousee ! _6 creur soucieux de mon gendre Kassem ! 
ne tire pas de pareils sanglots de ta poitrine endolorie . 

(Fanfare. Rentre Kasseru, il descend de cheval et s'approche de Honueln ; 
les femmes et les enfants l'entonrent.} 

KASSEJII . 

Mon oncle, tu es roi ! Kassem est ton chef de guerre ! 
ecoute ce que j e  vais dire : Que rna vie soit la ran�on de 
ton chagrin ! Quand un general remporte Ia victoire, i l  
re�oit un present d'honneur ; Kassem a triomphe, o mo­
narque puissant ! Le general des troupes de Syrie, AzreJc, 
a ete renverse par mon sabre baigne dans son sang. J'ai 
fait reculer les rangs de l'armee impie. Honore Kassem 
d'un present, puisqu' il est ton soldat . Vois, ton gendre 
est le chef et le general de tes fideles. 

L' lliiAlll BOUSSElN . 

Que je  sois Ia ran�on de ton visage ! parle : que! pre­
sent veux-tu ? Que je sois Ia ran�on de Ia force de ton 
bras, parle : qu�l present veux-tu? Que je sois Ia ran�on 
de ta main et de ton glaive, parle : que! present veux­
tu ? Je ne te refuse pas mon Arne, parle : que! present 
veux-tu ? 

KASSEII . 

Ma langue s' est dessechee dans rna bouche , 6 mon 
oncle . Le present que je veux, c'est dll i'eau . 

L' IIIAII BOUSSElN • . 
Tu me couvres de honte, Kassem ! que faire 'I Tu veux 

de l'eau ; il n'y· a pas d'eau. 
KASSEJII . 

Si je  pouvais humecter rna bouche, j 'en finirais av9c les 
gens de Koufa. 
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L'IIII Alll HOUSSE"iN . 

Par ma vie , je n'ai pas une goutte d'eau ! 

KASSEM . 

Si cela etait permis, j 'humecterais ma bouche de mon 
propre sang. 

L' UIAlll BOUSSE"iN. 

Cher enfant, que puis-je faire contre les defenses du 
l 'rophete 1 ? 

KASSEJII . 

Je t'en supplie, fa is en sorte que mes levres soient seu­
lement mouillees, et, je te !'assure , je  serai vainqueur 
des ennemis. 

L'IMAlll HOUSSE"iN (posant sa boucbe sur  celle de Kassem). 

Va main tenant, et qu' Aly, fils d' Aboutaleb, te conduise 
dans le droit chemin I 

LA MitRE DE KASSEII . 

Arrete, 6 mon cher enfant ! A peine j eune homme, tu 
brises le creur de ta mere , et si vite ,  si v ite ! ' 

ZOBEYDtn . 

Ta chambre nuptiale est devenue une chambre de 
mort, 6 fils de mon oncle ,  et si vite, si vite ! 

LA Mi!RE DE KASSE.M . 

Tu t' echappes de rna main, 6 baton de rna vieillesse , 
Mlas ! helas ! 

ZOBEYDim .  

I I  s'ecarte d e  moi, l e  nouveau jeune homme , helas ! 
helas I 

LA MilnE DE "ASSEJII . 

Arne de ta mere , fiance sans bonheur, que ferai-j e ?  

1 .  Le sang lllant essentiellement impur, Kaascm n e  pourralt s'en 
dc!�alterer sans crime. 

i5 
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ZOBEYDf !H .  

Je nourris ma vie du sang de mon cceur l 
KASSEM . 

Malhcur l de tous les cotes , du sel tombe sur mes bles­
sures l lnfortune que j e  suis ! oil est le remede a des mal­
heurs si divers? D'une part, les gemissements de rna mere 
mettent mon creur en feu ; de ! 'autre, les pleurs de moo 
epousee me jettent dans un desordre terrible .  Oil arreter 
mes yeux ? sur Ia douleur, sur le regret , sur le visage de 
rna mere desesperee , ou sur celui de mon epousee nou­
velle ? 

ZOBEYDfm ET KASSEM (ensemble it l 'auditoi r�) . 

0 Musulmans l pour deux i o fortuoes sans arnis,  versez 
de vos yeux des larmes de sang ; gemissez ; dites dans 
votre chagrin  : Ia separation est horrible ! Ia separation , 
c'est Je malheur l 

KASSEM (il Z >beytl�h' . 

En souvenir de mo i , ne revets jamais de vetemen t,­
verts ou  rouges ; sois touj ours habillee de noir afin que lcs 
gens disent : son mari est mort. Du reste, au j our de Ia 
resurrection nous nous reverrons. Je te quitte, arlieu ! 

(Shcmr ct ses soltlats paraisseut dans le tekyhb. Kassem remoutc io cheval 
et tire son sabre.  f'anfare, combat. Kassem oort du teky�h nv.·c lc• 
Syriens.\  

ZOBEYDim (seul.-). 

Tu es pa rti , et avec toi ,  fils de mon oncle, est parti  
mon bonheur. Apres tout, ma tendresse, ce me semble ,  
n'avaitpas beaucoup touche ton cceur ; ah l  s' i l  en est ainsi , 
ne songe pas a moi ,  Ia deda ignee, qui suis ton epouse : 
ma is vois en moi ce que j e  suis aussi , la descendau tc du 
Prophete , et a ime-moi  pour cela .  
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KASSEII. 
cbenl est couvert d'uoe bouBBe aanglaote, A laquelle eat attacbo!e eo quio· 

• nee uoe quantile de fuaeau1 de bois teiots eo rouge, figuraot des fl�cbea. 
KaBBem, lui-m6me, a revMu uoe 8(lrte de chemise pareillemeot garoie. Son 
casque est tombe ; ooe eotaille sanglaote eat fi guree sur sa t�te jusqu'A Ia 
:noitie du !root. Sou visage eat aillonoe de roi••eaux de sang,  ses mains en 
soot rouges. II a perdu aoo boucHer et aoo sabre. Fanfares et tambours.) 

0 Aly, le maitre de I' epee tranchante l au secours, 0 
mon a'ieul auguste , au secours l 

(ll  tombe et meort.) 

SHEIIR (eotraot et braodis•aot aoo aabre.) 

Belle epousee, plongee dans le desespoir ,  sors, viens 
ici l Kassem est revenu te voir. Sors, vi ens ici ! 

L' IIIAII HOUSSEl'N . 

Accours, Zeyneb l Kassem est vraiment marie l Sa noce 
est devenue I' affliction eternelle de Kerbela l Va , qu' on 
tende de noir sa chambre nuptiale; dis a sa femme qu'elle 
s'habille de deui l l 

ZEYNJ!B . 

Si Ia femme se revet d'un voile noir, certes, Ia mere de 
Kassem va expirer de douleur. Comment pourrais-je , 
moi , tendre de noir Ia chambre nuptiale ? Que plutOt lc 
ciel l ivre au vent Ia poussiere de ma vie l Releve-toi ,  6 
cher neveu, aux gemissements de ma voix . Eh bien, oui l 
je vais couv�ir ta chambre nuptiale de noir . 

U MERE D E  KASSEII (a Ze1oeb). 

Toi, chere a Fathemeh, 0 Zeyneb, que veux-tu faire '/ 
Aurais-tu appris qu' ils ont tue moo fils ! 

ZEYNEB . 

Couvre ta tete de noir, 6 ma sreur a l'Ame dechircc l 
Que ta vie soit conservee l Ton Kassem est mort. 

LA lli!RE DE KASSEM. 

Helas l moo destin est renverse ; mon fils , enleve par 
Ia mort, est abattu . Viens, nouvelle mariee, je su is au des-
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espoir ; viens , nouvelle mariee de mon pauvre enfant 
s; brave, que je te mette un voile noir comme tes c�e-: 
veux. 0 seigneur,  6 mon Dieu, qu' il n'y ait j amais une 
autre mere comme moi ! Le sort a place rna main dans Ia 
main du chagrin . 

ZOBEYDEB . 
0 malheureux Kassem I que je  sois la ranc;on de la foi !  

Reviens un  seul instant dans cette chambre nuptiale ou 
ta place est restee v ide.  Ta main rouge de sang, frotte-la 
sur mes yeux. Et regarde I qui est plus rouge, elle ou leur 
couleur a eux ? 

I A MERE DE KASSEM (li lt m�re d' All·Ekber). 

Salut, mere d'un j eune homme em porte par la mort ! 

LA MERE D'ALY-EKBi!R . 
A toi salut, rna sreur, toi Ia ·delaissee,  toi la desolee I 

LA IIERE DE KASSEII . 

Est-ce que ton affection sait ce qui m'arrive? 

OMM-LEY,(.A . 

Que je  meure pour toi I D' oil vient que t.u pleures "! 
LA MERE DE KASSE • • 

Regarde a nos cotes cette nouvelle epouse v�tue de 
noir, ma sreur ! 

OMM-LEYLA. 

Qu'est-ce done ? le malheur a trouble mon espri t .  

L A  IIERE D E  KA SSEM . 

Ma fleur nouvelle a roule dans le sang . 

011111-LEYLA . 

Maintenant, tu comprends l'etat de moo creur. 

LA IIERE DE KASSEII . 

Kassem, si j eune, a ete Ia ranc;on de ton aimable Aly­
Ekber. 
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OMM-LEYLA. 

Aly-Ekber a ete Ia ran�n des Shyytes. 
LA MI!RE DE KASSEM . 

Si tu veux pleurer , vi ens I associons-nous et ne pen­
sons desormais a rien d'autre . 

(Tons lea acteurs se lhent et , rang�• en ligne , d�clament ensemble 
Ia pri�re suivaote.) 

0 Dii:m, ne separe jamais Ia main de Ia Victoire , cettc 
belle fiancee, de Ia main de Nasreddin-Shah ,  le souve­
rain, le sceau de ld gloire de Djemshyd . 

Que celui qui  a organise cette plaintive reunion, et 
celui qui vient y pleurer , soient accueillis par toi en 
memo ire de Mohammed, le sceau de Ia prophetie I 

Que les femmes soient pardonnees pour Fatbemeh , le:o 
hommes pour Aly, echanson de la source d' immortalite ; 
les jeunes et les vieux pour Aly-Ekber et pour Kassem ! 

A tous les acteurs , donne,  6 Dieu bienfa.isant, une Ion· 
gue existence, et enfin , viens en aide a Feday I 
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CHAPITRE XVI 

A U T R E S  C O M P O S IT I O N S  T H E A T R A L E S 

La Fathemeh-Zobeydeh de Ia piece que l 'on vient de 
lire ne fut pas , a pres Ia mort de Kassem , Ia moins mal­
Mureuse de sa triste famil le ,  au gre de Ia legende . Quand 
l' lmam Housse'in eut ete marty1:ise par lbn-Sayd et par 
Shemr, ce qui arriva le lendemain , les Syriens et les 
gens.de Koufa se precipiterent sur les tentes ; tout fut 
pille , le feu devora de tristes restes . Les femmes , insul_, 
tees et battues ' furent chassees a coups de lances devant 
les chevaux ; Ia j eune epousee eut les oreil les arrachees 
par un soldat, qui convoitait ses bij ou{C. 

On se lromperait si  1' on jugeait que le ton des tazyehs, 
de ces lamentations, est touj ours le  meme . Sans doute, 
le chagrin le plus profond y domine , et il en est neces­
sairement a insi dans Ia tragedie de tous les temps et 
de tous les pays.  Mais Ie chagrin, comme Ia j oie ,  a bien 
des nuances ; or les tazyehs s'efforcent de n'en negl iger 
uucune et de les reproduire routes dans leur cadre . On 
se tromperait egalement si I' on croyait pouvoir l imiter 
aux dix jours qu'a dure Ia catastrophe de Kerbela l 'espace 
de temps oil se meut Ia fantaisie des po�tes . II en etait 
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ams1 il y a peu d'annees encore . Le premier jour du 
moharrem voyait , en quelque sorte , naitre ! 'action ; 
maintenant I a  muse emancipee recherche l ibrement ,  non­
seulement tous les faits qui se rapportent a !' existence 
des Imams anterieurement a Ia periode funebre , mais 
encore elle depasse cette periode et suit Ia destinee des 
ames sain�es au deJa de leur v ie terrestre . Pourvu qu'il 
soit question du martyre, dans l'avenir ou dans le passe, 
Ia donnee est satisfaite , et le gout publ ic encourage les 
auteurs a prendre toute l iberte . Ainsi, desormais , dans les 
representations des dix j ournees saintes , les acteurs ne 
s'astreignent plus a suivre un ordre chronologique ; et 
comme chaque tekyeh ne donne qu'une piece par j our, i l 
s'en faut que toutes les pieces soient donnees dans res­
pace de temps consacre ; on les joue dans les deu x mois 
qui suivent et dans le reste de l 'annee . Seulement I "  usage 
s'est maintenu de consacrer " le dixieme jour du moharrem 
a representer la mort de l ' Imam Houssei"n .  Toutes les trou-

)es se reunissent pour cette solennite dans une place 
immense . Il n'y a pas de tekyeh , ni  de tagnuma . Les 
spectateurs riches font dresser des tentes autour de Ia 
vaste etendue reservee a l'action . On figure, au centre , 
le camp de l'Imam, et au denoufuent il est incendie . 

• 

Mais il faut maintenant donner une idee rapide du 
cycle qu'embrasse, en ce moment, Ia l itterature des ta­
zyehs . 

Une premiere piece est intitulee : le leu. avec de lu 
terre . Aly et Fathemeh vivent a Merline avec leurs deux 
fils Hassan et Hussein. L'affection mutuelle Ia  plus tendre 
unit les membres de cette sainte famille . On voit leur in­
terieur ;  on admire leur bonte , leur douceur, leur simpl i-
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cite. C'est le matin .  Fathemeh , Ia fille du Prophete, celle 
que celui·ci a proclamee , avec Eve et I a  sainte Vierge, 
Ia plus excellente des femmes, s' occupe des soins du me­
nage , et elle habille le petit Houssei'n . Elle le fait asseoir ; 
elle peigne ses cheveux en lui parlant avec une tendresse 
exquise . Tout a COUP : un cheveu tombe sous le peigne . 
Elle s'arrete a le contempler . Elle pleure de cette ombre 
de tort qu'elle vient de faire a son fils , et, Bfir cette idee, 
s'abandonne a une profonde melancolie en songeant a 
l'avenir reserve a un enfant si cher. 

. 

Comme elle est plongee dans ces tristes pensees , l 'ar­
change Gabriel , envoye de Dieu, apparait et lui repro­
che sa faiblesse : • Que feras-tu done , lui dit-i l ,  quand tu 
sauras le destin qui ! 'attend? Un cheveu tombe et tu 
pleures? Mais qui pourra compter les blessures qui cou­
vriront un j our ce corps que tu cheris ? Qui pourra ap­
precicr les innombrables douleurs qui tortureront son 
arne? . 

Fathemeh , plus desolee que j amais , est consolee par 
Aly , et celui-ci sort dans Ia ville pour aller 

·
sa luer et 

ecouter le Prophete de Dieu . 
Alors les enfants de Ia maison se reunissent autour de 

Houssei'n et le saluent avec amour et respect, car il est l e  
plus brave , le plus aimable , le plus noble d '  entre eux .  
1 1  est l e  favori de l 'Ap6tre . 

Ensuite les enfants se mettent a j ouer, et Houssei"n 
avec eux s'amuse a faire des trous et des monticules de 
terre . A l y ,  de retour, l ' interroge sur ce j eu,  et Houssei"n , 
par des reponses enfantines mais prophetiques , lui la issc 
cntrevoir dans l 'avenir des sepultures et des ·tombes. 

Quand le • Lion de Dieu • s'est retire, arrivent d'autres 
enfants , conduits par un de leurs compagnons que le 

i!S. 
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poete montre arme de toutes pieces , et , malgre son 
j eune age, Ia chemise de maille sur le dos et le casque eo 
�te . II apostrophe les j eunes Imams , il les insulte , il les 
poursuit . Avec ses amis , il leur j ette des pienes. 

Habib , le compagnon bien-aime de Houssein ,  veut 
dCfcndrc cclui-ci ; ma is leurs j eunes persecuteurs les 
frappent l'un et !'autre , l es depouillent et Les la issent 
ctendus sur• le sol , Habib couvrant. de son corps le 
corps evanoui du petit  Imam . Ces enfants. si cruels , qui 
sont-ils ? C' est le petit Azrek , le petit Ibn-Sayd , le petit 
Shemr, les futurs assassins de Kerbela , et toute I a  bonde 
de leurs complices designes . Fiers de leur victo ire , Hs se 
retirent . La scene reste un moment inoccupee , si ce n'est 
par les corps des deux innocents evanouis . Mais l'ar­
change Gabriel parait, va prevenir Aly, le ramene, les 
enfants soot releves et on les reconduit a Fathemeh . 

J'ai indique le sujet de Ia mort d'Abbas , celui de Ia  
mort d'Aly-Ekber, celui de Ia  mort de ses deux freres . I I  
y a aussi Ia mort d '  Abdoullah . Puis , en fin , le point  cul­
minant de Ia tragedie, le massacre d'Houssei'n lui-meme . 

Dans une piece dont l e  sujet est .posterieur a ces cvc­
nements , un ambassadeur fran{:ais , iml igne des cruautes 
de Yezyd , prodigt!e , en sa presence , les marques de res­
pect et de veneration aux femmes de Ia tente : - • Pieux 
chretien ! lui  dit Zeyneb , pui!'!ses-tu �tre recompense ! • 

I I  se fai t  musulman et devient martyr . II y a dans cetto 
piece un mot qui eut fait tressaill ir Alfieri . Le khal i fe 
Yezyd est sur son trone , quand Shemr parait et lu i  an­
nonce les lwenements de Kerbela . Le khalifc , ivrc de 
j oie , se les fa i t  raconter dans les derniers deta i ls, qu ' i l 
savoure avec toute Ia satisfaction de Ia haiue en ttiliO de 
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se repaitre. Et quand Shemr lui a enumere avec com­
plaisance �es blessures, les souffrances des Imams, Yezyd 
lui demande : - • Les femmes ont-elles pleure 'l • 

Puis on voit ces tristes victimes , le sang le plus noble 
de qsiam, enfermees par o rdre du khalife dans une mau­
vaise masure, sous les murs du palais . Elles. sont en 
haillons, sans pain , sans eau . Elles pleurent ; leurs ge­
missements parviennent Ia nuit aux oreilles de Ia femme 
du khalife ,  qui ,  ne saehant quelles sont les malheureuses 
qu' el le en tend ainsi se Iamenter , se !eve et va voir . I I  
faut savoir que cette femme , devenue alors s i  puis­
sante, avait ete autrefois J 'esclave de Fathemeh. Elle re­
connait Zeyneb. D'abord assez fiere , bient6t touchee, 
pUiS hOnteUSe et SUppliante I ) ' CpOUSe dU kha)ife 1 COU­
verte d' or, tombe aux pieds de Ia captive en haillons , 
puis , se relevant , court a Yezyd et lui reproche son in­
justice et sa cruaute . Mais celui-ci, qui ne se dement pas, 
ordonne Ia mort de sa femme , et , pour faire taire les 
plaintes des femmes et des enfants qui redemandent 
Houssei'n , il leur envoie Ia t�te du martyr.  

Sekyneh , Ia plus ieune des filles , une enfant de quatrc 
ans, se couche a cette vue , en tenant Ia tete cMrie 
de son pere sur sa poitrine.  L' Imam lui apparait : _.:. 
• 0 mon pere I te voila , lui dit-elle , oil etais-tu done? J'ai 
• eu faim , j'ai eu froid , on m'a battue I oil etais-tu ! • 

Elle a deja retrouve son pere , J'eternite a commence pour 
elle ; elle ne rouvre plus les yeux ; elle est morte, et sa 
mere et ses tantes ensevelissent Ia petite Sekyneh . 

Voici , maintenant, pour finir, Ia conception Ia plus sin­
guliere de cette poetique oil , comme on I '  a vu , I '  idea l ite 
n·a pas de l imite dans ses e lans, non plus que Ia realisa­
tion Ia plus brutale et Ia plus matcrielle dans ses expres-
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sions . Car, je le repete , et on l ' a  vu , ni pour le temps , 
n i pour I' espace , ni pour les changements de lieu , le 
drame n'est gene par aucune regie restrictive ; le champ 
de Ia  convention thMtrale est sans bornes ; on exige tout 
de ! ' imagination du spectateur qui , de son cOte, se declare 
pret a tout, et d'autre part , on lui donne les accessoires 
au nature! ; on lui amene les martyrs sous les yeux, on 
Jes lui montre ruisselants de sang et d'un sang veritable, 
defigures par des blessures hideus�s . II n'y a en Europe 
que les Espagnols qui aient compris l'art de Ia meme 
maniere ; aussi leur theAtre, tout aussi bien que le theatre 
grec, pourrait-il donner l ieu ici a beaucoup de compa­
raisons tres-frappantes. 

La piece dont j e  veux parler et qui est intitulee : Ia 
Fille chretienne, a ete composee il y a deux ans tout 

'
au 

· plus , peut-etre moins. On I ' a j ouee l 'annee derniere 
au tekyeh du roi , dans son camp d'ete , et c'est pour Ia 
premiere fois , cette annee , qu' elle a ete vue a Teheran . 

Par une innovation digne de remarque , le sakou est . 
avant que Ia represention commence, cacM aux yeux. des 
spectateurs . Un rideau forme de toiles de tentes l ' envi­
ronne . On veut qu' il y ait surprise ; le poi.1te cherche et 
prepare une premiere impression.  Rien n'est plus simple 
pour nous, et, pour les Persans, plus nouveau . Quand 
les fanfares, qui annoncent d' ordinaire ! 'entree des ac­
teurs, se font entendre, des ferrashs enlevent rapidement 
I' enceinte de toile qui derobait Ia vue de Ia plate-forme, 
et voici ce que I' on voit : 

Le sakou represente Ia plaine de Ket'bela apres le de­
sastre . Les Arabes sont partis ; il ne reste rien , rien que 
les tombes . Une epaisse j onchee d'herbes vertes etend ses 
rameaux ca et Ia sur l es sepultures, en forme de tumulus, 
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et comme cette j onchee est disposee de maniere a ne rien 
couvrir qu'a demi ,  on voit, dans les tombes, les corps des 
martyrs . Aux uns i l  manque Ia tete ; aux autres les deux 
bras ; celui-ci a un bras de moins et Ia tete fendue ; celui­
la , un enfant, a le corps traverse d'une fleche . Ces cada­
vres remuent, car ce ne soot pas des mannequins, mais 
les acteurs eux-memes qui soot Ia couches . Un tombeau, 
plu� vaste , eleve comme un autel , est au bout du sakou : 
c'est celui de l 'Imam Houssei'n lui-meme . On v�it le 
saint, couvert de plaies, t'>tendu sur sa· tombe . 

Ainsi le spectateur per<;oit , en meme temps, et ce •]Ui 
est sur Ia terre et ce qui est.dessous . II voit le champ 
des martyrs et les martyrs aussi ; mais ce n'est pas tout. 
Des sabres , des lances sont plantes pres de ·chaque fosse 
et rappellent le combat . Puis , a l' entour, des cercles de 
bougies allumees figurent Ia gloire celeste qui environne 
desormais les Imams, et les nimbes qui se soot allumrs 
pour eux ; de sorte que \ ' imagination est saisie a Ia fo is 
par le silence et Ia sotitude du desert, de I' horrible desert 
oil s' est accompli un tel carnage , et par I' idee que tout 
est fini et que tout commence, puisque les saints , cou­
rhes et visibles dans leur san giant repos , soot resplen­
dissants de Ia splendeur eternelle . 

Soudain entre dans le tekyeh une caravane .  Ce soot 
d'abord des joueurs d ' instruments divers ; puis viennent 
des soldats , ensuite des chameaux lourdement charges de 
caisses et de bagages que recouvrent des tapis de d rap 
rouge brodes en couleurs variees ; en fin , une suite de 
domestiques a pied , et sur un cheval , capara<;onne d' or 
et portant une aigrette sur Ia tete , une j eune dame euro­
peenne : sa servante et des soldats terminent le convoi . 

J 'ai ete frappe du costume de Ia dame europeenne . Le 
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directeur du theatre y avait donne des soins infinis . I I  
avait consulte des lithographies , des gravur�s , et ana­
lyse Ia toilette d'une ou deux personnes qui sont a Tehe­
ran .  II y avait mis beaucoup de conscience et, a quelques 
cgards, n 'avait pas mal reussi . Le j eune gar0on charge du  
rOle de  I a  Fille chretienne etait d'ailleurs tres-jol i .  II porta i t  
une  robe de  satin vert , a grandes tleurs brodees ; c'etait 
une etoffe de Lyqn ; deux ou tro is volants chargeaient Je 
bas �e la j upe ; les manches etaient froncees ; un petit 
cMle de l' Inde se croisait sur Ia poi trine a la fa�on de nos 
paysannes. Un chapeau de paille, a larges bords , etait 
entoure d'un ruban de velours noir, avec un nreud sur 
le rote Mais tout cela paniissant un peu pauvre, Ia j eune 
dame avait mis un agdrou ; c'est le cordon de perles 
avec des pendants d' emeraudes ou de rubis , qui , atta­
che aux tempes , entoure le bas du visage . Enfin , et j c  
voudrais me dissimuler cette circonstance , non-scule­
me\)t Ia jeune dame europeenne etait a cheval , jambe de­
ci , jam be de-la , com me les hommes , sur une sel le  per­
�ane ; en fin elle eta it chaussee de j olies bottes noires, qui 
ne devaient pas monter beaucoup moins haut que lc 
genou . C'est a peu pres ainsi qu'avec beaucoup de re­
cherches et de science , nos costumiers reussissent a 
produire des chefs-d'reuvre qui feraient sourire les gens 
des epoques auxquelles on les assigne ,  s' il leur etait per­
mis de revenir faire leurs critiques . 

La j eune dame chrctienne descend de cheval avec sa 
servante et ordonne au chef de ses ferrashs de faire dres­
ser ses tentes sur le champ des martyrs , car elle ignore 
absolument que! est ce lieu ou el le  se trouve . Le domes­
tique se met en devoir d ' obeir .  On apporte un piquet, 
on commence a l'enfoncer1 mais un long jet de saug 
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jaiU-it de Ia terre, du sang veritable ,  rouge ,  ct qui tache 
a l'entour les herbes dont le sol est couvert. L'assis­
tance fa it un mouvement d'horreur. Le chef des ferrashs 
quitte cette place nefaste. 11 cberche a enfoncer son pi­
quet dans d'autres endroits : partout le sang ja i l l it , et a 
chaque nouvelle epreuve des cris d'angoisses sortrnt de 
l 'assemblee . Enfin , l'Europeenne: epouvantee , renonce a 
s'etablir dans ce lieu funeste , et monte , avec sa ser ­
vante ,  sur le tAgnuml\ . La , elle se couche et s'endort. 

Alors le Christ entre dans le tekyeh , monte sur le sa­
kou , et raconte a l 'etrangere endormie dans quelle con­
tree elle se trouve , ce que c'est que Kerbela , le drame 
terrible qui s'y est accompli . Peu a peu Ia vision se ter­
mine ct le Christ se retire . 

Cependant , un Arabc du desert , un Bedouin , que na­
guere Housse1n avait comble de ses dons, a appris cc qui 
vient de se pasier dans le desert , au bord de l 'Eu­
phrate. II n'a qu'une seule pensee, c'est le pillage , et il 
s ' imagine pouvoir trouver encore quelque chose a enle­
vcr, quelque butin a faire du bien de son bienfaiteur , u n  

Jambeau quelconque echappe a I a  rapacite e t  a I a  furie 
des soldats .  II se glisse dans le tekyeh avec les a l lure:; 
d'un voleur qu' il est . II monte sur Ia plate-forme . L'acteur 
que j 'a i  vu remplir ce r6le en avait non-seulement l e  
costume , maiB Ia physionomie , mais les gestes . I I  ne 
tenait pas son cahier a Ia main ; il jouait  au nature) ; il 
etait  horrible dans son deportement louche et nefaste j il 
epouvantait .  Eschyle n'a pas represente Ia Force et Ia 
Vio lence d'une maniere plus brutale ; Shak�speare n 'a 
pas petri son Caliban d'une pate plus grossiere . lJ se 
glissa cauteleusement sur le sakou, sc mit a chercher les 
debris qu' i l  convoitait .  I I  ne voyait  pas les n imbes al lu-
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mes autour des tombes . Us etaient naturellement caches 
a une nature si obtuse . Ce qu' i l  ne voyait pas non plus , 

c'etait un groupe de colombes blanches, toutes vivantes et 
apprivoisees , qui se promenaient sur le corps de l' lmam 
Housse'in ; car Ia tradition veut que , pour defendre ces 

. restes sacres de l'ardeur du soleil , une troupe de ces 
oiseaux ait plane au-dessus . II etait absorbe dans son 
odieuse recherche, et bientOt il s'-irrita, car il ne trouvait 

. rien . La rage le prit ; Ia rage contre l ' Imam qui lui semblait 
le frustrer de ce qu' i l  esperait .  C'etait pis que Ia fureur du 
chasseur contre le gibier qui , en se derobant par Ia fuite, 
lui derobe sa proie . II fouilla avec rage Ia tombe sacree 
de Housse'in . Troubler le repos de Ia mort, I' action Ia plus 
odieuse que I' on puisse commettre aux yeux d'un asiati­
que, et quelle mort et que! cadavre ! que l 'on juge du fris­
sonnement de l 'assemblee . Mais l 'horreur avail encore du 
chemin avant d'etre a son comble. Le miserable , hors de 
lui , frappe les restes du martyr. Cela ne lui suffit pas ; i l  se 
met a tourner violemment dans tout le champ funilbre ; i l  
cherche une arme . I I  trouve des poignards ; i ls ne lui 
conviennent pas ; il les j ette . II saisit des sabres, les a i­
guise l 'un contre I' autre ; rna is le combat les a trop ebre­
ches ; ils ont trop travaille deja  contre l es casques et les 
cuirasses , il les me prise . I I  trouve un couperet de bou­
cher, c·est son affaire ,  c'est ce qu' il veut. II le  brand i t  
et se  pr(>cipite a nouveau sur le corps saint. A lors i l  
frappe, i l  redouble ,  i t  s' efforce, il gemit, il injurie ,  et,  en­
t;ore une fois, le sang j ai l l it  a gros boui l lons so us les coup� 
qu ' i l  porte . D'abord une voix lugubre l'a epouva ntf!o . La 
voix de Houssei'n est sortie du tombeau, proferant ces pa­
roles reverces : • I I  n'y a de Dieu que Dieu l • II a t>u 
peur ; mais sa folie l'aveugle et le rend sourd ; les gem is-
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sements mysterieux qu' il excite redoublent son epouvan­
table manie.  Le sang qui coule a flots rougit ses mains, 
tache sa tunique , l 'enivre , l' exalte et emporte Ia brute 
jusqu'au demon. Les colombes effarees voltigent autour 
de sa tete ; il ne les voit pas . Soudain un cri terrible le 
rappelle a lui ; i l  reprend une sorte de connaissance , et , 
lanc;ant en l 'air une main rouge qu' il vient de detacher 
du cadavre , i l  fuit pour ne plus reparaitre . 

Alors entrent dans le tekyeh les anges, les prophetes, 
Mohammed , Jesus-Christ , MoYse , les Imams, les saintes 
femmes. Toute cette foule voilee , au desespoir, elevant 
les bras , se precipite sur le champ des martyrs , court a 
Houssei'n . Mais j e  n'ai voulu raconter que l'action de ce 
drame bizarre qui , dans l 'union des sensations les plus 
ideales et les plus materiellement sauvages , depasse tout 
ce que j 'a i  vu ou lu jusqu' ici . II va sans dire que Ia fille 
curopeenne ,  eclai ree d<>ja par le Christ, son propre pro­
phete , se fait shyyte . 

Je n'ai pas Ia pretention d'analyser ainsi tous les 
tazyehs ; je crois que ce que j ' en ai dit peut suffire. II 
arrive, dans le monde intellectuel comme dans le monde 
o1·ganique , que des productio!1s qui semblent nees viables 
et sont meme d'apparence robuste , contiennent cepen­
dant un germe d'atrophie qui se manifeste a un certain 
moment de leur existence , les arrete dans leur develop­
pement et les tue . I I  n' est pas impossible qu'une telle 
force negative soit cacbee quelque part dans Ia drama­
turgic persane.  Seulement , j 'ai beau Ia chercher, je ne 
Ia vois pas . II me semble que toutes les conditions de Ia 
prosperite s'y trouvent reunies . Sans doute , le point de 
depart est hieratique, mais i l  n' est circonscrit par aucune 
loi acceptee ; aucun dogme ne lui impose ; il fait tout plier 
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a ses convenances. II a trouve moyen de s'etabl i r  au 
C(2Ur d'une histoire vraie en el1e-m�me , mais qu' i l mo­
di fie , au gre de scs vues et de ses besoins , a,·ec une 
telle liberte qu' il y fait entrer tout ce qu' il veut. Les 
legendes m�me, developpees sur' ce fond primitif et adop­
tees par le clerge , ne lui suffisent pas . Ces Iegendes , i t  
l es traite comme i l  a fait d e  l " histoire , Ies amplifie e t  les 
modifie, puis a ce fond a insi modifie, il aj uste de nou­
velles combinaisons. Le public !' encourage , accepte tout, 
n� diRcute rien , est pret a tout et excite Ies po�tes a nc 
pas regarder derriere eux, a ne pas s'arr�ter . On peut se 
demander ce que serait devenu Ie theatre grec s' il n'avait 
pas possede Ia feconde Iegende des Atrides ; et qu' cst-ce 

que cette Jegende en comparaison de celle que sc sont  
elaboree les Persans ? L'une contient peut-�tre l 'humani t<' 
heroi'que ,dans son orgueil sauvage, dans sa majeste sou­
vera ine , dans son intrepidite sans 

·
bornes , dans ses pas­

sions sans frein ; elle y aj oute Ia candeur d' lphigenie ; 
mais, a tout ce tresor, sans lui rien derober, Ia Iegende des 
Alydes j o int encore le tresor des affections interieures de 
l'ame ; et depuis le devouement enfantin de Habyb, jus­
qu'a Ia loyaute retlechie de l 'ambassadeur frant;ais ,  de­
puis le personnage si gracieux et si tendre de Zobeydbh, 
j usqu'a Ia tendresse instinctive de Ia petite Sekyneh , je 
nc vois pas ce qui manque . 

Nos mysteres du moyen Age ne peuvent ici entrer en 
compara ison , non pas , assurement, que j e  veuille les dc­
nigrer ; mais si la force du sentiment religieux y apparait 
quelquefois d'une maniere remarquable , i l  faut avouer 
que lc plus souvent Ia poesie leur manque et que Ia vul­
gari te les etouffe . lei , rien de semblable ; Ia poesie de­
bord� ; Ia vulgarite ne se montre nieme pas . Ce qui sur-
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prend d'abord, c'est qu' on y trouve relativement tres­
peu de l'affeterie a laquelle la l itterature persane s'est 
accoutumee depuis le qua torzieme siecle .  Ce n'est pas 
un style europeen , sans doute ; mais ce n' est pas non 
plus ce style surabondamrnent charge et fleuronnant des 
pof!mes et des collections �l'elegies , qui est en usage 
partout. Les auteurs des tazyehs cherchent i nfiniment 
roo ins les phrases que les autres pof!tes ; ils courent a 
) 'expression du sentiment, a !' expression la plus rapide 
et la plus vive,  avec une ardeur qu' on n'etait pas fondC a 
attendre d'eux . lis veulent realiser des caracteres, et ces 
caracteres, ils les copient sur la nature meme, telle qu' i l s  
l ' ont sous les yeux. Kassem est un jeune homme . ideal , 
mais non pas un jeune homme impossible.  J'ai vu un de 
mes amis, Mirza Rezy-Khan, Kurde , epris a ce point de 
Ia gloire guerriere qu' il pleura it Ia  nuit , comme �lexan­
dre, de n'avoir encore rien fait .  A Ia honteuse defaite de 
.Merw, qui a eu l ieu il y a deux ans, des officiers se soot 
fait  tuer, sans hesi ter, pour sauver leurs soldats . De 
meme, Zobeydeh est une fiancee parfaite . On ne saurait 
guere l' imaginer ni  ! ' inventer dans un pays oil il n'en 
existerait pas des types plus ou moins approchants .  Ou je  
me trompe fort, ou l'on sera d'avis que rien du langage 
prete par le pof!te a cette charmante fille ne sent Ia rheto­
rique, et si j'y mettais un peu de hardiesse , j 'avouerais 
qu'a mes yeux elle semble une sreur et une sreur bien 
pure de Juliette . 

J 'ai dit que Ia langue employee dans les vers du tazyeh 
etait Ia langue vulgaire , et que tous l es auditeurs, meme 
les enfants , pouvaient Ia cornprendre . On a pu se c�n­
vaincre qu'elle avait peu d'emphase , beaucoup de since­
rite . Dans le texte, I' elegance et les grAce& . na.t.urcl lcs 
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abondent, et quand il le  faut, Ia  concision et !'expression 
Ia plus energique se presentent sans devenir triviales. 
Mais l'auteur se permet toutes les elisions, tous les res­
serrements de syllabes , tous les renversements d'ortho­
graphe , toutes les suppressions de particules du langage 
parle .  La fac;on d'ecrire est iQcorrecte au point de vue des 
l ivres , mais incorrecte a la fac;on de Plaute et de Terence . 
Ce sont de ces incorrections que les grammairiens contem­
porains fletrissent ; mais que les grammairiens posterieurs 
adorent et recommandent tout particul ierement aux ad­
mirations de la posterite . Enfin , ce qui me parait digne 
de consideration au supreme degre , ce que j 'ai deja si­
gnale plusieurs fo is et veux signaler encore, c'est l 'union 
si etroite , si in time, si passi on nee de ce theatre, de ces 
inventions , de ces peintures de caracteres et de mceurs, 

de ces personnages si faiblement historiques et admis 
comme si reels,  de toute cette poesie, enfin , avec I '  esprit 
du publ ic . 

Le public, on l 'a  vu·, ne se considere pas comme un 
public , il est acteur . A tout moment on l 'entraine dans 
I' action et il se laisse prendre ; il fait plus : par ses pleurs, 
par ses acclamations et ses gemissements , il se donne, il 
se livre, il veut etre pris . Quand l'acteur s'ecrie : 0 mu­
sulmans ! to us les auditeurs sont prets . Quand il dit : 
0 femmes 1 Le femmes repondent par leurs sanglots . On 
n'applaudit pas. II n ' est pas question ici d'une admiration 
l itteraire ou d'une pamoison sur un bien-dire. On souffre , 
on pleure , on donne son 1\me , et quand on entend d ire : 
• A Sengheledj , il y a un tazyeh 1 • on y court. De sorte que 
le public persan est place a l ' egard de ses drames comme 
l' etait le public grec a l ' egard des siens , avec un i nter­
mediaire en moins . 
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A Athenes, en effet, il se dressait, entre le public et Ia 
scene , l 'autel dont Ia real ite rel igieuse imposait ; aux 
cotes de l 'autel evoluaient les chreurs, plus reels que les 
personnages de Ia tragedie et tenant a Ia fois et a eux et 
aux spectateurs a qui ils parlaient .  La , i, n 'en est pas de 
meme . II n'y a pas d'autel , il n'y a pas de chreurs . C'est 
l ' Imam lui-meme qui parle aux musulmans quand il le 
j uge necessaire, et les musulmans l 'entendent et s'emeu­
vent. Le directeur, l' oustad, pourrait bien passer en cer­
tains cas comme.un interrru�daire, puisqu'on le voit faire 
Ia priere, s'agiter constamment sur Ia scene , prf>pa­
rer publiquement les accessoires ou les moyens de ! ' ac­
tion sans gener personne . Mais si bien venue que soit sa 
parole lorsqu' i l  Ia fait entendre , elle n'est point jugee 
seule possible,  et I' on prefere evidemment les apostro­
phes des personnages du drame eux-memes. De Ia cette 
puissance d' emotion ,  cet interet actif qui n'a pas d'ega l 
dans les temps modernes . Je veux que le theatre de Sha­
kespeare ait exerce sur les contemporains un grand in te­
ret d'admiration , de curiosite ; j e  veux que les seigneurs 
et les dames de la cour de Louis XIV aient applaudi avec 
emotion les pieces de Racine ; je veux encore que l'Eg­
mont de Goethe et le Guillaume Tell de Schiller aient 
singulierement trouble les j eunes imaginations alle­
mandes ; mais tout cela me parait neant quand j e  me re­
porte a cette terrible premiere representation des Eume­
nides , oil les Furies d'Eschyle, en se precipitant sur Ia 
scene ,  firent reculer !'assistance, et j e  ne retrouve cette 
possession de l'etre entier du spectateur par le drame que 
dans les tekyehs persans ; mais Ia je Ia retrouve tout 
entiere ; et comme j 'ai subi moi-meme ces ensorcelle­
ments, ces entrainemeuts communs, ce magnetisme d'une 
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foule dans laquell e  l'el<'ctricite circule et qui Ia commu­
nique a tout ce qui ! 'approche , je suis amene a cette 
conclusion necessaire que le theAtre europeen n'est 
qu'une elegance de I '  esprit, une distraction , un jeu , tan­
d i s  qu'a l ' exemple du theatre grec , le theatre persan , 
scul , est une grande affaire . 

Je crois que personne ne revoquera en doute cette v�._>­
rite que , si Ia nation qui vit  entre l' Inde et Ia Turquie 
avait adopte pour ·  systeme de philosophic la methode 
cxperimentale, son theatre n'existerait pas . Elle se. con­
tenterai t des fantoccinis de Kara-Gueuz et des farces gros­
sieres que ses. bateleurs executent, et qu' on appel le  les 
bakkalbazys, ou • pieces de gueux. • Elle n'en aura it pas 
moins d'esprit cependan� . Elle aurait deja peut�tre 
transforme ces grossieretes en saynetes : de la saynete el lc 
aurait passe au vaudeville, peut etre eut-elle a borde Ia 
comMie de caractere. Je crois qu'elle aurait pu combiner 
des infiniment petits d'une maniere aussi ingenieuse pour 
le moins que Goldoni ou Collin d'Harleville, mais cl le 
n'aurait pas eu son theatre . C' est !'habitude genemle de 
planer sur tout et partout, de ne payer guere rnoins de 
respect a Ia fiction qu'a Ia realite , de ressent ir  pour 
l' errcur une tendresse non moins grande que pom le ve­
rite , d'adorer surtout, d"adorer partout , d'adorer toujours 
les idees , en tant qu' idees , n' importe lllsquelles, pourvu 

· qu'elles soient idees , voila ce qui a produit ce systt>me 
dramatique et sa puissance . Entre le po�te et le pubMc, 
c'est ici le publ ic qui est le plus po�te des deux·, le plus 
imaginatif, et qui pousse ! 'autre si bien qu' il ne s'arrete ni 
ne peut s'arreter . Le gout de tout r�ncevoir, tout savoir, 
tout voir, amene seul ces etonnants contlits de I' esprit et 
de Ia  matiere Oil vous avez a Ia fois sur Ia scene, Ia , sous les 
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yeux, des cadavres mutiles , montrant leurs plaies Mantes, 
le sang coulant a flots, du vrai sang: et les anges, et les 
prophetes, et les visions . J'ai vu apparaitre Aly-Ekber, 
apres sa mort, Ia hache d'armes enfoncee dans son crAne 
fendu en deux et le sang lui ruisselant sur Ia face ; il chan­
tait les louanges de Dieu . Tout cela n'est pas trcs-ra ison­
nable, sans doute ; mais je  mets le raisonnable au defi de 
rien creer dans son genre qui exerce sur des Ames hu­
maines Ia puissance de ces absurdites . Or, une creation 
ne vaut que par sa force . 

II se presente encore ici un problema assez curieux : 
Une nation , dans sa v ieillesse , a plus forte. raison dans sa 
decrepitude, a-t-elle coutume de produire des reuvres aussi 
considerables ? J 'avoue que je n'en connais pas d'autre 
exemple que celui dont il est question ici . Que le peuple 
persan soit vieux , i l  n'est pas besoin de le demontrer. II 
est plus vieux que l 'histoire . Ses instituti ons demante­
Iees soot comme lui ; les tribus turkes n'ont pas renouvele 
son sang au deJa d'une limite assez restreinte .  Rien que 
que Ia richesse extraordinaire et le desordre de son do­
maine intellectuel prouveraient assez son grand age .  Ses 
mreurs faciles , relaehees, tolerantes , fat45uees ; son incre­
dulite poli tique, son indifference sociale ,  tout  acheve le 
tableau auquel Ia tournure profondement democratique 
des idees , partout oil ne regnent pas les tribus, v ient 
donner le dernier coup de pinceau . D'ou vient done qu'un 
peuple ,  a un tel moment de Ia vie, ait un tel retour de 
j eunesse ? Je m'etonnerais moins s' i 1 11e s'agissait que de 
chefs-d'reuvre a notre mode, mais a celle d'Eschyle I 
Sans doute , i l  y a bien dans les tazyehs des marques assez 
sensibles d'une intelligence tres-vieillie , absolument 
comme dans les drames de ! ' lode . Ainsi , un peuple j eune 
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et na'if n'a pas tant de douceur d'expression , tant de po­
litesse, un tel culte des convenances , etsurtout n' emprunte 
pas des effets tragiques a ce sentiment , devenu une 
vertu. Neanmoins je ne crois pas me tromper en alta­
chant un grand prix aux productions du theAtre per­
san ,  et j e  continue a m'etonner de leur existence . Pour 
rcndre plus grande encore la difficulte a resoudre, j e  
dois aj outer que cette passion du  drame ne  s' est pas em ­
paree des seuls musulmans ; elle a atteint lesJuifs .  A la ve­
rite ,  ceux-ci n' osent pas representer leurs productions; i ls  
craignent qu' on ne les accuse de vouloir parodier Jes ta­
zyehs des Imams ; mais il les ecrivent .  lls les ecrivent 
en vers, comme font les poetes persans ; il les ecrivent 
dans Ia langue de Ia Gemara , les l isent avec passion ,  y 
ajoutent tous les j ours, composent sans cesse sur de nou­
veaux sujets . C'est ainsi qu' ils aiment surtout a entendre ,  
dans ce moment, un  poete lisant dans une de  leurs assem­
blees, so it Ia Ruiile de Jerusalem, so it l 'Incendie du Pcn­
tateuque, par l ' empereur Aposthoumos (Posthumus} , soit 
le Massacre des 80 ,000 jeunes gens par les Chretiens, soit 
Ia ldort de Zacltarie ; les sujets sont tres-nombreux.. Je 
n'ai vu aucune de ces pieces ; j e  ne saurais done me pro­
noncer sur leur merite; j ' �n signale seulement I' existence 
pour montrer a quel point est forte et contagieuse Ia pas­
sion dramatique des Persans, puisqu'elle passe d'eux aux 
Juifs qui vivent sur leur territoire . II faut ajouter,  du 
reste, pour prevenir toute erreur, que ces Juifs soot des 
descendants de proselytes , presque tous, et qu' i l  y a ,  
dans J' Iran, extremement peu de  families qui proviennent 
reellement des Hebreux. 

J'ai pose Ia difficulte ,  mais comme je ne sais absolu­
ment que dire pour Ia resoudre ,  et que je ne pourrais 
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que me l ivrer Ia dessus a d'assez pauvres raisonnements , 
j e  laisse Ia question a un plus sagace et je  conclus. 

Ce theatre , qui a tant de valeur et une valeur si vra ie ,  
qui s'est empare s i  puissamment du genie national et  que 
toutes les classes , depuis le roi jusqu'au mendiant , 
ecoutent, inspirent, encouragent, qui occupe une place 
si considerable dans Ia vie publique de Ia nation , ce 
spectacle, je dois le redire , est meprise des doctes et 
en horreur au clerge . Ceux-la memes qui vont y pleurer 
et qui contribuent de leur argent a ses splendeurs , affec­
tent de le mepriser en paroles . On ne considere pas les 
tazyehs com me des reuvres litteraires , et personne ne se · 
vante de les a voir composes, si bien que j e  ne connais pas 
un seul de ces po�tes que j 'admire sincerement, et je  ne 
crois pas en avoir vu un seul . 

Cette humilite attachee au rOle d'auteur dramatique 
n'est point, du reste, une a noma lie sans exemple .  On sait 
ce que,  dans Ia Grece artiste , Platon a ecrit des po�tes et 
Plutarque des sculpteurs et des peintres . A Rome, de 
meme, les esprits les plus lettres de Ia republ ique se 
croyaient obliges en conscience de deverser le mepris sur 
Ia Iitterature et sur les propuctions plastiques qui les char­
maient. Les hommes affectent volontiers une gravite de 
conventi on qui les porte a feindre un amour exclusif pour 
les choses positives , et a mepriser le reste j et ce que les 
doctes sont 3ppeles par metier a considerer exclusive­
ment comme positif, c' est Ia science, c'est Ia philosophie, 
c'est. la tMologie . Si les auteurs de tazyehs pretendaient 
sc renfermer avec scrupule dans les termes des traditions 
sacrees , ils s'attirera ient mo ins de reproches . On leur en 
voudraft toujours de violer les regles les plus imperieuses 
du Koran, de repousser dans l 'ombre Dieu, le Prophete , 

26 
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jusqu'a un certain point Aly lui -meme, de tendre a creer 
une religion qui n'est pas universelle, mais seulement 
persane, d'amener et de poser en scene des etres surhu­
mains que Ia pensee seule doit envisager. On leur repro­
cherait bien d'autres heresies moins excusables encore ; 
mais du moins on ne dirait pas d'eux, com me on Je repetc 
j ournellement avec mepris dans Jes cercles lettres : • Quels 
menteurs l • 

Heureusement, les auteqrs des tazyehs ne soot pas des 
critiques , ne s' occupent en aucune favon de se composer 
une estbetique a leur mode pour s'en faire un bouclier ;  
on Ia leur fera plus tard quand il ne seront plus et auront 
perdu leurs dern iers successeurs . En attendant, estimes 
ou non,  ils ecrivent avec passion et produisent de belles 
choses dans . I '  obscurite oil le dedain les obl ige a vivre. 
lis ne savent pas eux-memes qu'en negligeant les pre­
tendues choses positives qu'on leur prefere , ils soot en 
Asie les  seuls qui  non-seulement cherchent, mais trou­
vent Ia verite , j e  dis Ia verite humaine, le sentiment vrai 
des passions, des mobiles du creur, des ressorts du carac­
tere . lis trouvent et montrent l' homme interieur dans sa 
plus haute grandeur, dans sa plus _hideuse faiblesse morale .  
l i s  deshabillent le scelerat et  l' exposent avec ses plaies 
toutes nues sur Ia scene ; ils penetrent, Ia lanterne a Ia  
main,  dans l 'Ame des saints, des heros, de Ia femme, de 
l 'enfant et instruisent le spectateur. Mais les savants, dans 
tous les pays du monde et dans tous les temps, ont ne­
gl ige d'apercevoir cette science poetique, cette analyse 
humaine : comme les chevaux de carrosse , ils ont des 
reilleres, et  n'apercoivent que les livres ouverts so us leur 
nez . Quand une fois Ia poesie est vieille, morte dans son 
action sur Jes masses, enterree dans lcs hypogees des bi-
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bliotheques, c'est alors qu' ils s'en avisent, l'apef(;oivent, 
l 'atteignent sur un rayon poudreux. Ia deshabil lent de 

· ses bandelettes , soufflent sur Ia poussiere qui Ia cou vre , 

crient , declament, remuent les bras et annoncent qu' i ls 
vont l ' expliquer . Mais tant qu ' elle parle ,  vit, chantc et 

ravit les hommes , a l 'aspect de ses yeux brillants , de son 

d ivin visage , a l'accent ineffable de sa voix, Ies savants sc' 
d onnent bien de garde de reconnaitre son existence , ou Ia  
traitent volontiers comme une fille des rues . Les beaux 

· commentaires que l' on composera dans deux cents a n s  sur 

Ies tazyehs I et comme les rhetoriciens et les critiques de cc 
temps-la feront tapage contre leurs contemporains incapa­

bles , diront-ils, de produ ire d'aussi nobles choses , ct  

m�me,  aj outeront-ils avec modestie , de les comprcnd re , 

si nous n' etions pas Ia, nous, pour les expl iquer ! 
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APPEND I C E  

K E T A B - E - H U K K A M  
( LE LIVRE DES PRtCEPTES ) 

Dieu est le tres-grand . Lui , il est le tres-sublime . Au 
nom de Dieu le tres-subl ime , le t1 es-sublime f Dieu ! II 
n'y a pas de Dieu sinon lui , le tres-subl ime , le tres-su­
blime . Dis : Dicu est le tres-sublime au-dessus de tout ce 
qu' i l  y a de plus sublime . II n 'est pas possible de sepa­
rer de ce souverain maitre sa subl imite Cela n'est pos­
sible en rien , ni dans les· cieux, ni sur Ia terre , ni -entre 
l es deux . II cree ce qu' il veut par son commandement. 
En verite , Lui , i t est le  subl ime par excel lence , ce qu' il y 
a de sublime ,  le vrai sublime . ·  

( Dien parle au Bab) : Dieu est le trcs-auguste 1 ! En ve­
rite, c'est Ia le nom par lequel se distingue ce qui est de 
cc qui etait  avant .  En verite , it a ete revele de Ia part de 
ton Seigneur, dans l 'espace d'un j our et d 'une nuit en­
tiere ,  quatre mi lle l ignes qui ,  si Dieu les a reellement 

f .  Le mot ll!Z!JIII est, en effet, employe par les BAbys daus l�s ca:; oil 
Jcs musu lllans se servent de ) 'expression errahmdn. lis se reconnais­
sent en tre eux a l'n�age affe•� te  de cet adjecti f et de quelques autres 
qui ,  d'uilleurs , sont  usites aussi par leurs adversairos, mais 11vec moina 
de predilection. 

::!6. 
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reveJees 1, donnent pour toute l 'annee le nombre de 
toutes choses exprimees par ces quatre mille l ignes. 
Calcule done ce qui est venu de toi : ensuite expose-le 
jusqu'a ce que la balance de l 'annee soit complete , et  
qu'il n'y ait plus a aller au-dessus . Et ,  en verite , ce 
(que tu annonces ici) est le don de ton Seigneur aux 
creatures ! Et il n'y a rien Ia de ta part, sinon que tu t'es 
rappele ce qui est revele de par Dieu, le souverain Sei­
gneur, !' impenetrable I et expose le nombre de toutes 
choses d'apres ceux qui connaissent Dieu, et qui garan­
tissent ses decrets . En verite, nous avons {nous , Dieu , )  
determine !'ensemble et le detail des chapitres de I 'Ex­
position, pour ce qui a trait a ce qui arrivera (aux 
croyants) -a pres leur passage sur la terre , ou {encore) par 
rapport a ces verites qu' ils considerent et qui ont �te 
reveh�es par Dieu , et eux, i l s  ont persevere dans Ia l o i  
de  Dieu, e t  Dieu ies secourt avec sollici tude aussi long­
temps qu' ils patientent . 

Celui que Dieu manifeste (le Bab) a mis ceci en lumihe 
dans"r.Ecole � . 

Lui {Dieu ) ,  il est le tres-beau { Ia beaute meme 3 ) .  

1. C't>st-A-dire que, si Dieu est rt!ellement !'auteur des prt!ceptes qui 
.-ont suivre, ils doivent �tre au nombre de 4 ,000 beyts  o u  l ignes manu­
scrites, renfermant u n  nombre de lettrcs voulu. C'est Ia, en eifel, 
d'apres Ia doctrine musulman c .  un des sign�s l es plus irrefragabh-s 
en m�me temps que les pl 1 1s  neccssai res d u  caractcrc proplu!tiquf!. 
Tout envoye de Dieu, tout Imam doit �tre capable de rM iger en un 
jour et une nuit, en vingt-quatre heures, qu atre mille beyts. Le BAb 
se van t e  ici de l'avoir fait, et Dieu lui dit de le proclamer. 

2 .  L' Ecole est I a  chambre dans laq uelle le BAb eoseignait ses pre­
miers disciples a Shyraz, eo 181•9· II y a ici u ne expression persa nc q u i  
d o n n e  A c e  debut d u  par agraphe le cachet ae Ia l angue vulgaire ; mais 
ce qui su it  est en arabe • .  

s. Ceci est one expression platoniciennc <Jui  se retrouve fn!quem• 
ment d ans les t!crits des magiciens. E n  qual lfiant cette expression de 
platonicienne, je o'entends pas dire assu rement qu'elle ait ett! ioventt!e, 
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Dieu, il n'y a pas de Dieu sinon lui , l'auguste , l 'aime I 
De lui vient ce qui est dans les cieux et ce qui est sur la 
terre , et ce qui est entre les deux ; Lui , il est le protec­
teur, l'eternel , le bienfa iteur, Dieu , l'auguste , l 'aime , Aly 
( le Grand 1 ) .  En verite , i l  est !'Exposition ( Ia source de 
! 'Exposition et son but) et ce qui est en ell e .  

(Dieu parle au Bdb) : La bonne direction vient de moi 
pour toi . 

• (Le Rab parle a Dieu) : Aly (o grand) I En verite il n'y 
a pas de Dieu sin on toi I Et, en verite, le comman­
demcnt, l'reuvre et la creation viennent de toi .  Et il n'y a 
pas une seule chose sinon dans toi . Et, en verite ,  celui 
que tu manifestes (les prophetes passes, presents et fu­
f!Jrs et moi-mllme) vient de toi ,  et les preuves qui te 
concernent, certainement tu les enseignes par ta faveur, 
et les parol es que tu ne veux pas dire ne se retrouveront 
qu'au jour de Ia consommation finale (du monde) . Ce qui 
est dans !'Exposition , c'est jusque-la seulement que nous 
buvons le lait de Ia mamelle �. En verite , toi , pour le si­
gne de ta main , certes, tu es le glorifie dans ton signe 3 •  

non plus que l'idefl qu'elle exprime, par le$ Grecs. Elle s e  tronve frtl­

quemment employl!e d ans les textes cuneiformes ct rendue par le mt'!me 
mot qu'on voit ici : abhy. Elle est parfaitement chaldeenne d'originc ; 
mais, pour nous, le dogme q u 'elle expose nous est surtout fami l iar paa· 
!'adoption qu'en a fahe Platen. 

1 .  Le nom d'Aiy sc trouve ici pour donner satisfaction aux neophytes 
persans. Du reste, les BAbys couservent, du mo ins dans les rangs i ufe ·  
rieurs, beaucoup d e  partiali te pour le nom ct Ia memoire d u  heros et 
du saint natio nal ,  bien que Ia nouvelle religion nc ronde plus ricn 
sur lui. Ou tre ces motifs, qui ont fait pl acer ici so u nom, non pas 
comme denomin ation, mais comme qual ificatif, i l y a aussi avantage a 
ce qu'un lecteur mnsu lman , qu i trouverait cc livre par hasard, put sc 
rassurer sur son orthodoxie en y lisant uo nom sacre pour lu i .  

2 .  C'('st tout ce que nous pouvons sa voir de Ia vl!rite. 

3.  Tout ce qui est resulte d'un signo de Ia toute-puissance, et  toutc 
chose ainsi crelle glorilie Dicu. 
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Et puisqu' il en est ainsi , en verite , lui (Dieu) , il n'y a 

pas de doute en lui I Certes , vous (croyants) , vous potien­
terez neuf fois dix ans 1, et alors vous obtiendrez de 
iui Ia participation a ce qu' il y a d'excellent en lui ! . 
En verite , toi (Dieu) , tu es celui qui distribue Ia gran­
deur ; et, en verite , toi, tu egal ises toute chose par rap­
port a toute chose , et rien ne s'egalise avec toi dans les 
cieux, et rien sur Ia terre, et rien entre les deux ; et, en 
verite, toi, tu es le compensateur, le grand, et, en verite , 
toi, tu es le souverain  maitre de ioutes choses ! 

Par Celui que Dieu manifeste (par le Bab) , s' ell:lve et de­
vient insaisissable (pour I' esprit) sa puissance 3 . Lui, i l  
est l'eleve , !' excellent ! Assurement,, Dieu , ea verite , 
toi , tu es le Dieu des dieux l Assurement , Dieu, e_n 
verite , toi , tu es le plus beau des plus beaux ! Assure­
ment, Dieu, en verite , to i ,  tu es l 'unique des uniques ! 
Assurement, Dieu, en verite , toi , tu es le plus cleve des 
plus eleves ! Assurement, Dieu , en verite , toi ,  tu es le 
seul des seuls ! Assurement, Dieu , en vet·i te , toi ,  tu es 

! ' unite des unites ! Assurement, Dieu ,  en verite , toi ,  tu 
es le principe des principes ! Assurement, Dieu, en verite,  
toi ,  tu es le do�inateur des dominateurs ! Assurement.  
Dieu, en verite , toi , tu es le soutien des soutiens ! Assu-

1. Le chitrre 1 o repr�sente ici l'uniM, et 9 �tant un nombre sacre , il 
est employ.; dans Ia multiplication avec !'au tre pour representer Ia 
dur�e de I a  vie humainP. · 

2. 1,;.1 b n'est jnst ift6 a Ia place de 1,;.1-') que par Ia nt!cessite de , 
former l'assonnance avec k; En outre, U I -'  renferme une anti­
nomie , ce mot voulant di re excellent, mais aussi vii et miprisable. 
Je me borne a appelc>r !'at tention ,  une fois pour toutes, sur cen .. 
multipl icite dans un m()me mot de sens tres-divers. II serait trop mi ­
nutieux de I a  signaler partout.  

a.  C'est-a-dire q u'on acquiert Ia vraie notion de l'immensite iucom­
prehensible, de l'infini absolu de Dieu. 

_ oigitized byGoogle 



LE L I VRE IJES PRBCEPTES. 465 
rement, Dieu, en verite , toi ,  tu es le juge des juges l 
Assurement, Dieu, en verite , toi , tu es le plus opulent 
des plus opulents I Assurement, Dieu, en- verite , toi , tu 
es le possesseur des possesseurs I Assurement, Dieu, en 
verite , toi ,  tu es le maitre des maitres l Assurement, Dieu 
en verite , toi , tu es l'eternel des eternels ! Assurement, 
Dieu, en verite , toi , tu es le precedent des precedents ! 
Assurement, Dieu , en verite; toi , tu es le parfai t  des par­
faits ! Assurement, Dieu, en verite , toi ,  tu es l'exquis des 
exqu is ! Assurement, Dieu, en verite , toi ,  tu es le plus 
glorieux des plus glorieux ! Assurement ,  Dieu, en verite, 
toi , tu es ce qu' il y a de plus proche parmi · les plus 
proches I f  Assurement, Dieu, en verite , toi , tu es le plus 
accompli des accomplis I Assurement, Dieu, en verite, toi, 
tu es Ie plus inaceessible des inaccessibles l Assurement, 
D ieu, en verite , toi ,  tu es le plus exalte des exal tes I Assu­
rPmcnt, Dieu, en verite , toi ,  tu es le plus mm·veilleux des 
merveilleux I Assurement, Dieu, en verite, to i ,  tu es le 
plus grand des plus grands ! Assurement, D ieu, en verite , 
toi , tu es le plus j oyeux des plus joyeux ! Assurement, 
Dieu, en veritr , toi , tu es le plus lumineux des plus lumi­
neux I Assurement, Dieu, en verite , toi ,  tu es le plus haut 
des plus hauts ! Assurement, Dieu, en verite , toi ,  tu es le 
plus souverain des plus souverains ! Assurement, Dieu, 
en verite , toi ,  tu es le  plus aimant des plus a imants l As­
surement, Dieu, en verite , toi tu es le plus secourable des 
plus secourables l Assurement, Dieu, en verite , toi , tu es 
le plus saint des plus saints I Assurement, D ieu, en verite, 
toi , tu es le plus satisfaisant des plus satisfaisants I Assu-

1. Dieu est ce qu'il y a de plus intimement uni � Ia nature de 
J'homme et l celle de toute chose, puisque rien de ce qui existe n'est 
t!traoger l !'existence divine. 
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sement, Dieu , en verite,  toi , tu ('S le pl us affectueux des 
plus affectueui !  Assurement, Dieu , en verite , toi , tu es 
le plus noble des plus noblt>s ! Assurement, Dieu, en verite , 
to i ,  tu es lc plus gcnereux des plus genereux ! Assure­
men t ,  Dieu , en verih\ to i ,  tu es le plus magnifique des 
plus magnifiques ! Assurement, Dieu, en verite , toi ,  tu e s  

le plus grand des plus grands ! .Assurement, Dieu, en verit<' ,  
to i ,  tu  cs  lc plus ficrdt>splus fiers ! Assurement, Dieu, en ve­
rite ,  toi , tu es le pl us elcve des plus eleves ! Assurement .  
Dicu , en veritl> , toi ,  tu  es  le p lus entendu des p lus  en­
tendus . Assurement, Dieu , en verite, to i ,  tu es le plus vu 
des plus vus ' !  Assurement, Dieu , en verite ,  toi ,  tu  es le 
plus attrayant des plus attrayants ! Assurement, Dieu, e n  

verite , toi ,  tu es l'enscignant des enseignants ! Assurc­
ment, Dicu , en verite , toi , tu es le premier des prem iers ! 
Assurement, Dieu , en verite , toi ,  tu es le plus fort des plus 
forts ! Assurement, Dieu, en verite , toi ,  tu es le plus d ispos 
des plus dispos ! Assurl'>ment, Dieu, en veritt' ,  to i , tu es le 
plus savant des plus savants ! Assurement, Dieu, en ve·  
rite , toi ,  tu es le  plus robuste des plus robustes ! Assure­
ment, Dieu, en verite , toi , tu es plus l iberal des plus Jibe­
raux ! Assurement, Dieu , en verite , toi ,  tu es le plus im­
muable des plus immuablcs ! Assurement, Dieu , en verite , 
toi ,  tu es le guide des guides ! Assurement, Dieu, en ve­
rite, toi , tu es le permanent des permanents ! Assurement ,  
Dieu , en verite , toi , tu es  le supreme des supremes ! As­
surement, Dieu , en verite ,  toi , tu es le plus hostile des 

t .  Tout ce que le3 sens de l 'homme perc;oivent o'e��t q ue Ia manifes­
tation de l'exiateoce de Uieu sous dilft!rentes appareoccs. Du reste, les 
mota tntentiu et vu peuvent etre remplaccs par ceux-ci : « Le plus 
ct!ll:bre des plus co!!ebres; '' et « le plus avist! des plus avist!s. » Ce 
aont Ia des multiplicitt!s de ciJnceptions qni sont de rigueur dans lt•s 
t!crita du genre de celui-ci. 
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plus hostiles ! Assurement, Dieu I en verite , toi ,  tu es lc 
plus severe des plus severes 1. !  Assurement, Dieu, en ve­
rite, toi , tu es le plus habile des plus habiles ! Assurement, 
l>icu , en verite, toi ,  tu es le plus victorieux des victo­
rieux ! Assurement, Dieu, en verite , toi ,  tu es le plus . 
cxistant lies plus existants ! Assurement, Dieu, en verite , 
toi , tu es le plus manifeste des plus manifestes ! Assure­
ment, Dieu, en verite , toi , tu es le plus interieur des plus 
i nterieurs � !  Assurement, Dieu, en verite, toi ,  tu es le plus 
agissant des agissants l Assurement, Dieu, en verite, toi, tu 
es le plus retenu des plus retenus ! Assurement, Dieu, en 
vet·ite, to i ,  tu es le plus affectueux des plus affectueux ! As­
surement, Dieu, en verite ,  toi , tu es le plus j uste des plus 
justes ! Assurement, Dieu, en verite , toi , tu es le plus 
misericordieux des plus misericordieux ! Assurement Dieu, 
en verite, toi ,  tu . es Ia somme des sommes ! Assurement, 
Dieu , en verite, toi , tu es le plus compte des plus comp­
tes 3 !  Assurement, Dieu, en verite , toi , tu es le protecteur 
des protecteurs ! Assurement, Dieu, en verite, toi , tu es 
le plus loue des plus loues ! Assurement, Dieu, en verite , 
toi ,  t.u es l'acquereur des acquereurs ! Assurement, Dieu, 
en verite, toi , tu es le createur des createurs ! Assurement, 
Dieu , en verite , toi ,  tu es le nourrisseur des n ourrisseurs ! 
Assurement , Dieu, en verite , toi , tu es le dispensateur 
des dispensateurs ! Assuremen t, Dieu, en verite , toi ,  tu es 
le preservateur des preservateurs ! Assurement, Dieu, en 

1. Les qualifications d'hostile, de sev;re, ont trait A Ia r«!probation 
du pech«!. 

2. Dien est tout ce qui est manifest«! ; mais, en m�me temps, ce qu'il 
y a de plus intime, de plus cacM, de plus mysterieux, c'est encore 
Dicu c>sentiel lcmcnt. 

3. Cea diverse& qualifications ont esscntir llement trait A Ia doctrinn 
des nombrcs que I '  unit«! divine renferme toute CJlti�re en m�me temp� 
q u'ellt� se d�t11i l lt� par le c:tlcul inllui des manlf�stationa «!man«!ea, 
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verite , toi , tu es le  sauveur des sauveurs ! Assurement,  
Dieu,  en verite , toi ,  tu es le prie des pries ! Assurement, 
Dieu,  en verite , toi ,  tu es le contemple des contemples ! 
Assurement, Dieu, en verite , toi , tu es le facteur des 
facteurs ! Assurement, Dieu, en verite , toi ,  tu es le for ·  
mateur des formateurs ! Assurement , Dieu , eu verite, 
toi, tu es l'atteste des attestes ! Assurement , Dieu, en ve. 
rite , toi ,  tu es l'aurore des aurores ! Assurement , Dieu, 
en verite , toi , tu es l 'ouverture des ouvertures ! Assure­
ment ,  Dieu , en verite , toi , tu es Ia suffisance des suffi­
sances ! Assurement, Dieu , en verite , toi ,  tu es l ' isole des 
isoles ! Assurement, Dieu , en verite, toi , tu es Ia norme 
des normes ! Assurement, Dieu, �n verite, to i ,  tu es le 
revelateur des revelateurs ! Assurement, Dieu, en verite , 
toi , tu es le plus complet des plus complets ! Assurement, 
Dieu,  en verite ,  toi ,  tu es le plus nouveau des plus nou­
veaux ! Assurement, Dieu, en verite , toi , tu es le plus 
bienveillant des plus bienveillants ! Assurement, Dieu , en 
verite , toi , tu es le plus riche des plus riches ! Assur<'· 
ment , Dieu, en verite , toi , tu es l ' explicateur des expl i ­
cateurs !Assurement, Dieu, en verite , toi ,  tu es le Iegisla­
teur des legislat.eurs I Assurement, Dieu, _en verite , toi , 
tu es le suscitant des suscitants ! Assurement, Dieu , en 
verite , toi , tu es le protecteur des protecteurs ! Assur(;_ 
ment, Dieu, en verite , toi , tu es le plus propice des plus 
propices ! Assurement, Dieu, en verite, to i ,  tu es le plus 
favorable des plus favorables ! Assurement, Dieu , en ,.c­
rite , toi , tu es le plus subtil des plus subtils ! Assun"rnent, 
Dieu , en verite , toi ,  tu es le plus compatissant des plus 
compatissants ! Assurement, Dieu , en verite, toi ,  tu es Je 
meilleur des meil leurs I Assurement, Dieu, en verite , toi ,  
tu es le mainteneur des mainteneurs I Assurement, Dieu, 
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en verite ' toi ' tu es le dispensateur des dispensateurs ! 
Assurement, Dieu, tout vient de toi, et no us adorons tout 
devant toi 1 !  

L E  L I V R E  D E S  P R t C E P T E S  

LA PREMIERE UNITE !. 
0 Lui I au nom de Dieu, le tres-grand , le  trcs-saint I En ve­

rite, nous sommes Dieu I II n'y a pas de Dieu sin on no us, et, 
en verite, il n'y a rien en dehors de moi qui .soit ma creation a. 
Dis : En verite, 0 ma creation, tu es moi I Adorez I (Dieu pat•le 
au Bcib) : En verite, je t'ai cree et je t'ai maintenu : et je te 

1. La plupart des adjectifs con tenus dans cette l i tanic soot suscep­
tibles de prendre des sens ditrerents de ceux qui leur sont attrlbutls ici . 
Je l'ai deja indiqutl, mais on ne saurait trop i nsister sur ce p,int. Plu· 
aieurs m�me cont iennent u n  ezdad, ou une antioomie, ce qui est 
essentiel pour bien etablir Ia valeur du morceau en tant que liturgiquc 
et dontl, a Ia recitation , de vertus secretes et actives. 

2. Maintenant commence, A proprement pnrler, le Biyyan, • l 'Expo­
aitioo, » c'cst·A-dire le Livre des definitions dogmntiqucs. Bien que Ia 
substance soit une et que le fait de Ia vie n'appartienne qu'A elle, 
toutefois on doit Ia considtlrer comme divisible, en  ce meme sens que 
les cbreticns admettent une sorte de division par trois dans Ia n ature 
divine. Les BAbys conc;oivent, eux, une .division par 1 9, ct ce chitrre 
l!acre, representtl par l'idc!e de Dieu , se retrouve partout. L'annt!e a 
1 9  mois, Je mois 19 jours, le jour 19 heurcs, etc. Un livre dogmatique 
d'une aussi haute importance que le livre actuel ne peut manquer 
d'�tre divise en 19 parties, dont, A Ia vt!rittl, il n'existe que dix, et on en 
verra Ia raison .  Quoi qu'il en soit,  chaque partie est encore divistle en 
10  paragraphes. Allo de bien marquer !'importance de l'idee unitaire, 
char.une de ces partics;dont on a ici Ia premlerc, s'eppelle unite, au lieu 
de s'appeler chapitre. Le l ivre enticr est done compost! de 1 9  uniU$. 
)!ais, encore une fois, ces unites sont coosubstantiellcs com me Jes per­
aoones de Ia sainte Trinit.!, et de mCme que 1 multiplitl par 1 donne t ,  
i l  n'y a au bout d u  livre qu'un tou t · compact. I I  resulte encore d e  lA 

que, s'il faut traduire, comme je viens de le Caire, j_, )'l�)l par Ia 
premiere unite, ces deux mots signiftent aussl : l 'uniti pt•imot·dide, 
principe essentiel � rappeler au d�but de !'exposition do dogme bAby. 

3. En etret, Ia creation, c'est encore Dieu lui·m�mc. 
i7 
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ferai mourir et je te ferai revivre, et j e
· 

t'ai envoye pour por­
ter ma revelation et je  t'ai choisi pour me manifester moi­
m�me en Iisant (aux hommes), de ma part, Ies preceptes 
emanes de moi : Et, certes, tu annonceras tout ce qu'en \'e­
rite j 'ai cree, conformement A ma Ioi. 

Voila la voie auguste, avantagense I et j 'ai cree toutes choses 
pour toi et j 'ai fixe moi· m�me, pour toi, Ia souverainete sur 
Ies hommes et j 'ai permis que tout homme qui entrerait dans 
ma maison t enlrAt aussi dans mon unite . Et a celui-Ia, j e  
l u i  fais lire I '  explication qui est faite par toi. 

L'explication qu'en verite j 'ai inspiree ne contient que des 
paroles veridiques ; c'est le resultat de ma bonte. C'est ainsi, 
qu'en verite j 'ai revele !'explication de ma loi et, en verite, 
cette loi est cclle-ci : que ceux qui I'adoptent sont mes asso­
cies, mes serviteurs, Ies bienheureux. 

Et, en verite, le soleil de mes preceptes vient de moi I lis 
soot destines a rendre temoignage en toute occasion, qui sera 
comme un lever de ma Ioi, tous cetU-Ia qui sont mes servi­
teurs, Ies croyants t I 

En verite, nons t'avons cree et toi-mc!me 3 et toutes choses, 
suivant I' action de Ia parole; vous �tes le resultat d'une action 
qui provient de nous. Nous sommes tout puissant I 

Je t'ai determine, comme etant le premier et le dernier, 
le manifeste et Ie cache. Nous sommes savants I Personne n'a 
ete envoye relativement a la Ioi, si ce n'est par rapport a toi •. 
Et il n'a pas ete revele de livt·e, sinon relativement a toi I 
Telle a ete la volonte du protecteur, de I'aime. 

Et, en verite, !'Exposition (de Ia foi) nous renseigne sur 

1.  Dans rna loi. • 2. I.p occasions dont il est question ici se sont dt!Jl pl'l!sen� soua 
une forme sanglante, dana le martyre du Blb et de sea premiers sec­
tateurs. 

a. Comme Dieu est tout ce q ui existe, et que le BAb existe, lc Blb 
est Dieu. Mais il l'est plus excellemment que toutes lcs autrea crt!atorea. 
C'cst une sorte de BodJhisattwa, une incarnation imml!diate et ayant 
conscience d'clle-m�me. On verra plus bas que cette infusion de Ia 
divioitt! ne se borne pas a uoe manifestation dans un individu unique. 

4. Comme preparation A toi . Lea prophetes succesaifs soot ainsi. 
�troitement lit!s leJ uns aux autres, toua pr6curseurs. Ceci d'ailleura 
.al'eot pas une idee particu li�re au bAbysme. 
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toutes choses compl�tement 1 Pris en masse, les docteu rs soot 
impuissants A produire quelque chose de comparable A ces 
preceptes. Elle contie•t tous nos commandemeots anciens et 
nouveaux, de m�me qu'en verite, toi, tu es Ie contenu (le re­
sume) de toutes nos demonstrations. Tu fais entrer qui tu veux 
dans le I>aradis, q•1i est la saintete sublime . 

Cela (ces preceptes), c'est ce qui devient manifeste dans une 
apparition complete par l'ordre (divin). Cet ordre vient-il de 
r.ous 'l 

Nous sommes ceux qui font les preceptes I Et il n'y a pas 
de manifestation, quaot A la loi, sinon en ce qui est ordonne 
actuellement et qui est uoe imitation A notre adresse t .  

En verite, nous sommes omnipotents sur  toute chose et, 
certaioement, nons avons etabli les chapilres de cette loi 
pour donner le nombre de toute chose, comme nombre in­

dicatif des divisions du cer8le (mensuel) relalivement A la se­
rie des jours, afin que ces chapitres servent de portes pour 
faire entrer toute chose dans le paradis sublime et afin de 
mettre dans tous les nombres l'unite 2, quant a !'imposition 
de chacune des leltres primitives de Dieu a, le maitre des 
deux et le maitre de la terre, le maitre de toute chose, le 
maitre de ce qui est visible et de ce qui ne 1' est pas, le maitre 
des �tres ! 

Et nous, certainement, nons avons etabli dans ce pfemier 
parngraphe que, certainement, Dieu atteste qu 'en ''erite, Lui, 
il n'y a pas de Dieu, sinon Lui, le maitre de toutes choses, et, 
en verite, il n'y a rien en dehors de Lui, et tons, nons l'ado­
rons ! 

Et, en verite, la valeur des lettres au nombre de sept • est la 

l. Dans Ia noavelle �vt!lation qui vient reformer, compMter et 
nm�plaoer absolnment les anciennes. 

Le nous a' applique dans tous ces passages !1. Dieu et !1. I'hnmanite 
prla ensemj:>le. 

2. Et• afin que tous les nombres possibles contiennent nne meme 
unit4! et soient ainai concordants en substance. 

3. Le mot wahed, !'un ique , donne, par !'addition numt!rique des 
lettres dont il est compost!, Je chitrre 19, qui , totalise, produit l'unit.S 
fondamentale. 

4. Ces sept lettres reprt!aentent lee sept attrlbota : t 0 de Force ; 2• de 

Digitized by Goog le 



472 APPENDICE. 

porte (Bab) de Dieu relativement a ce qui est dans le domaine 
des cieux et de Ia terre et A ce qui est entre les deux. Tout 
cela oMit aux. pr�ceptes de Ditu et est conduit par son ac­

tion. 
Dans tous les paragrapbes est I' exposition du nom de Dieu 

donnee par nous t et I' exposition, seule v�ritable, des lettres 
cemposant Dieu, en tant que ces faits ont trait aux indivi­
dualites qui soot arriv�es A !'existence dans les temps qui 
ont precede (celui-ci, tels que) Mohammed, I' envoy� de Dieu, 
et ceux qui furent les martyrs rendant t�moignage de Dieu t ; 
ceux-hi furent les portes (Bdb) de Ia bonne direction et its ont 
�t� crees (A nouveau) pour le progres dernier que Dieu nous 
a promis dans le Koran 3, (progres) par lequel le nombre 
unique (dix-neuf) se manifeste en l'unit� primitive des dec­
leurs qui viennent de nous 1 En Y�rit�, nous sommes les sa­
vants • t  

Cette unit� primitive de l'unit� calculee s est expos�e dans 
le mois pr�cieux 6, Certainement no us avons commenc� la 
creation du monde dans ce mois et, certes, nous supputons 
tout a partir (de ce mois); c'est ainsi que nous avons �tabli 
les cboses ; nous sommes omnipotents. 

Puissance ; so de Volonte ; 4o d'Action ; so de Condescendance ; uo de 
Gloire ; 7o de Revelation, ce qui est ex prime par les mots : 

yl£ J.::-.. 1 �;J�I .L:d ;� �.>�I � 
Le chitrre 7 est atteint par la somme des lettres formant ces deux 

noms : Aly Mohammed, qod soot ceux d u  BAb • 

. 1 .  Ceci signifle aussi : « Cbacun de ces prophlltes, cbaeuno de ces 
« incarnations qui sont ma Porte, mon Bdb, viennent aussi reveler aux 
" hommes )'exposition da nom de Dieu donnt!e par nous. » Toutes les 
fois que le mot BAb reparalt, il y a m atiere k double sens. 

2. C'est-k-dire los Imams et leurs descendants persecutes et marty· 
rises par les Abbassides. Ceci est une concession k la religion nationale. 

3. Les Ames de Mohammed, des martyrs oot rev�tu de nouveaux 
corps et se soot maoifestt!es dans le monde, otl elles ont ete et soot 
encore les confesseurs et les docteurs bAbyl!. • 

4. C'est-A-dire : ccs docteurs soot en fait uno incarnation, une ema­
nation de Dieu mrune. 

5. L'uoitl! qui contieot toute chose oppost!e a !'unite qui oe se 
peut fractionner sans perdre sa matiere propre. 

6. On verra plus bas les noms des mols. 

• 
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Et certes, en verite, tous les nombres S<lnt contenns dans 

cette unite. Quant on calcule d'apres elle, il n'y a pas de di­
visibilite t, et il a ete dit : Ce (mode de calcul) ne possede pas 
au complet les Iettres de 1'unite, dans Ies anciens preceptes ! 
et, certainement, Ies confesseurs se sont produits dans la 
proximite de leurs cmurs au-devant de nos mains 3 et on n'a 
rien vu en eux que l'unite indivisible 4. C'esf ainsi 5 que Dieu 
explique Ia valeur de toutes choses dans le Livre 6, Puissent 
les bommes rendre graces pour les jours que leur accorde 
leur Maitre I 

0 Lui, I' essence absolue 7 1  
Cette unite, qui a toujours ete et qui est le Seigneur auguste 

et eleve, est exaltee au sommet supr�me I son nom est an­
tique I De m�me la creation a toujours ete et sera en tous Ies 
temps dans I' action de sa puissance. Seigneur auguste et glo­
rieux, ii a institue (jadis) des Iivres et des moyens d'instruc­
tion pour ses creatures et ii continue A faire de ml!me, et, 
dans l'annee ! 270 apres I'el�ction de l'apOire de Dieu , il a 
donne dans des l ivrcs d'exposition et dans des premes a l'ap­
pui s, (!'explication de) Ia nature des sept letlres et il a ela­
bli dans l'unile premiere de I' unite 9, I' unite de substance, 
d'attribut, d'action et d'adoration, et il a decide egalement 
que l'inqicateur de Ia bonne direction est Celui que Dieu ma-

1. C'est-ll-dire qu'on eo peut retirer 1t. l'ioftni des uoitt!s eoti�res ct 
compl�tes, 11aos lui f'aire subir aucune diminution oi aucun retrao­
chemeot. 

2. C'eat-lt.-dire q•te lea rt!vt!lations antt!ri�>ures comme Ia Thora, lea 
Paaumea, lea tvaogilea, le Koran , ne donnent pas toute entillre !'ex­
plication de Ia nature divine. 

3. Par Ia vivaci� de leur affection pour nous. 
6. Leurs enseignt�ments, dans quelque siecle qu'ils se soient produits, 

oot toujours por� sur l'uni� et l'indivisibilitt! de Dieu . 
5. C'eat toujoura en malnteoaot ce memo principe que Dieu . . .  
6. Dans le livre du Blb iotitult! le Biyyan on a « l'explication, » ou 

plutOt dans le l ivre actuel , que le Biyyan ne fait que commenter. 
7. Ce qui suit eat t!crit eo per�an fortemcot arabist!, non-seulement 

par Ia nature des mots, mais par Ia tt>ndance des formes gramma­
ticalea. 

8. Ce soot lea livres dogmatiquea compost!s jusqu'lt. l't!poque oil parut 
ce1ui-ci. 

9, Dans le 1•• chapitre du livre. 
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nifeste et dont le nom est fourni par le calcul des lettres du 
mot hyy (le vivant ' ), et avant I' apparition (de ce personnage), 
il a fait sortir Ia nature des sept lettres du sein des leltres pri­
mitives t, dont l'anteriorite est comprise dans !'unite m�me, 
puis (il faut savoir que) dans Ia source de cet unique 3 repose 
l'unique du Koran •, qui est a Ia fois manifeste et cache, le 
premier et le dernier,. et (il faut savoir encore que) le docu­
ment posterieur est (indicatif) de !'essence de l'unique, de 
ml!me que l'est aussi le document anterieur qui est le Forgiin5. 
La difference est celle·ci : que dans l'espace de !270 ans, la 
revelation a toujours progresse dans les ames des prophetessuc­
cessifs, et a chaque apparition nouvelle (de l'un de ces manda­
taires divins) , les preceptes se sont modeMs sur l'etal des es­
prits, el ainsi, cette fois-ci, il s' est manifest a un agrandissement 
auguste dans Ia revelation du nom 6 du sage, le dernier Yenu 
(le Bab) , lequel nom contient I' essence des sept lettres 7 ;  (et 
l'agrandissement a eu lieu) parce que celles-ci soot produites 
(en cette occasion) par l'intermediaire du nombre des huit 
unites (appele�s) « les miroirs de Dieu s » . La force du foyer 

s. Ce nouveau propbete ne s'e�t pas encore manift!sttl, et lorsque lea 
brlbys veulent en parler, comme son nom est encore inconnu , on le 
d�signe par les mots arabcs qui l'indiqueot ici : Men yezher hu Allah, 
« Celui que Dieu manifestera. » 

2. C'est·il·dire que sept - les sept attributs ind iqot!s plus haut - oot 
agi en faveur des hommes, depuis bien des sillcles, d'uoe maoiere pro­
portionnee a l't!t.eodue des r6vt!lations sueeessi res, et ces sept attribots 
soot sort is de !'unite representee par le chitrre 19. 

3.  Mpreseote par 111. 
6 .  C'est-!1.-dire que le mot waked, « l'U9ique, D si aouvent employe 

par le Koran comme etant l'attribut le plus essen tiel de Dieu, n'est pu 
autre chose que !'expression voilt!e de ce chitrre 19. 

5. Le document postt!rieur, c'est Ia rt!vt!lation W.bye ; l"anterieur, 
c'eat Ia serie des livres t!mant!s des anciens propbetes et le BAb appli­
que II. Ia somme de ces livres le nom common de ForgAn ou Explication. 

6. Par une tradition j udaique que les musulmans oot conse"�• 
le mot Ism, lei employt! dans son acceptioo ordinaire c le nom, n 
aignifie les attributs, se{dt. 

7. Lea sept lettres fournies par I' addition pure et simple des lettres 
contenues dans les noms suivan ts : Aly, Mohammed. Le BAb rt!unis­
sait cas deux noms. 

8. Merat oullah . Les interm«!diaires dans lesquels Dieu se retl�te et 
par lesquela nous arrive son image. 
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d'atrection (qui etiste dans Ia nature des sept lettres) est 
telle que Ia puissance de rivaliser avec elle n'a He donnee a 
personne. 

Le signe du soleil de l'unite s'absorbe dans !'unite 
mt'lme • .  

Tout homme qui lit l e  verset : " Dieu atteste qu'en Yerite, 
11 Lui, il n'y a pas de Dieu, sinon Lui, l'auguste, l'aime ! A 
« Lui nppartiennent les noms exccllents, tout ce qui est dans 
• les cieux et tout ce qui est sur In terre le prie, ainsi que 
• ce qui est entre les deux I II n'y a pas de Dicu sinon Lui, le 
II vivant, Je protecteur, l'Eternel ! ))  puis, qui (apres avoir re­
cite cette formule) ajoute encore cette priere : 11 0 Dieu I 
donne le salut a Ia substance des sept lettres (au Bah) puis 
aux lettres du vivant (celui qui doit renir apres le Bllb), avec 
Ia sublimite et Ia gloire I » celui-la (qui a profere ces deux eja­
culations) a fait acte de foi a !'Unique (represente par le nom­
bre dix-neuf) .  

LA SECONDE UNITE !,  

0 Lui ! au nom de Dieu, le plus grand, lc plus saint ! En ve­
rite, oh I les lettres Ra et Ba 3 ! Elles portent temoignage de 
ceci qu'en verite, Lui, il n'y a pas de Dieu sinon nous I Certes 
ceci est revele dans le premier paragraphe de Ia seconde 
unite : Fais connattrc Ia puissance de ton Seigneur par ses 
preceptes I Porte temoignage pour !'indication de l'infini de 
toutes chose� I Rends l'homme impuissant a retorquer ou a 
nier ce qui aura ete revele par une exposition (de notre part) 
et, en verite, il est demontre dans ce livre (actuel) tout ce 
qu'il est desirable de savoir I 

1 .  C'est-a-d!re que le BAb, quelle que solt son i mportance comme 
producteur et symbole de II\ foi, dlsparalt devant Dieu, le signe s'an­
nibilant devnnt Ia chose representee. 

2. Le texte arabe reprend lei . 
3. Reunies, ces deux lettres fournissent le mot rnbb, • le Seigneur, 

le maitre, un des noms supremes de DietL » Leur valeur numerique 
est representee par 202. Et lea valeurs numeriques de Mohammed et 
d'Aiy, additiOI)Dt!es, donnant 92 pour le premier, et 110 pour le second, 
on a egalement 202; ainsi les deux lettres ra et ba contiennent une des 
plus hautes appellatlons de Dieu, laqnelle se trouve etre identique avec le 
nom du nouveau proph�te. 
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Dans le second paragraphe (il est dit) : II n'est pas possible 
d'etre enlace dans Ia science de l 'Exposilion si ce n'est par 
ton intermediaire et dans le but que tu sois et Ia fin et le 
commencement s, ou bien en portant temoignage de ce que 
j 'ordonne. En verite, ceux-la (qui suivent l'une ou !'autre de 
ces routes) soot ceux qui remportent Ia victoire. 

Dans le troisieme paragraphe il est ordonne : 11 n'est per­
mis a personne de dunner (a mes prescriptions) un autre sens 
que celui que j 'ai donne moi-meme. Dis (en consequence) : 
Tout ce qu'il y a d'excellent retourne a moi, et bors de moi, 
(retourne) au mot neant t. Telle est Ia science de I' Exposition 
si vous Ia connaissez. 

Ce qui est excellent (en soi) est deflni comme etant ce qui 
retourne '(au monde de) l'atome, dans Ia science des purs ; 
done ce qui est en dehors de 1' excellent destine (au monde de) 
l'atome (c'est-A-dire le mal), porte temoignage dans ce qui est 
en dehors des bienheurcux a. 

En verite, lisez les enseignements precedents 4 si vous pou­
vez les comprendre. Tous ces enseignements soot !'image de 
celui-ci, si vous le comprenez 1 Tout cela c'est le nom saint 
produH par une nouvelle evolution, en verite, vous en etes les 
temoins I CeUe nouvelle eYolution sera marquee par l'avene­
ment de « Celui que Dieu manifestera 5 ;  , au temps que 
Dieu voudra, vous en acquerrez la certitude. 

t. C'est-l-dire, que Dieu soit !'objet principal ou memc u:�ique do 
rexamen et de l'l!tude. Mais, dans l'idl!e que le$ bAbys se font de Dieu, 
il est clair qu'il s'agit ici do )'ensemble des etres. 

2. II faut comprendre lei non-seulement lo nl!ant absolu ,  mais l'er­
rour et l'Mresie, qui en soot les representant& intellectuels. 

3. En croyant que ce qui est en dehors des Bieolleureux est certai­
nement le mal, par cela seul on concoit que ce qui est en debora d'eux 
n'a rien a faire avec l'excellent ni avec aa destinl!e qui est de retoumer 
l l'indivisibilitl. 

4. Ces enseignements prl!ddents eont les livres usltl!s, Ia Tbora, les 
Psaumes, l'�vangile, le Koran. 

5. Le BAb l!taot • Celui que Dieu mauifcste • ,  l'�manation qui vien­
dra ap: es lui sera • Celui que Dieu maolfestera. • II y aura toujours, 
dans le monde, de pareilles incarnations et il y en a toujours eu. Seule­
ment, ellcs soot de deux sortes : celles qui continuant et maintienneut 
une phase de Ia revl!lation; celles qui en commcncent une autre. Jc!sua, 
Mahomet, le BAb ct

. 
• Celui queDieu manifestera, » sont de ces dernierea. 
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Ensuite, dans le quatricme paragraphe, il est dit : !lious n'a­

vons rien abrog� dans le livre (actuel) ; (ex�cutez les anciens . 
commandements) si vous croyez a « Celui que Dieu manifes­
tera ,, , 

En suite, dans le cinquieme paragraphe, il est dit : ll n 'a �te 
rh�l� aucune parole dans l'Exposition (de la foi), sans que 
(cette parole) ait en elle I' esprit (divin). Vous vous attacherez 
douloureusement a la scien�;e profonde. Vous vous amusez 
main tenant a la science superficielle. En v�rite , vous �tudiez 
ce qui est vain t. C :ertainement vous finirez par com prendre 
la manifestation de Dieu, si vous �tes clairvoyants ;  et si vous 
lisez (avec intelligence) les choses incontestables, cerlaine­
ment vous les accepterez. Voila ce qui est manifest� de la 
part de Dieu, si vous le voulez saisir l 

En v�rite, Ia premiere des douceurs, c'est que vous lisiez avec .  
l a  permission de Dieu (les preceptes actuels) . Tous les mots 
(employes ici) s'y adressent. Soyez intelligents et ne dites 
pas : « II n'y a .pas de Dieu , sinon Dieu I "  jusqu'a ce que vous 
soyez parvenus au ciel de la lumicre des choses incontestables. 
Telle est la condition que Dieu vous a imposee et lelle est la 
marque de faveur que Dieu donne a ceux qui s'approchent de 
lui ' I  

Ensuite, dans le shicme paragraphe, il est dit : Nous n'a­
vons pas revele I' explication de ce qui est excellent dans notre 
exp6sition , sinon en vue de « Celui qui sera manifeste au jour 
du jugemcnt " pour me servir de signe. Puissiez-vous vous 
refugier vers lui I Et nous n'avons pas fait !'explication de 
ce qui est en dehors de I' excellent (d u mal) sinon pour ceux 
qui ne le suivcnt pas. Certainement ceux-la ne soot pas les 

1.  La tht!ologie musulmane. La science profonde on comme il est dit 
dans le texte, Ia science lointaine, c'est Ia critique et I' an alyse Mbyes. 

2. Les bflbys font lei une declaration .directement opposee a cello 
des musulmans. lis aftlrmcnt qu'il n'est pas permis do se servir de 
Ia profession de foi unltaire , t ant qu'on n'en a pas compris Ia por­
tl!e. Les musulmans, au contrairo, soot d'avis que l'l!nonciation seule 
de Ia formule est bonne et meritoire, qu'on Ia compronne ou non, et ils 
poussent ce principe j usqu'a dt!clarer converti tout bomme qui, fortui­
temeot, sans en avoir conscience, en etat d'ivresse ou m�mc en songe, 
aura prononce les Jllli'Oles sacramentell� 

27. 
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serviteurs (de Dieuj, jusqu'au moment ou nous avons decide 
qu'ils le deviennent. Et, assurement, c'est de la mOme fa�n 
que nous avons revele le Koran ; mais il y a un voile {epais) 
entre vous et (la comprehension de) mon intention. 

C'est pourquoi les huit unites forment un cycle de nuits et 
de jours par rapport a ceci (le livre des preceptes), et vous etes 
envers ce (livre) dans I' adoration aussitOt que vous reconnais­
sez I' unite t .  

Voila (queUe sera) la mesure (exacte) de la bonne direction 
dans (la mise en pratique) de !'Exposition , si ,·ous lui consa­
crez votre foi jusqu'au temps ou se levera le soleil su­
blime t t et cela est (ainsi) ! et, a Celui que Dieu manifestera,» 
si vous suivez ses voies (alors), certainement, vous serez croyants 
et vous demeurerez eternellement dans la satisfaction, et si­
non, vous serez effaces. 

Ensuite le septieme paragraphe dit : Le jour du jugtment 
sur lequel vous portez volre reflexion (a commence) du mo· 
ment ou s'est leve le soleil de grand prix3 et il durera j usqu'au 
moment ou il (ce soleil) se couchera (jusqu'a la mort du Ba.b). 
(Ces jours) auronl (compose) )'excellent (tel qu'il est defini) 
par le livre de Dieu (le present livre 4) (en contraste) avec les 
nuits (qui suivront le temps de la mort du BAh, temps de te­
nebres spirituelles), si vous le jugez (comme il convient). 
Dieu n'a pas cree quoi que ce soit, si ce n'est, en ,·erite, 
pour ce jour, ou toutes choses arriveront a la satisfaction de 
Dieu. Alors vous opererez la reunion avec Lui ! 

Et, au jour du jugement, on contemplera (Ia reunion a 
Dieu) et cela, d'une maniere evidente. Et, en verite, attendez ! 
Et, en verite, nous, nous attendons l Mais vous,. operez en 
vue de Dieu. 

1 .  C'est parce que Youa anz peioe a aalair la YUittl que lea noita et 
lea joors, c'eat-11-dire l'encbalnement del tempi, a' est alloop ana& qae 
vous ayez !Itt! eo t!tat de comprendre lea prt!ceptea actuellement � 
Yllltls ; mais aussit6t que yous arrivez a aaiair Ia yuitable nawre, le 
&eDI exact de l'uoittl divine, alors YOUS eo etea lea &el"fUeUJ'II de fait et 
rtleUement, et non pl01 1lctivement, comme au tempa od youa .o'en &Yia& 
pas Ia connaisaance. 

2. Ou paraltra • Celul que Dleu maniCestera. •· 
a. C'est Aly-Jiobammed, le Bl.b, ou Hearet .AlA. 
4. Voir ci-dessus le troisillme parasr.pbe. 
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Et, certainement, en verit6, le jour du· jugement 1 est pro­

che, et, en v6rite, vous, vous �tes 8an8 connattre le jour 
(precis). 

Et celui qui unit sa nature a Ia mienne, assurement nous 
le ferons jouir de to:J t ce qui peut rendre quelqu'un content 
d'un autre, et, certes, il vous faut apprendre (A connaftre) le 
dernier mot. �s lors vous saurez le terme (de la foi !) . 

F.nsuite le huiti�me paragraphe (dit) : En verite , la mort 
commande sur toute chose, par suite de ma manirestation 
et (en consequence) de ce que les hommes n'ont pas eu pour 
moi (tout !'amour) necessaire, et je ne creerai pas mon reuvre 
(A nouveau). En verite, c'est cette conclusion qui vous sera 
bonne et qui vous enl�ve au feu (pour vous porter) A la lu­
mil!re. Elle constitue le grand equateur, si vous la conside­
J�tz bien 3. Elle est la mort dans Ia vie •, et, assurement, Ia 
verit6 (ou Dieu) sera certainement en elle, et,  certes, Ia mort 
du corps est l'image de cette mort (a l'erreur) . Quand vous 
serez tous parvenus a Ia vie (etemelle), certainement vous le 
verrez I 

Ensuite le neuvi�me paragraphe (dit) : En verite, Ia lettre 
Syn 5 et tout ce qui croit en elle, tous renaitront au jour du 

2 .  On peut tradulre aussl : « l't!v�nement merveilleuu et " l'abals­

sement • de toute chose qui fait pressentir Ia fin. 
2. « Ce demier mot, » qui eat le dix-huiti�me dee nombres compri1 

dana le mot hyy, et qui indique, pal' conat!qnent, le dernier des lmpecea­
blea para est conaidert! comme dt!&ignant Hadjy Mohammed -Aiy Bal4 
fouroushy, surnommt! Goddoua, o le Saint. » C't!tait un des lieute­
nants du Bt.b. 

3. La mort, Ia conclusion dont il eat ici parlt!, n'eat pas Ia mort or­
cllnalre. <:'eat Ia mort finale, terminant lD. 6t!rie dea morts temporaires 
et aboutiYtmt au Jugement dt!ftnitlf. Ap� elle, point de retour l un 
mode temporaire d'existence, l eette exiatenee actuelle, abolie pour 
toujoul'l. 

6 .  C'est-l-dire le dt!tachement abllola de t0\11 lea vieee et de toutes 
lell lmpe!'(ectiona qui amtent l'homme dana son esaor vers Diou . 

5. La let tre syn on S, e��t Ia plus considt!rable des lettres de lomiere 
eomme t!tant Ia ell!! de plu11ieurs mota d'one aigoiftcation auguste, 
tela que, par esemple, 11tlam , « le aalut. " 51 l'on entre plus l fond 
den• Ia nleur qui lui eat propre, on y troun eneore plus de motifs de 
y4nt!ration. Le nom de Ia lettre t!tant eompos6 de�� troi"' valeurs numl!­
rlquee '• y, n, nut « 361 • et Ia d4flnitlon de Ia nature de Mahomet 
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jugement. Dit : En v�rit6, cela est certainement Ia v6rit6, et 
il n'y a pas de doute en elle I Et, certes, Elle (Ia lettre Syn, 
Ia sMie des prophetes) renaltra dans ce que le Point an­
noncera ' .  Cela s'executera par Ia vertu du protecteur, de 
l'Eternel ! 

Ensuite le dixi�me paragraphe dit : Le serviteur (de Dieu, 
le propbete Mohammed) n'a pas eleve d'interrogation au sujet 
de ce qui est manireste {dans le present livre) . Cela n'a pas 
ete demande dans le Koran. Pour vous {qui vivez actuelle ­
men!), reconnaissez Ia verite I {Lc Koran) est la parole de 
l'Ange {parlant) de Ia part de Dieu, si vous avez confiance 
dans les preceptes de la religion. lei se trouvent (deja) les com­
mandements de u Celui que Dieu manifestera. ,, Des lors, 
l'ombre du neuvi�me chnpitre et l'ombre du dixil!me, rap­
prochez-Ies (ces chapitres, l'un de I' autre, de fac;on a les con­
cilier et a les comprendre l'uu par l'autre) . 

Ensuite le premier apr�s le dixi�me paragrnphe dil : En 
verite, la resurrection finale est comme le tombenu : Ia ve­
rite, c'est que Dieu ressuscitera tout ce qui sera de l'esp�ce 
des vivants que Dieu avait crees. Il les ressuscitera fid�Ies (aux 
preceptes de) leurs prophetes (respectifs). De mt1me que vous, 
au jour du jugement vous ressusci lerez dans Ia foi que « Ce­
lui que Dieu manifestera » vous aura don nee t. 

�tant : Wahed wahed, !'unit� de l'uoi�, on retrouve le m�me oombre 
362 . Mais c'e�;t prtlcisc!men� ce que vaut !'appellation : Men yezher-hu 
Allah, • Celui que Dieu manifestera, » qui doone ausai 361 . ll a'enauit 
que Ia lettre Syn, eo raison de sa valeur nnm�rique, est esaentielle­
ment Dliie l la notion de Ia n ature propht!tique . Sy11 vent done dire ici 
le Bab on,  pour mieux dire, Ia ·aerie de tous lea prophlltes. 

1. Le Point, -e'est « Celui que Dieu manifestera » et qui appol'tera Je 
point, Ia conclusion finale de toutes lea revelations. Cette espre5iOD 
derniilre de Ia verite contiendra, elle, Ia somme de toutcs lea verit61 
prc!cMemment dt!vcil�cs d'une maniere incomplete et c'est aioai quo le 
Blb anoonce qu'elles renaltront toutes eo elle. Aim;i elle comprendra t. 
Ia fois Ia Thora, lcs Psaumes, l'ltvangile, le Koran et les manifesten. 
de nouveau en y ajoutant ce qui leur manquait. 

2 . . Cet etat des 1\mes reasuscitl!ea etant encore un etat d"obscuri"• 
d'impuisaauce spirituelle, est, en eft'et, comparable A l'inertie du tom-· 
beau, car toutes lea rl!vc!lations i mparfaites dont les hoo1mes aaroot 
conserve lcs prec·'ptee, nc acront que tenebrcs en comparaieon de 
ccttc vive lumiere que Ia rc!velatioa finale Cera immc!diatcweut e!clater. 
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Ensuite le deuxieme paragraphe a pres le dirieme dit : Telle 
est l'explication du chemin de la verite, et certainement, 
\'ous etes en discussion sur ce sujet. La solution depend de 
u Celui que Dieu manifestera. » Quand vous serez arrives au 
jour de sa manifestation, vous serez eclaires par lui. Dis (toi, 
qui es le Bah) : Tous ceux qui etaient avant moi ont attendu 
moo jour. Lorsque j 'aurai ete manifeste, j 'etablirai ce qui 
sera leu r· religion. Puis, alors, vous serez tous instruits du 
chemin (qu'il faut suivre). Cela est l'indic11tion utile pour eux 
dans (la poursuite de) Ia verite, si vous voyez j uste. 

Ensuite le troisieme paragraphe apres le dixieme dit : L'ex­
plication de la balance t. C'est le souffle de « Celui que Dieu 
manifestera. '' La verite sera victorieuse par son moyen, 
comme ce qui remporte Ia victoire sur l'ombre au moyen du 
soleil et apres le coucher ! ;  certainement vous serez A la hau­
teur de !'Exposition (de la foi) et (de la conviction) des mar­
tyrs, si vous tenez compte de la balance 3. 

Le quatricme paragraphe apres le dixieme, c'est I' explica­
tion de la supputation. De meme que Ia balance, c'est la ve­
rite : ainsi que tout ce qui est revele dans !'Exposition (de Ia 
foi), (de meme Ia supputation)�t ce dont Dieu demande 
compte a l'homme et A toutes choses. 0 mes serviteurs, crai­
gnez l 

Ensuite le cinquiilme paragrapbe apres le dixieme : - En 
verite, le Livre de Dieu provient de Ia verite (meme) , c'est-a­
dire de la parole de Dieu par (l'intermediaire de) ma langue, 
si vous avez foi en la verite I 

Ensuite le sixieme paragraphe apres le dixicme : - En ve-

2. Ce mGt Balance indique Ia juste meaure d'attention que l'on donne 
da fond de l'ame aux enseignements religieux, en pre:�aat soin de ne 

. pas laisser les mauvaises passions oa Ia ll!geret4! naturelle l'emporter 
aur le poida que dolt a voir Ia sagesse. Alor3, il  est �Yident que le croyant 
ne peut a voir )'attention requise que par Ia grAce ; c'eat done de Ia grAce 
qu'il a'agit ici . 

2. Aprea Ia mort do BAb. 
3. C'est-1-dire que, lorsque Ia mort du BAb vous aura fait pcrdre les 

avantages de son eoseignement, vous n'en rest�rez pas moins aussi 
�clairl!a et aussi fermea dans Ia foi que le requierent les preceptea et que 
Je mootre le d�vouemeot des martyrs, si vous oe n�gligcz pas ce qu'il 
faut pour c:onscner Ia grAce. 
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rite, le paradis, e'Ht I' amour de Dieu, puis, sa 8ltisfaetion, et, 
certes, cela est Ia verite sans egale 1 Certes, nous, nous serous 
a perpetuite dans elle I Celui qui se reporte a ee qui est ·dans 
Ie paradis, eelui-lt est celui qui se reporte t " Celui que 
Dieu manifestera. » Et, done, Ht-ce que vous n'entrerez pas 
dans le paradis ? Et, certes, le feu (de !'amour), avant qu'il 
soit metamorph� en Ia lnmiere du feu de Dieu, c'est-A-dire 
en " Celui que Dieu manifestera, » avant que ce (dernier) ne 
vous ait inspire son souffie, entrez dans ce feu 1 Et, certes, 
ce feu de l'amour est dans la verite ! Ii n'y a rien d'egal a lui, 
si vous- �tes nne fois entr6s en lui, c'est que vous considerez 
toute son excellence I 

Ensuite le septieme paragraphe apres le d.ixieme : - L'ex­
plieation du feu que je n'aimerai jamais, c'est l'explication 
de eelui qui ne eroit pas en u Celui que Dieu manifestera, • 
c'est-A-dire celui qui n'a pas cru precMemment. Celui qui 
se rapproche de ce (dernier) ne se rapproche pas du feu (de 
!'amour) . En verite, 0 mes serviteurs, craignez I 

Ensuitelehuitieme paragraphe aprt\s le dilieme : - L'heure 
dans laquelle Dieu donnera des explications par sa parole 
(l'heure du jugement), si cefa lui plait, certainement ayez y 
foi ! 

Ensuite le neuvieme paragraphe apres le dixieme : - le 
n'ai pas revel6, dans !'Exposition, le Jardin de Ia nature de Ia 
sublimite (Ia nature de Dieu) ; (j 'en ai laisse le soin) au temps 
de '' Celui que Dieu manifestera. • Puissiez-vous croire A ses 
preceptes l 

LA TBOISIEJIE UNITf. 
0 Dieu 1 au nom de Dieu, le tm-grand, le tr$-saint I En 

verite, moi, je suis Dieu I 11 n'y a pas de Dieu, excepte moi, et, 
en verite, ce qui est en dehors de moi, c'est ma creation. Si 
elle suit Ia bonne direction, dans ma direction, elle devierd 
comme le miroir dans lequel est perc;u le 110leil de ton a.<�Cen­
&ion I .  VoilA ma creation I dis :  En verite, 0 ma crhtion, to 
viens de moi ; des lora, �ore I 

1. Dieu parle ici au BAb. 
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Et, eerte�, le premier paragraphe de la troisieme Unite, 

soyez convaincus de ce qu'il contient. Tout ce qui porte le 
nom d'une chose m'appartient, et ce que tu possedes, cela est 
ce qui est a moi I Dis ·: En v�rite, 0 ma creation, dans la der­
ni�re manifestation (au jour du jugement dernier), tu posse­
deras de mon bien donne par moi. 

Ensuite le deuxi�me paragraphe (dit) : Ce que je dis e'est 
la verit� I Je cr�e par son moyen tout ee que je  veux I Certes, 
la verite sort de la verit�, et, eertes, ee qui est en dehors de 
la v�rit� est en dehors de ma parole, c'est-a-dire en dehors 
de ee que tu annonces. D�s lors, tout ce qui est erreur et 
tout ce qui est certitude, existe 88Surement a l'�tat mani­
feste par ce que tu dis. Dis : En v�rite, 0 roes serviteurs, 
adorez ! 

Ensuite le troisil!me paragraphe (dit) : Lorsque nous te fe­
rons comparaitre au jour du jugement, alors, dans ce que 
·nous avions r�v�Ie auparavant (avant ta mission), nous rej et­
terons encore ce que nous avions rev�Ie precedemment, au 
temps ot\ tu as re�tu la permission (d'eneeigner), et, en ve­
rite, nous sommes le patient t .  

Ensuite le quatri�me paragraphe dit : Nous n e  t'avons 
rien revele pour ceux qui t'ont precede lies prophetes ante­
rieurs), et rends grace (du surcroit de faveur que tu as eu de 
plus qu'eux) . En v�rite, l'avantage que nous t'avons accorde 
en plus est comme l'avantage du Koran sur l'Evangile, c'est­
a-dire l'avantage de Mohammed ·a l'egard de Jesus. Dis : En 
T6rite, 0 mes serviteurs I attendez (patiemment) ma manifes­
tation dans le dernier jour. 

Ensuite le cinqui�me paragraphe (dit) : En verite, les 
tombcs de l'Unique ! se l�veront lorsque nous appellero'ns 
(toute chose) au jour de ma manifestation. Alors vous re­
viendrez a moi. Certainement elles se sont levees autrefois 
en moi 3. En verite, o roes serviteurs, vous reviendrez a moi I 

t. Noua saurona attendre juaqu'a Ja An dea tempt pour Caire oon­
Dattre Ia Y�rit� toute entil!re. 

2. Des dlx-neuf impeccable& qui compoi8Dt l'Uniqoe. 
3• C'est-a-dire qae lei dix-hult diaciplea et le BAb a 'ont jamaia t!t6 

morta dans Ia pen�e de Diea. 
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Ensuite le sixillme paragraphe (dit) : Tout ce qui porte le 
nom d'une chose quelconque, cela n'est pas en dehors de la 
creation, et il n'y a pas de tiers entre cela et moi. Dis : Certes, 
je suis Ia verite I et, certes, il n'y a hors· de moi, assuremcnt, 
que Ia creation ! Done, en verite, 0 mes serviteurs, vous ver­
rez ma manifestation dans le dernier jour. 

Ensuite le septieme paragraphe (dit) : Jamais on ne me 
contemplera tout entier jusqu'a ce qu 'on m'ait vu (au jour 
du jugement), et toutes les explications que j'ai re1 ell�es a 
ceux qui soot en rapport avec moi t, cela a lieu de me me entre 
toi et les propbe les qui t'ont precede ou qui te suivront!. Dis : _ 
Ce sera 11.1 le plus auguste des paradis, si vous contemplez 
Dieu, aprlls (avoir compris) son explication. Dis : N'attendez 
aucune chose pour I' amour de moi, si ce n'est apr�s que ,-ous 
aurez aper.-;u que ce qui est en cette chose tourne a ma satis­
faction. En verite, 0 vous qui m'aimez, adressez tous vos de­
sirs vers " Celui que je manifesterai a, ,, dans Ia yie •. 

Ensuite le huitieme paragraphe (dit) : En 'erile, tout ce 
que nous avons cree de toutes choses est (defini) dans cette 
explication. Attachez-vous a l'etudier. 

Ensuite le neuvillme paragraphe (dit) : Ce qui est dans cette 
explication, certes, a ete revcle dans les (dix-neuf) personnes 
de l'Unite. ll vous faut lire ces preceples : Dieu atteste qu'en 
verite, lui, il n'y a pas de Dieu , sinon lui, le misericordieux, 
le seigneur du trOne, le sublime ! Dieu, il n'y a pas de Dieu 
sinon lui , le protecteur, l'Eternel ! Dieu, il n'y a pas de Dieu 
sinon lui, le roi, le souverain, le tout-puissant, le manifeste, 
I '  incomparable, le grand ! A lui appartiennent les noms de Ia 

1 .  C'est ce que les Sunnites rendent par le mot /ega. Les bAbys ont 
adopte Ia m�me expression ; il s'agit des prophetes qui jouissent do 
l'entretien de Dicu et soot en contnct avec sa nature. 

2 .  C'est-a-dirc que Ia rt!vt!lation que Dieu fera de sa nature, bie11 
que de p lus en plus t!teudue A mesurc que lcs temps passerout, ne sera 
jan1ais complete j u squ'au jour du jugement. 

3. L'homme ne doit accorder son attention et · ses d�irs qu'A co qui 
plait II Dieu,  et ce qui lui plait, c'est Ia  foi que le B!b vient annoncer. 

4- Cela signitle, a Ia fois que Dieu manifestera son mandataire en 
lu i faisant revetir les formes de Ia vie, et aussi qu'il lui donnera le ca­

actere dont il sora revOtu en lui conft!rant Ia valeur numeriquc du 
met hyy, Ia vie, valeur que l'on a vue plus haut. 
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perfeclion, A lui, adressent leurs prieres tout ce qui est dans 
les Cieux et sur la terre et tout ce qui est entre les deux. Dis : 
Gloire A lui ! II n'a pas de compagnons comme vous l ui en 
attribuez . Dieu , il n'y a pas de Dieu sinon lui, le vrai, le sa· 
nnt , l'immuable , !'omnipotent I A' lui appartiennent les 
noms de Ia perfeclion ! Tout ce qui est dans les cieux et ce 
qui est sur la terre se prosterne devanl lui, ainsi que ce qui 
est entre les deux ! 11 est le sublime, le cheri t ! 

Ensuite le dixieme paragraphe (dit) : Ce qui est dans le 
(preseut) chapitre se concentre dans le verset (qui suil) : Vous 
etes le nombre de toutes choses !, Lorsque vous reunissez en 
un l'ame et le souffie (lorsque vous vous absorbez dans une 
meditation profonde), lisez et ne soyez pas muets 3 ; ensuite 
reflecbissez. Dieu atteste qu'en verile, Lui, il n'y a pas de 
Dieu sinon Lui ! De Lui vient I '  action creatrice et le decret 
(createur). II donne la vie et il donne Ia mort. Puis il donne 
de nouveau la vie. Et en verite, Lui, c'est Lui le vivant ! 11 ne 
meurt pas. L'empire de toutes choses est dans son poing. II 
cree ce qu'il veut par scs decrets. En verite, Lui, il est om­
nipotent ! 

Ensuite le premier paragraphe aprils le dixiilme : Ce qui a 
etc revele dans ce (livre), au premier verset, (c'esl·t\-pire) : 
cc Au nom de Dieu le tres-grand, le tres-saint ,, , considerez-le 
comme produisant les lettres de l'Unique. 

Ensuite le deuxiilme paragraphe aprils le dixiilme (dit) 
(au sujet de) ce qui est rapporte ici, considerez In premiilre 
lettre comme correspondant au Point 4, Celui-ci est cc Celui 
que Dieu manifestera. » Les Lettres de Ia vie soot ,  A l'egard 
de ce de�ier, comme un miroir A l'egard du soleil. Ainsi, 
occupez-vous (de ml!me) A reflechir en vous tous les a ttributs 

1 . II y a, dana cette st!rie de noms dlvins, dix-neur noms qui corres­
pondent aux dix-neuf personnes saintes formant !'Unitt!. 

2. Ceci s'adressc l l'unitt! Cormt!e de dlx-oeuf. 
3. C'est-il·dlre no ot!gligez pas de lire constamment et de Cai re  parler 

votrc �l'prit. 
4. Le Point, c'est Dieu ; c'est le principe de toutes cbo�es incarnt! 

dans tous lea prophetes, partant dans le BAb. Ainsi, le BAb est le point 
dan& lea dix-neuf, ce qu't!talent Moise, Jt!sus, Mahomet, ce que sera 
aussi a Celul que Dien manifestera. • 
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et toutes les qualites qui dependent de lui (Celui que Dieu 
manifestera), afin d'en avoir une appreciation parfaite (quant 
a leur nombre de dix-neur et aux particularites qui s'y rat­
tachent). C'est lA !'essence de !'explication. Celle-ci expose 
la nature de •• Celui que Dieu manifestera, » d'apres ce qu'est 
celle de son Seigneur , afin que vous Ia compreniez : En 
verite, moi , je suis Dieu. U n'y a pas de Dieu sinon moi, le 
roi, le manifeste, le souverain. Dis : Ce qui est en dehors de 
moi, c'est ma creation. Que tous m'adorent I Dis : Dieu est 
mon maHre ; et vous, en verite, ne donnez en aucu ne chose 
d'associe a Dieu, votre Seigneur, et n'adressez vos prieres a 
personne sinon a Dieu, votre Seigneur, le misericordieux I 

Ensuile le troisieme paragraphe apres le dirieme (dit) : 
Ne cherchez pas a connattre le commencement et la fin, si ce 
n'est par le moyen du Livre t, et, certainement, restez tran­
quilles tous et chacun chez vousi .  Puissiez-vous �tre moderes ! 

Ensuite le quatrieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
En verite, apprenez par creur tout ce qui est revele dans 
cette Exposition. Donnez-lui une forme (materielle) pareille 
a une fa�on de tableau tres-soigne. Ne l'ecrivez pas d'une 
autre facon que celle qui lui convient ; puis garantissez (le 
volume ainsi produit) par une reliure excellcnte. Et qui que 
ce soil qui en parlera avec des expressions en dehors de Ia 
convenance ct du respect, le ,·oile tombera sur lui. Ne soyez 
pas du nombre de ceux pour qui  le voile existe3 !  

Ensuite le cinquieme paragraphe apres lc dixieme (dit) : 
Si vous croyez en Celui que je manifesterai au jour du juge­

ment, alors, en vel"ite, vous avez ete avec moi et pour moi dans 
tDutes VOS existences (SUCCessive&) ; VOUS (y) avez ele des 
eroyants, et, s'il n'en est pas ainsi, demandez pardon il Dieu l 
Des lors, rep3ntez-vous (de vos erreurs) I 

1 .  C'est-a-dire : Ne demandez pas l Dieu d' .1utres explications que 
eelles qui  sont dans le l ivre actuel , et nc sollieiter pas d'autres preoves 
que celles qu'il vous y donne. Par excmple, ae cberchez pas l obteo.ir 
des miracles. 

2. Ne vous agitez pas pour satlsraire une euriositl! inutile et pro­
bibl!e. 

3. Un voile tombera entre le coupable et Ia comprehension du Line. 
II n'y pourra ricn saisir. 
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Ensuite le si:dl!me paragraphe apr�s le dixi�me (dit) : Ne 

faites rien que suivant cc que nous vous avons r�v�l�, et 
n'ordonnez rien que dans la mt'!me (limite). Dis : En v�rit�, 
Lui, ii est le soleil t . En verit�, 11 vous d�termine (tels que 
vous devez t'!tre) ainsi que vos actions. (Celles-ci) sont comme 
des miroirs ou l'on voit ce que vous aimez. (En suivant la 
r�gle trac�e ici), vous vous trouverez conversant avec la 
verite. 

Ensuite le septieme paragraphe aprl!s le dixil!me (dlt) : 
N'ecrivcz pas mes signes sinon de la plus bdle ecrilure en 
tant qu 'il est en votre pouvoir, et si, eu egard a un seul (ecri­
vain), ii y a une letlre qui ne soit pas de Ia plus belle ecriture, 
(alors) relativement a lui, son travail est perdu!. (II en est 
ainsi pour tout le monde), excepte pour les enfants, pendant 
le temps qu'ils apprennent (a I' ecole) . 

Ensuite le huitieme paragraphe apres le dixieme (dit) : A 
celui qui veut ecrire la parole ae Dieu , dis : Ex�cute d'abord 
pour toi-mt'!me un exemplaire excellent3. Ensuite, donne 
(une copie) a qui tu voudras, et cela, cerlainement, c'est la 
mesure exacte de la verite. 

Ensuite le neuvieme paragl'aphe aprcs lc dhieme (dit) : En 
verite, 0 mes serviteurs, depcnsez du bien (que vous tenez) 
de moi (au profit) de ce qui a �te r�v�le par rapport a moi, 
dans la proportion ou vous le pourrez Caire . C'est pourquoi il 
t'a et� r�v�Ie ce que vous devez (executer) . Si YOU� trouvez 
quelqu'un don t l'ecriture ait u n e  valeur �gale a celle de la 
terre entiere et de ce qui est dessus, cortes, donnez-lui (tout 
cela) , a6n qu'il ecrive les noms : le Secourable , l'Eternel 
(et ceux qui suivent) . Et tout cc que je ,·ous ai ordonne, au 

t. Le Bflb est le solei!. 
2. Dans toutes les religions, dans le christianisme m�me, avant l'in • 

veotion de l'imprimerie, copier les livre• saints coostitue une boone 
muvre. Le Bo\b dit ici que, si une co pie est dl!feetueuse, m�me d'une seule 
et unique lettre, le copiste perdra tout le merito qu'il aurait ncquis 
aana eela. Ce prl!cepte, tres-t�age, est malheureusement tres-mal suivi 
dana l'l!tat actuel de persl!cution c t de trouble. J 'ai eu dans lea mains 
des copies ou lea ioterpretes bAbys eux-ml!mea ne pouvaient voi r le 
texte, 1 travers les lett res iocorrectes et les fautes, que parce qu'ila le 
aavalent par cmur. 

3. Cette regie existe aussi chez les j uifs. 
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sujet de l'excellence de l'ecriture, ne saurait jamais �lrc que 
pour la meilleure comprehension des ames (du sens des 
mots), c'est-a· dire pour vos enfants (vos reuvres). Ensuite, 
certainement, vous serez reunis parmi les comptes (ceux qui 
font partie du compte des elus) . Des lors, rendez-moi grAces I 

LA QUATRIEilE UNITE, 
Le premier paragraphe de Ia quatrieme unite (dit) : 0 

Dieu I Au nom de Dieu, le Ires-grand, le tres-saint I En verite, 
je suis, moi , Dieu I II n'y a pas de Dieu sinon moi, le plus 
sublime de ce qu 'il y a de plus sublime I En verite , je t'ai 
cree et j'ai determine pour loi deux emplois : c'est-A-dire un 
emploi suivant lequel tu ne verras jamais en lui (en cet 
emploi) que moi-mt1me, et, par cet emploi, tu raisonneras sur 
moi de cette maniere-ci : En verite, je suis moi l I I  n'y a pas 
de Dieu sinon moi , le Seigneur des mondes t I - Par I' au­
tre emploi, tu me prieras et tu me rendras grAces, et tu me 
1 meras, et tu m'adoreras, et tu seras, a moo egard, du nom­
bre de ceux qui se prosternent. Voila le premier paragraphe 
de Ia quatrieme Unite. 

Ensuite je passe au deuxieme : Dis : Celui qui rentre en 
moi rentre en Dieu, moo Seigneur , et celui qui ne renlre pas 
en moi ne rentre jamais en Dieu . Des lors, rapportez A sa 
consideration ce commandement, que vous rece,·ez ici 2. 

Ensuite, dans le troisieme paragraphe, (il est dil) : Je nc 
dois pas etre adore (comme je le suis par) ceux qui m'adorent 
suivant un (autre) commencement3, C'es.t-A-dire que l'es­
pe::e de ton commencement etait decretee pour le temps qui 
a prccMe et pour celui qui a suh'i ta manifes tation , des 

1. C'eat-ll-dire : peasant de Dieu ce qu'il peose, Jorsqu'il dit· de l ui­
m�me : En v6rit4!, je sui& moi ! il n'y a paa de Dieu, etc. 

2. C'eat-ll-dire : Pensez que cet ordre a l!t6 donn6 relativement '- lui . 
3. Ce quo lc BAb entend ici par commP.nct'.meot, bed a, c'e&t Ia rqle, 

ce aont lea pr6ceptea d'un culte particulier, flxll& par Dieu avant 
mGme !'apparition, Ia manifl'llation de ce culte. Le BAb dit lei qu'il 
ne fa.ut plua adorer Dieu d'aprils lu institutions des proph�tea pn!d­
dents, mais d'aprea cellos qu'il apporte et qui 6talent dccrt!tdea alora 
qu'il 6tait �ocore daos le ven tre de o mere, et arr�t6cs d:�na lcara v� 
ritt! t!ternelle. 
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l'epoque ou tu etais confine dans le ventre de ta mere. Si tu 
ne t'y etais jamais remue (dans le ventre de ta mere), en vertu 
de eette possibilit6 de mouvement (que tu as eue) ' ,  tu ne  
serais pas parvenu a mon commencement!, e t, en  verite, 
toi, tu es uniquea. Je n'ai cree, par rapport a toi, rien de 
comparable, ni d'egal, ni de semblable, ni de symetrique, 
ni de pareil . C'est ainsi que je �ree ce que je veux, et, en 
verite, moi, je suis moi, le tout-puissant, le savant I 

Ensuite, dans le quatrieme paragraphe, (il est dit) : En ve­
rite, j 'ni cree l'essen�e de toutes choses (de maniere a In 
resumer) dans la forme de l'homme, et j 'ai determine toute 
nature de formes) dans 11 Celui que je manifesterai. » Dis : En 
verite, moi (le Bdb), je suis le premier d'entre vous, e:drait 
de vous-m�mes, par rapport a vous I En verite, 0 mes servi· 
teurs, attendez votre superieur 4 1  

· 

Ensuite, dans le cinquieme paragraphe, (il est dit) : Tous 
les cycles de preceptes soot des (commandements) d'amour 
(aboutissant) a moi. En verite, ils prescrivent mon adoration. 
Dis : 0 vous, femmes et hommes, attendez 11 Celui que je mn­
nifesterai . ,, Celui-la est votre bien-aime. Tous, dans les 
nuits et dans les jours, vous le desirez. 

· Ensuite, dans le sixieme paragraphe, (il est dit) : En verite, 
ne demandez pas (a com prendre) ce que je fais, ct tout pro­
vient de mon unite (d'essence), et 11 Celui que je manifeste· 
rai, I> interrogez-le. Et j 'ai detero-.ine 11 Celui que je manifes­
tcrai I) pour ctre YOtre gardien. Dis : Si vous interrogcz (lc 
BAh) sur ce qu'il fait, comment croirez-vous en moi (Dieu) ? 
Et, en verite, lui, certainement, il vous iuterrogera sur tou tes 
choses, et ne repondez que la verite.  

Ensuitc le septicme paragraphe (dit) : Toutes choses ont  
leur commencement en moi : vous l'avez. Et toutes choses 
soot en toi ; ccrtes, elles reviendront A moi. 

Ensuite le huitieme paragraphe (dit) : Tout ce qui est dans 

1 . 51 tu n'nvais jamaia eu Ia· v ie qui t'a fait trouver le mouvement 
dans le ventre de ta  mere. 

i. Tu n'aurais jamais pu Otro l'interm�diaire de Ia rtlv�lation 
actuelle, qui no pouYait avoir lieu sans ton incarnation. 

3. Aucun.prophete n'aurait pu to supplt!cr. 
4. Celui  que Dieu manif�te•a. 
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tes pr�ceptes et qui a et� r�v�l� par rapport a toi a Ia puis­
sance de cr�er, de sustenter, puu de faire mourir et de rap­
peler a la vie l,  

Ensuite le n euvieme paragraphe (dit) : Celui  qui s'�l�ve 
par l'elfet de cette Explication dev i ent un roi. ll est le gardien 
de toute ma puissance. Dis : D�termine done pour moi, 0 
Dieu, (que je sois) celui qui est le plus puissant des puis­
sants ! Certainement (vous bllbys) �crhez son nom t et ce qu'il 
fait ; certainemeut je vous en r�compenserai lorsque vous 
retournerez a moi (en vous rendant) tres-sup�rieurs a ce 
que vous �tiez parmi mes ouvriers, el, cerlainement, vous 
gu iderez, au jour de Ia manifestation du jugement dernier, 
(les troupes de roes) fldeles, afin que Ia r�compense soil don­
n�e suivant la j ustice. Certaioement, nous avons �tabli que 
tous ceu.t qui coopcrent a cette (reuvre actuelle} wnt des 
croyants. 

Ensuite le dixieme paragraphe (dil) : N'enseignez que ce 
qui a �t� r�v�l� dans cette Explication ou ce qui est compos6 
a son sujet, suivant . la science (num�rique et alphabetique) 
des lettres, et (eofin), ce qui r�sulte de la connaissance de 
cette Explication. Dis : En v�rit�, 0 roes ser\iteurs, soyez re­
tenus et n'inventez rien I (n'ajoutez rien de votre crll a ce 
qui est dans l'Explicatioo). Puis apprenez par creur (Ia doc� 
trine) et r�pandez-(la). 

Eosuite le premier paragraphe apres le dixieme (dit) : En 
v�rite, ne traosgressez pas les limites et ne donnez pas d'af. 
fliction (a ceux qui) suivent les regles de !'Explication, et 
u'attrislez personne, ct ,  certes, c'est Ia Ia plus grande des 
prescriptions. Puissiez-vous ne pas � tre attrist�s par u Celui 
que je manifeslerai, ., et quiconqu e sort de la limite {lracee 
ici), tc Celui que je m:mifesterai " ne jugera pas qu'il soil 
dans la droite voie, et nul ne sera consid�r� comme �tant 
dans la droite voie, si ce n'est celui que u Celui que je mani-

1 .  Ccci doi t s'entcndrc non-seulemeot dans le sen& mystique e& in­
tellectuel, mais aussi dans le sens talismanique. 

2. Le nom du Blb. II y a dans le texte votre nom, parte que le nom 
du prophete est pris pour celui de toute Ia r6union des ftd�es, el reei­
proquement. C'est un usage trlls-gl!neral en As.ie. 
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festerai » ! conduira. Dis : En verite, 0 VOUS qui etes dans Ia 
droite voie, marchez avec fermcte dans ma voie ! 

Ensuite Ie deuxieme paragraphe apres le COlllmencement 
du dixieme (dil) : En verite, 0 roes serviteurs, delaissez les 
sanctuaires de la terre t, et ce qu'ils ont (de gloire, d'honneurs), 
transportez-le a l'Unique i,  

Eusuile le troisieme paragraphe apres Ie dixieme (dit) : En 
verite, 0 roes serviteurs, magnifiez les demeures de l'Unique 
en tant que vous le pourrez I 

Ensuite le quatrieme paragraphe apres le · dixieme (dit) : 
En verite, 0 roes serviteurs, si vous cherchez protection pres 
de ces sanctuaires, il convient que -vous soyez respectes par 
les hommes, et que ceux-ci n'exercent pas de pouvoir sur 
vous (tant que vous occuperez de tels asiles 3) . Ceci est 
afin que vous soyez proteges au jour du j ugement par ceux­
la qui seront suscites hors de leurs tombeaux, et les choses 
ne se passeront pas comme aujourd'hui ; vous serez efficace · 
ment proteges par eux, et vous opererez par leur moyen, 
quand seront brises les cieux et la terre et ce qui est entre 
les deux, quand vous entendrez (l'appel dernier); et, des lors, 
comment ne savez-vous pas ce qui vous importe " ?  

Ensuile, dans l e  cinquieme parngraphe apres l e  dixieme, 
{il est dit) : Et n'empechez personne de chercber protection 
aupres de Dieu, ni par consequent auvres des Lettres de sa 

1. C'est-il-dire Ia Kaaba de Ia Mecqne et lea tombeaux sacr�s de 
M�dioe, de Kerbcla et de M.eshhed ou de G01lm. 

2.  L'Unique �tant compost! de dix-neur existences saintes, lea tom· 
beaux des dix-neur personnages qui en ont l!tt! anim�s sor.t indiquea 
ici par le mot l'Cmique, bien que ces tembeaux soient di�pers�s en des 
Iieux dift'«!rents, et que nu�me il en manque un, le corps de Moulla 
Hou�aein-Boushrewyeh, le premier des a�tres, ayant l!tt! brlil� apres 
martyre du saint, et les cendres je tees 1 Ia mer. 

3.  Ceci cat destin� l traoaft!rer aux tombeaux des saints bAbya le 
droit d'aaile aujourd'hui attache 1 ceux des saints musulinans. 

4. Au jour du J ugement dornier, ceux qui auront respectt! le droit 
d'asile nux lombeaux des saints auront acquis un droit 1 Ia protection 
de ceux-ci, e1 ceLte protection ne aera plus born� et sou vent pr�caire 
comme on Ia peat avoir en cea temps-ci : elle aern toute puissante e& 
couvr.ira ceux qui seront autoriiM!s l la rt!clamer. Comment done pour­
riez-.vous hesiter 1 remplir le devoir qui pent vous acqut!rir u11 tel 
bien t 
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vie (les f 8) ,  dans le temps ou r�gne la manifestation • ,  et cela 
jusqu'au jour dernier, et, avant ce ( jour), reglez v,"ltre con­
duite sur ce qui precMe, et, certes, de mt1me lorsque quel­
qu'un cherche asile aupr�s de !'Unique (Dieu, c'est-A-dire 
les t 9), si on lui accorde son chemin libre, (cela) est meil­
leur devant Dieu que si on lui met obstacle. En verite, 0 
servileurs, tenez-vous en relation (avec les lieux saints) I 

Ensuite le si�i�me paragraphe apres le dixieme (dil) : En 
verite, 0 mes seniteurs, venez a ma maison. C'est Ia maison 
que Dieu a creee. Voila ma maison I Done ne trafiquez pas de 
ce qui constitue ses dependances s. Autant que vous en aurez 
Ia puissance, certes, il raut  que vous en augmenliez Ia gloirc ! 

Ensuile le septi�me paragraphe apr�s le dixit'!me (dit) : �e 
trnfiquez pas des dependnnces de Ia maison3. C'est le temple 
de Dieu, et, certes, vous tous, restreignez-vous dans les 
limiles de Yos biens, suivant Ia mesure que ,·ous en posse­
dez •. En verite, que vos amis le sacbent s. Alors ceux qui 
auront cberche protection (aupr�s de Ia maison de Dieu), ce 
qu'ils auront aime, en verite, ils l'ecriront 6, Et, en verite, le 
temple sacre 7 est ce (lieu-ci), qui enfantera en lui « Celui 
que Dieu manifestera s, » c'est-li-dire ce (lieu) ou je l'enfan­
terai. Dis : La ,·ocntion d'Ahmed (de Mohammed) est !'Expli­
cation que je donne 9. Vous, enlrez dans ce (temple, qui est) ici, 
nfin d'y faire Ia priere, et n'ayez pas d'espoir en ma maison ni 

1 .  Dans le temps ou Ia religion du Bil1 est triomphante. 
2. Du territoire qu'elle occupe et des alentours. 
s. l l s'agit ici du Ueu ou le Bib a t!h! emprisonnt!, prl!a d'Ardebyl , 

et ou il a t!crit cette exposition. 
4. Ne cherchez pas 11 augmenter vos richesses en achetant oa en 

vendant Ia maison ou ses dt!pendances . 
5. Que tous vos coreligionnaires soient lnatrults de ce commandc­

ment. 
6. Ceax qui auront joui dt>S immunitt!s des l ieux saints t!eriront et 

feront connattre it. tous, les avanta.ges qui Ies auront remplia de joic, et 
s'ils n't!taient pas Mbys, ils le deviendront, ain!i que los pcraonnes 
instruite� par eux de leur bonne fortune. 

7. II faut interealer ici mentalement cette phrase : • n'est plll Ia 
Kaaba de Ia Mecque, mais ce l ieu qui enfantera, etc. 

8. << CE>lui que Dieu manifestera » naltra dans Ia prison du Bib. 
9. C'est-A-dire qu'il dt!llnit sa propre mission comme analogue l 

C('lle que Mahomet a remplie. 
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dans cette vocation (analogue a cclle d'Ahmed) , A moins que 
vous ne vous mettiez en possession de ce chemin ou vous mar­
cherez sans hesitation. Celui qui a le pouvoir d'entrer en moi 
ou dans ma maison n'en deviendrait pas possesseur l C'est­
a·dire qu'il faut vous introduire aupres de a Celui que je 
manifesterai . • Par la vous entrerez dans la maison de Dieu , 
votre Seigneur, et vous serez confondus (de respect) devant 
lui  et vous adorercz I 

Puis le huitieme paragraphe apres le dixieme (dit) : En 
verite, si vous avcz en vie d'aimer a faire le pelerinage de ma 
mais!>n, donnez a l'Unite des (t 9) surveillants, assis A leur 
place, quatre miskals d'or. En verite, eux, ils s 'associeront A 
vous dans Ia perfection de l'amilie, et, certainemcnt, (! 'obli­
gation de donner cette somme est remise) a ceux qui ne le 
peuvent pas. Et celui (des serviteurs du temple) qui exerce 
l'autorite, et celui qui obeit, et celui qui sert, et celui qui lit 
(dans le sanctuaire), puissent-ils rendre graces (a ceux qui 
leur donnent les quatre miskals d 'or t) I Le pelerinage a pour 
but de vous faire connaitre le Seigneur de Ia maison. Done, 
franchissez Ia porte de la maison!. C'est ce (pelerinage) qui 
vous instruit dans Ia science interieure de l'interieur de ce 
qui est visible dans le visible. Cette (reuvre a pour but) moi­
m�me au jour du jugement a.  En verite, 0 mes serviteurs, ap­
prenez I 

1. I.e Blb parte lei au present, dan� Ia certitude que sa priGon de­
vieodra le temple qu'il annonce. Cbacuo des 4 miskals vaudra 19 k6-
rats d'apres Ia division en 19, qui est fondamentale dans Ia nouvelle foi 
et qui s'6tend l tout absolument. Aiosi , l'ann4!e a 19 mois et le ruois 
19 jours, et le jour 19 beurea, etc. Chacun des miskals d'or ae refere A 
un des quatre arcbanges. II y aura aussi en l'hooneur de ces quatre 
gr3lldes existences, quatre grands voiles eteodus sur les murailles du 
temple, l' uo blan�, !'autre jaune, !'autre vP-rt, !'autre rouge, tons en 
soie. Outre lea 19 places de l'Un it6 des 19 surveillants et celles des 
aubd616gu6s, des lecteurs et des serviteurs qui ont 6t6 6numer4!s, il y 
aura aussi 19 places pour les hommes et 19 pour les femmes. On exe­
cutera des processions et des c4!r6ruonies pompeutea au eon de Ia mu .. 
eique . 

2. Les Shyytes, dans leur pelcrinnge A Ia Mecque, font le tour de 
Ia Kaaba, mais n'y entrent pas. lei, lea blbys marqueot leur supl!­
riorite . 

3 .  C'cst-l-dirc de vous attirtr � moi :1u jour du jugement. 

iS 
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Cette (reuvre) est pour que vous es�riez en « Celui que je 

manifesterai. a En verite, c'est comme quelqu'un qui mar­

cherait du cOte (de Celui que je manifesterai).  (Quoi I) dt'!s 
lors, vous ne monteriez pas A Lui ! Dam ce temps (au jour 
du j ugement}, vous monterez tous A ma maison en plus grand 
nombre qu'auparavant, et ceux-IA (qui ue viendront pas) 
resteront derriere le voile A l'egard de Celui (Dieu) qui a 
etabli Ia maison (pour �tre sa} maison ' ·  

Ensuite l e  neuvieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
Si vous voulez emp�cher que les femmes ne se fassent do 
chagrin, ne leur refusez pas ce qu'elles desirent (quant au 
faitd'aller en pelerinage) pourvu qu'elles n'aient pas (a essuyer) 
trop de fatigues dans le chemin s, et lorsqu'elles soot (domici­
rees) sur le territoire du sanctuaire •. Mais celles-ci (lea 
femmes), lorsqu'elles veulent entrer dans le sanctuaire, (il 
faut que ce soit pendant} la nuit, et qu'alors elles s'assoient 
a leurs places (indiquees) devant l'Unite des surveillants, et 
on leur expliquera Celui qui les a creees, et, ensuite, elles 
retourneront duns leurs demeures. 

Et si elles desirent I' amour de leurs maris et de leurs en­
rants, cela vaut mieux pour elles, et qu'elles ne s'occupent 
pas de ce qui pourrait leur donner du chagrin. Et, en verite, 
vous (femmes), vous avez ete creees pour vous-m�mes et pour 
vos enfants '· Done vous n·�:es pas maitresses de faire des 
voyages, et, cer: es, rendez graces A Dieu pour ce doo t il ,·ous 
a dispensees l Et Dieu est le Savant, Ie Sage ! 

En verite, o Unite des surveillants charges de l'Alef et du 
Ja 5, ne demandez A personne de l'argent. Certes, chacon 
connait ce qui est commande A cet egard, et vous, qui �tes 
sous ma main et que  nous avons etablis pour la conservation 

1. Les incrc!dulea oe verront pas Diea et ne Jouiroot pas de ses bi�n­
faits. 

2. Les pelerioages soot no dea pins grands plaisira des femmes 
persanes. 

3. Parce qu 'alors il y a peu de peine. 
4. Le BAb fait ici allusion l la faibfesae physique des femmes, et aux 

soios constants que leur sanM reclame. 
5. Aux soios desquels tout ce qui est d11 temple est remis depuia le 

commencement jaJqll'l Ia llo. 
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de ma maison, adore�rmoi I Et, en v�riM, moi, �e  vais et je 
viens dans cette maison et vous n'en savez rien I Et, en ve­
rit�, faites du bien a tous ceux qui entrent dans ma maison. 
Puissiez-vous me contempler l 

LA CINQUJUE UNITE. 

0 Dieu I au nom de Dieu, le tr�s-grand, le trcs-saint !  En ve­
rite, moi, je suis Dieu I 11 n'y a pas de {)ieu sinon moi, le pri­
mordial du primordial ! Certes, j 'ai rev�l� dans le premier 
paragraphe de la premiere unit� que vous deviez �lever une 
unit� de temples (c'est-a-dire t 9) dans le lieu ou je suis ne en 
tant que cela sera en votre pouvoir. 

Ensuite le deuxieme paragraphe ( dil) : En ' �rit�, par ma 
grace, vous �l�verez les temples du Vivant t,  Ensuite le nom­
bre des lumieres qui seront (allum�es) dans ces temples, 
entretenez-le ! I 

Puis le troisi�me paragraphe (dit) : Cerles, nous avons de­
termine le cycle de dix-neuf mois (pour chaque annee). Puis· 
siez-vous tout organiser (conformement a la constitution de) 
l'Unite t 

Puis le quatri�me paragraphe (dit) : Nommez-vous tou­
jours de mes noms a, et, certainement, nous t'avons d�termine 
(toi le Bah) pour !Hre (le repr�sentant . de) ma valeur. Dis : 
En verite, 0 ma creation, que tous tes d�sirs s'adressent a 
moi, et appelez-vous des noms de Mohammed, et d'Aly, et de 
Fathem�h, et de Mehdy, et de Hady 4. Et, en ,·erit�, de 
toutes les Iettres de ton nom nous avons determine d'autres 

1. C'est-a-dire un groupe de dix-huit temples, valeur indiqut!e par 
le mot " le Vivant, b comme on l'a l'U plus haut. 

2. II doit y avoir, dans les temples, 2,000 flambeaux. 
3. L'importance majeure des noms pour ceux qui lea portent eat 

une tht!orie primitivemenl asayrienne. Lea juifs et les musulm :ma 
l'ont e ue t!galement de tout temps. Une tradition du prophete dit : 

.. t.._...J I c.:Y j_fi L.-�1, Les noms descendent du c:ie!. 

4, Ceci ve.ut dire auasi : Appelec -vous des noms de Mahomet, d'Aly 
et de Fathemeh, et vous serez bien dirigt!s et vous dirigerez bien . Aly, 
Mohammed sont les deux noms du BAb. Gourret-oui-Ayn, ae nommait 
l1llll6i Fatbemeb. 
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noms '·  Dis : Tous (les hommes) viennent de moi, et, en v�­
rite, moi j e  viens de Dieu, mon Seigneur, et il n'est personne 
qui procMe de Lui, sinon Dieu I Celui-IA (Dieu) est le souve­
rain des mondes I Celui-IA est le cberi des mondes ! Celui-IA 
est le possesseur des mondes I Celui-IA est le but que se pro­
posent les mondes I Celui-lA est I' adoration des mondes I Ce­
lui-IA est le desire des mondes l Celui-IA est votre Dieu, et 
votre roi, et v�tre Seieneur, et votrt' maitre, et votre soU\·e­
rain, et votre possesseur, et le celebre des mondes I 

Puis Ie cinqui�me paragraphe (dit) : Et, certainement, vous 
p rendrez A celui qui 

'
n'a jamais pen6tre dans !'Explication t 

tout ce qu'il possMe . Et s'il embrasse Ia foi, rendez-Ie lui. 
{Cette regie doit etre observee partout), si _ce n'est dans les 
pays ou vous n'avez pas d'autorite. 

Puis le sixi�me paragraphe (dil) : Si une terre est conquise 
par (les partisans de) !'Exposition, qu'on lui prenne ce qui 
a le plus de valeur, pour le (donner) a celui qui commandera 
Jes fidHes, et (ensuite) conservez Ies existences (ne mettez per­
sonne A mort pour cause de religion). En verite, il ne faut  
pas faire de changement A l'egard de  celui qui fnit le  com­
merce (dans le pays conquis 3) et s'il n'y a personne (qui se 
livre A ce genre d'occupation), qu'on fasse le commerce en 
moo nom avec Ia valeur de ce (qui aura ete pris aux infidcles), 
et que (celui qui sera propose A cet emploi) prel�ve un droit 
pour lui-meme, sur toute (somme de) mille qu'il ,·endra ou 
qu'il achCtera (jusqu'a concurtence) de cen t ;  (c'est) le don 
qui est fait par moi A « Celui que je manifesterai dans la 
verite. II Ensuite il (le prepose) prendra le prix du HA (le 
cinqui�me) et il lc conservera pou r les lettres primitives 
{les t 9),  sons I'reil des croyants ; ensuitc il prendra le Waw 
{le sixi�me) pour {les femmes, les enfants et I'entretien des 
tombeaux) des martyrs ; ensuite il mariera avec (le reste de 
I' argent les gens de) Ia religion qui soot sans ressources. Puis 

1. C'est·a-dire que tons lea ooms commcn�nt par uoe des lettres 
qui entrent dans Ia composition des noms iodiqo� ci-Jcssus &ant �­
lement donol!s de Dieu. 

2.  A celui qui n'eat pas bAby, A l'ioftdl!le. 
a. II raut le laisser libremcnt traftqoer ccmmc il faisait auparavant. 
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il l fera du pays ce qu'il voudra. Et il donnera A chacon, dans 
son armee, selon son droit, et s'il y a quelque chose de su rplus 
(en dehors du part age du butin) , il l'emploira ( aux depenses) des 
temples, ou bien, il Ie donnera tout entier aux fldeles, ce qui 
vaut mieux, suivant Ia (prescription) du livre de Dieu, et (il Ie -
donnera) de maniere a ce que tons (les fidi!les) sur Ia terre 
aient quelque chose (du butin). C'est la le bienfait de Dieu 1 
En verite, lui, il est Ie bienfaisant, Ie genereux. 

Ensuite Ie septieme paragraphe (dit) : tout ce qui vient 
am: mains des (partisans) de Ia foi est pur, et ce qui appartient 
(encore) A ceux dont la croyance est en dehors (c'est-A-dire : 
aux musulmans, aux chretiens, aux juifs) , I' est

' 
egalement 

aussitOt que cela tombe au pouvoir (des vrais croyants). Dieu 
t'a accorde une faveur en te permet lant de trafiquer avec tes 
freres (d'abord), puis (en second lieu) avec les gentils. Dis : 
Lorsque quelque chose vient (am: mains de) celui qui croit A 
I' Explication, cette. chose est pure des cet instant. En verite, 
0 mes serviteurs, il vous fau t  rendre graces ! Et, ccrtainement , 
faites le commerce comme il vous plaira dans tout l 'univers. 
Plaise A Dieu que vous deveniez possesseurs de tout ce qui 
est agreable 1 

Ensuite Ie huilieme paragraphe (dit) : Lisez I' Exposition 1 
Par cet exercice, vous deviendrez maltres des perles de l'o­
cean de !'Exposition ; et ne vous contentcz pas a moins de 
dix-huit chapitres (par seance) . Eh verite, si  ,·ous n'avez pas 
appris (A comprendre !'Exposition), dites : '' En veri te, lui, il 
est Dieu, mon Seigneur 1 et je  n'associe rien a Dieu, mon 
Seigneur 1 > >  (En agi:;sant ainsi) , certainement, il ne vous ar­
rh'era aucun mal au jour de mon retour, et alors vous serez, 
par (Ia vertu de) votre propre parole, (mis) au nombre des 
justes. 11 ne te sera (d'ailleurs) d'aucun profi t que tu ecoutes 
I' exposition de ma manifestation, si tu es de ceux qui rcstent 
assis (dans une foi inerte et muette). 

Ensuite le neuviemc paragraphc (dil) : tenez compte de 
moi dans les noms de toutes choses, en pronon(<ant mon nom, 
ct  quand meme ( !'idee du) danger serait dans ton co:mr, sois 
au nombre de ceux qui tiennent compte de mon nom ! 

1. Le BAb 011 sea lieutenants. 
iS. 
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Le dixieme paragraphe (dit) : En verite, je t'ai donne les 
formes e.t les cercles t et je t'ai temoigne ainsi ma faveur. Dis : 
Toute l'Expositi<>n (est contenue) dans ceux-ci (les formes et 
les cercles) . Certes, tracez en autant que vous pourrez, afin 
de les lire I 

Ensuite le premier paragraphe apres le dixieme (dit) : Et 
certes, faites I' Azayyem t a chaque naissance d' enfant cinq 
fois et debout, et a pres chaque fois, prononcez dix-neur fois 
(ces par.>les) : Nous croyons tous en Dieu et nous mettons 
tous notre foi en Dieu et no us avons tous commence en Dieu, 
et nous retournerons tous en Dieu et nous tirons tous notre 
joie de Dieu I 

Au moment de Ia mort ,  il faut faire l'Azayyem trois foi.s, 
puis dire dix-neuf fois : Nous sommes tous Ies serviteurs de 
Dieu !  Puis , a pres a voir fait I' Azayyem une premiere fois 
(il faut din) : No us tous, nous nous prosternons devant Dieu ; 
nous tous, nous sommes les sujets de Dieu ; nous tous, nous 
adressons nos prieres A Dieu ; nous tous, no us rendons grAces 
a Dieu ; nous tous, nous sommes dans l'attente de Dieu I • 

Et, en verite,  vous enterrerez les roorts dans le cristai a, ou 
bien dans la pierre polie. Puissiez-vous prendre la votre de­
meure ! 

En verite, vous etablirez la regie qu 'une pierre gravee 
soit placee dans Ia main gaue'he du mort, portant Ie signe 
ordonne '· Pulssiez-vous etre glorifies I 

Le Miroir (le Bab) , reflt)te rela tivemet a Dieu ce qui est 
dans les deux et sur Ia terre et ce qui est entre les deux. Dieu 
est s�vant, tout puissant, grand I Dis : le Miroir etablit la de­
termination au SUjet de ce qui a ete revele dan& le livre SU· 

1. Ce sont deux especes de talismans de construction fort aneienne. 
Les formes repN!sentent une �oile ll cinq pointes, dont cbaque Jigne eM 
com�e de versets sp�ciaux ; au milieu, e� dans lea clnq comparQ­
meots formtls par l'intet seetion des !ignes, soot tlcrits dea noms de 
Dieu. Ce talisman est destlntl aux hommes. Celui qui est attributl ;uu 
femmes est de forme ronde et beaucoup plus compliqutl. 

2. J,a N!citation de Ia stlrie des noms de Dieu. 
3. II faut entendre par !Il les marbres traosparents de llaragba Oil 

de Yezd qui soot d'un grand et tre&-ancien usags dans les cimeti6rea 
musulmans. 

4. La pierre doit �tre une com aline ; 1e eigne, c'eal le mot .!/lull I 
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blime, et !'empire des cieux et de la terre et de ce qui est 
entre eux appartient a Dieu, et Dieu est savant, tout-puissant, 
grand ! 

Ensuite le deuxieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
Mettez u n  pen de Ia terre du premier et du dernier avec le 
mort que vous enterrez • .  

Ensuite · le troisieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
Ecrivez un testament en vue de '' Celui que je manifesterai. • 
C'est la ce que vous ecrirez en vue de Dieu, si vous ayez 
pleine foi en lui I 

· 

Ensuile le quatrieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
Le nom de Dieu VOUS purifle lorsque VOUS repelez soixante­
six fois : Dieu, Dieu est le plus pur I Eosuite le Point (le B4b) 
vous purifie, ainsi que ce qui vient de lui, en fait de revela­
tions de Dieu , et ses paroles, si vous �tes convaincus de leur 
verite. Ensuite tout ce qui se rapporte a Ia loi (J>urifie) ; 
ensuite ce dont on change Ia constitution (purilie) '; ensuite, 
le feu, I' air, l'eau, Ia terre {purifient par le frottement) ; 
ensuite le soleil {purifie) lorsqu'il seche. En verite, 0 mes 
seniteurs, il en est ainsi I Done, rendez (moi) grAces I 

Ensuile le cinquieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
la semence des �tres animes est pure. C'est de lA que vous 
etes crees I Mais, eo verite, embellissez vos corps 3, Puissiez­
vous �tre (toujours) dans un etat agreable I 

Ensuite le sixieme paragraphe apres le dixieme (dit) : Toute 
chose qui n'a pas de pareille (qui est meilleure que les autre� 
appartient a Dieu, c'est-0.-dire a a Celui que Dieu manifes­
tera. » Organisez toufe chose d'apres le nombre de l'Unite 
(d'apres la division par t 9). En verite, 0 mes serviteurs, sup­
putez d'apres ce (chilfre), et lorsque le coucher du soleil (arri­
v�ra 4), alors vous possederez par vous-mtlmes, en moo nom, 

5 .  Lea bt.bya dlaen& que, dana chaque s<!pulture, il taut mettre uo 
pea de Ia terre ou out t!� entems le premier chilrre de I'Unlt.§, le DAb, 
et le dernier des 111, Hadjy Mohammed Balfourouab7. 

2. Du m<!tal, ai on le fait fondre, un meuble IIi on 111 change Ia 
rwme, etc. 

a. Luea-tous aprl!l I• relations aexuelles. 
6. La mon dll B&b. Le DAb a t.ouj011n 6&4! co.avalncu qu'il aenit 

martyria<!. 
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et, au jom· 4e ma manifestation (au jour du jugement), cer­
tainement, vous le rendrez • t  

Ensuile le septieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
Repetez tous les jQurs, quatre-vingt-dix-neuf fois : • Dieu est 
tres-auguste . II Et reverez moi I 

Ensuite le buitieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
Vous avez Ia permission (entiere) de vendre et d'acheter, (C. 
vous) tous mes serviteurs, du moment que vous �tes mutuel­
lement satisfails de vos transactions, et (m�me) ceux-la (n'ont 

, point de tort) qui trafiqucnt de ce qu'ils dcsirent (dans le 
moment m�me t). 

Ensuite lc neuvieme paragrapbe apres le dixil'!me (dil} : 
Dans ce que vous voudrez peser, que le miskal soit de dix­

neuf kbamcs d'or ou d 'argent a, et determinez Ia base de Ia 
\'aleur monctaire, pour le premier (metal), a dix mille dinars 
et pour le second, a deux mille, et si Ia valeur (de Ia monnaie) 
est abaissee pour tout (l'or et !'argent), ne depassez pas (ce· 
pendant) Ia limite (fixee ici) de l'unite (formee de t 9  kbames) 
et ne vous servez pas d'une autre mesure dans votre empire, 
et (il n 'est pas permis) a quelqu 'un d'abaisser Ia monnaie en 
rien de fa.;on a ne pas lui donner sa '·eritable valeur •. 

Prenez (pour donner au Bclb) cinq cent quarante miskals 
(de votre bien) et le cercle de l'annee) ne sera pas fini (que 
vous verrez des marques de) ma fnveur dans le de\·eloppe­
ment de votre fortune).  Puissiez-vous rendre gr<lces l 

i .  Tant q ue le BAb t!talt vivant, lui aeul possMait pour soo people. 
Aprea sa mort, chacuo a pu, en droit, se eonsidt!rer comme maitre de 
sa fortune, mais seu�emcot A titre d'usufruitier, ear tout apparticnt 1 
Dieu, dont le B!b t!tait le reprt!seotant, et, au jour du j ugemeo t, il f:t.u­
dra reodre compte de I' usage fait du capital pr�tt! et des intt!rNa. 

2. Co chapitre autorise l' usure a tous BCS degrt!s, tous les georca 
de commerce et do transaction, tous les genres de marcbt!s, et n'oppoae 
!'action restricti vo� de l'autoritt! religieuse qu'eo cas do fraude. II 
permet aussi implicitement, de I' avis des docteurs bAbys, le commerce 
fait par les enfants, mt!me au·dessous de treize ans, ce qui  est dt!fendu 
par Ia loi mosalque et l'lslam. 

3. I I  est, soua Ia loi musulmane, de 24 nokhouta. 
4. lei le cas est prt!vu ou Ia monoaie bAbye veoant b. sueet!dtr II. Ia 

monnaie m usulmane , les vainqueurs voudraieot tirer avant:t.ge des 
diiTt!renc�s de poids entre leur miskal et celul des populations aoumises, 
ce qui est dUcndu. 
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Ensuite, apres (les premiers debuts de votre existence po · 

J itique), si v<rus vous trouvez Cplaces) sous l'autorite d'un roi , 
ne depassez pas les limites (qui vous sont imposees) a son 
egard par !'Exposition. Remettez-lui de cbaque miskal :d'or 
cinq cents dinars et de chaque miskal d'argent cinquante. 
Puisse (ce roi) au jour de ma manifestation porter secours 
a Ia religion de son Seigneur ! Et que (le roi) n'ait pas besoin 
de prendre mt'lme un kerat en dehors de son dll ; et (le lribut 
qui lui esl. alloue par Ia loi) suffit, si (toi, roi,) tu es du nombre 
de ceux qui craignent Dieu ! 

Ne demandez pas aux hommes (la somme) pour laquelle ils \ 
sont inscrits (au rOle des contributions) , afin de n'affiiger 
pen onne ; car eux-mt'lmes sa vent ce qu'ils ont a faire. S'ils nc 
donnent pas (ce qu'ils doh·ent Iegalement au fisc) , certes, en 
verite, ils tomberont dans les comples (de Dieu), et mcme, 
assurement, j 'ai ordonne que tous les hommes soient en 
crainle depuis le moment de leur naissance jusqu'a celui de 
leur mort. lls ne sont maitres de rien ayant de Ia vnl�ur ;  
c'est pourquoi ril convient) qu'ils me rendent graces ! Ce que, 
en verite, je  vous ai permis n'existe que par Ia vertu de " Ce­
lui que Dieu manifestera. » En verite, nous nvons permis que 
''OUS soyez ses serviteurs I Puissent-ils (ceux qui ne le connais­
sent pas encore) tourner leurs alfections ,·ers lui , et ils ne 
formeront pas de j ugements (hostiles) a son egard, et  ils ne 
seront (ni les sujets ni les causes de) !'affliction. Sache que 
cela (provient) de ma vertu et de la vertu de roes noms qui, 
si on les considere, ne sont pas autre (chose) que moi-mcme I 
En verite, 0 ma creation I certes, vous serez sauYes par les 
lettrcs primitives t .  

L A  SIXIbll!: UNIT�. 
0 Dieu I au nom de Dicu, le tres-grand, le trcs-saint I En 

verite, moi, je  suis moi, Dieu l ll n'y a pas de Dieu sinon moi, 
le protecteur ;  le protecteur l En verite, j 'ai revele !'Exposition 
et je l'ai etablie pour e tre UD document Yenant de moi a 

i ,  Qui sont A Ia fois lea t 0 noms aacramentels et les iO iudividualit�s 
aaintea et toutea les a�rica de 10 qui s'y rattaehent et eomposent l'u­
nitt!. 
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l'egard des crtlatures l Elle contienl ce qui n'a pas d'egal : c'esl­
a-dire les preceptes de Dieu. Dis : l'univers entier est en 
impuissance devant eux (ces preceptes) ! Elle (l 'Exposition)· 
contient ce qui n'a pas d'equivalent : c'est par elle que vous. 
avez A prier Dieu . Elle contient ce qui n'a pas de semblable ; 
c'est elle que nous sommes occupes A expliquer. Celie-la, c'est 
l'Alif, entre les deux Babst .  (Arretez-vous) A contempler Ia 
porte ' (qui conduit A Dieu). Elle contient  ce qui n'a pas de 
parallele ; c'est elle qui est I' essence de la science et de Ia 
philosophic. Vous devez vous convertir A elle. Elle contient 
ce qui n'a pas de pareil ; c'est ce qui donne lieu aux con­
testations des gens du Fars 3 : mais, certainement ,  (vous qui 
i!tes fideles), vous faites les lrezyms A I 'Uniqu e " l  Et n'ecri­
,·ez pas les paragraphes (des livres saints), sinon (en pre­
nanl soin que) les versets ne soient jamais (au-dessous du 
nombre de) deux mille s, et, des les premiers nombres (do 
Yersel que vous copiez) , je  vous avertis, 0 mes serviteurs� 
d'elre diligenls l 

El j 'ai permis que chacun portal sur lui mille !ignes A son 
choix. Qu 'il prenne plaisir a Ies lire, el qu'il soil du nombre 
de cem: qu'un charme (puissant) garantit &. 

En verite, la ligne doit i!lre de trente lettres ; mais si VOUS 
ecrivez les signes orthographiques, alors, comptez-IA pour le 
chilfre Mym 7. Ensuite, ecrivez de la maniere la plus excel­
lente et apprenez par creur. C'est Ia le precepte  de Ia pre-

t. La Porte et le Bd6. 
2. Le BAb, '-:-'� 
3. Seyd Aly·Mobammed, le BAb, etant de Shyraz, c'eat daoa le Fara 

que sa doctrine a tlte d'abord l'l!pandue et discuttle. 
6. Vous prononccz aux temps requia Ia Stlrie des noms divins. 
5. Toutes lcs fois que vous ferez, pour votre usage, un extrait des li­

vres saints, prenez garde de n'en jamais copier et l'l!uoir moiDs de 
deux mille versets. 

· 

6. Ces !ignes, que le BAb permet de'porter sur soi, doivent etre em­
ployees comme talismans preservatifs. 

7. La Iigne des copistes actuels eat de 50 lettres. Le DAb Ia veut plus 
courte ; mais son calcul, qui ne suppose pas Ia prtlsence des voyelles et 
des signes auxiliaires, se corrige ensuite au cas ou ces derniers seraient 
employt!s. - La lettre Mym vaut 40; ainsi , daos cette hypothese, le­
copiste aura le droit de compter et de faire payer 40 lettres A Ia ligoe. 
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miere (letlre de 1') Unite (du BAb.) En "! obeissant), vous de­
meurerez en Dieu. 

Ensuite, le deuxieme paragraphe (dit) : Vous pouvez Mtir 
des habitations sur toute la terre, et rendre agreable votre 
propriete I ;  et, toute chose , il faut ! 'arranger de Ia meil­
leure maniere, suivant votrc pouvoir. Et qu'une fontaine ne 
porte pas temoignage (de sa purete) suivant la  mesure ordi­
oaire 2. En verite, 0 mes serviteurs, reverez·moi I Cela (l'eau), 
c'est Ia meilleure de toutes les choses, si vous le savez l 

Ensuite, le tro,isieme paragraphe (dit) : et n'habitez pas dans 
cinq regions , a moins que d'� tre mon serviteur devoue 3. 

Ensuite, le quatrieme paragraphe ( dit) : Et lorsque vous vous 
saluez entre vous, dites : « Dieu est tres-grand I " ensuite, 
repondez : « Dieu est !res-sublime I n  Ensuite, que les femmes 
disent : " Dieu a le plus grand prix (ou la plus grande 
beaute) I »  et : u Qui aime Dieu, est ce qu'il y a de plus accom· 
pli (ou de plus elegant) I II Oh ' venerez-moi I 

Ensuite, le cinquieme paragraphe (dit) : En verite, l'eau 
est pure, purifiante , purifiee dans une tasse, (et d'elle) tout 
aussi bien que (de la mer) on rend temoignagc dans le juge ­
ment qu'on porte de la mer ( lorsqu'on dit qu'elle est 
pure •) .  

Ensuite , le sixieme paragraphe (dit) : Desormais , effacez 
tout ce que vous avez ecrif, et ne vous occupez plus que de 

1. II faut entendre par Ia que lea maisons doivent toutes a voir des 
bassins et des reservoirs d'eau qui Ies rendent fralehes et permettent 
de Ies laver eonstamment en y entreten ant ainsi Ia proprete . 

2. Suivant le Kur. - Le Kur represente a peu prb un metre cube 
d'eau, et, suivant nombre de doeteurs musulmans , eette mesure est 
toujours pure quoi qu'il arrive ; mais si l 'on enlllve une euillerl!e de cette 

-eau , les argumentateurs subtils dt!el arent qu'elle perd son i mmunitt! .  
Le Bab veut qu'on juge de Ia  purett! d e  l'eau par des motifs purement 
naturels. 

3. Ces cinq regions soot : Ie Fars, Ie Khorass:m, le Mazeodt!ran, 
Tt!bt!ran, I' Azerbeydjan.  C'est une idee analogue a celle de Mahomet ne 
Yonlant que des Hdeles en Arable. 

4. II faut pour que l'eau so it pure, qu'elle le soit matl!riellement, que 
nl odeur, ni saveur, ni apparenee ne rcvele en elle Ia putriditt!. Le 
contact d'nn etre ou d'uo homme frappl! d'impurett! !�gale ne rend 
pas l'ean impure pour les Mbys, ee qni a lieu, au cootraire, chez les 
musulmaos et les juifs. 

· 
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l 'Exposition et de celui sous l'ombre duquel vous avez ete 
amenes A Ia verite (le Bah). 

Ensuite, le septi�me paragraphe (dit) : Unissez le Ba a 
l'El1!, parce qu'en verite, nous l'avons revele dans Ie Livre, 
puis reverez-moi I f  Dis : dans les villes, (il faudra donner pour 
douaire A Ia femme) 95 miskals d ·or et, dans les villages, Ia m�me 
somme (de miskals) d'argent, (en diminuant suivant Ia posi­
tion du marie) , jusqu'A ce qu'on arrive a dix-neuf miskals, 
suivant que ce nombre de !'unite a etc revele . (C'est ainsi 
qu'il faudra calculer) lorsque le contrat de mariage (aura 

lieu �) . 
Puis, ornez votre ornement (votre fiancee) I puis, glorifiez 

,·otre gloire ! Et, en verite , que tous (ceu x  qui soot presents 
au mariagc) mettent leurs cachets (sur le contrat), ensui te, 
que tous disent : En verite, tous, nous tenons notre joie de 
Dieu, et certes, en veri te, Dieu a etabli que toutes les essences 
de la terre auraient le desir de voir creer • Celui que (Dieu) 
manifestera, ,, c'est-A-dire celui que Dieu aime. Certes, (il con­
vient) que (ces essences) soient au nombre de ceux qui reo­
dent graces I 

Ensuite, le huiticme paragraphe (dit) : Ne raisonnez qu'au 
moyen des verse ts (reveles ici), e t  assurement, celui qui ne 
raisonnc jamais par leur moyen, il n'y a pas de science en 
lu i, et ne reconnaissez aucun miracle en dehors de celui-ci : 
(la revelat!on de ! 'Exposition) . Puissiez-vous, au jour de ma 
manifestation, vous montrer fermes croyants d'une fa�on ins­
tantanee I Et (pour cela), certes, il vous faut lire ceci ! Et, en 
,·erite, prenez-le comme un fortifiant pour vos yeux I Puissiez­
vous, au jour de rna manifestation, n'uoir pas les yeux cou­
wrts I 

Ensuite, le nemicme paragraphe dit : Habillez-vous de n:­
temen ts de  soie (au jour de vos noces), et s i  vos moyens ,·ou s 
le perme ttent, ne porlez que cela. Et quant A ces vt! lements  

1 .  Unir  le  Ba iL i'Eli{, signi fie maricr les sexes, parce que a est la 
premiere le.ttre de abn, le fils, et b celle de bnet, Ia flUe ; en outl't'. 
parce que Eli( est 1 et Ba 2, ce qui produit 3; puis, parce que le mot Bd 
signifie l'acte gt!nt!rnteur, etc. 

2. 5 fois 29 font  95, et lc mot Zillah, • pour Dieu , en v ue de Dicu, " 
,·aut Eignlcment 95. 
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doni vous serez converts au moment du mystere de volre bon­
heur, faitcs-les Caire d'or ct d'argent l ,  et si vous n'en posse­
dez paa de tels, n' en soyez pas affliges. En verite, moi, je suis 
votre Seigneur, et je vous en donnerai dans votre dernier ju­
gement: si vous e tes croyan ls a moi et a mes preceptes. 

Ensuite, le dixieme paragraphe (dit) : Et, en verite, portcz 
a l'Otre main nne cornaline rouge, et faites-la graver, afin de 
rendre temoignage, par ce moyen, qu'en verite, '' Celui que 
je manifesterai » est le ...-rai dans Ieq uel il n'y a pas de dou lc, 
et que tous Ies etres ont ete crees par son entremise. Dis : 
« Dieu est Ia verite , et certes, tout ce qui est en dehors de 
« Dieu est creation , et nous sommes tons ses ser...-iteurs! I , 

Ensuite, Ie premier paragraphe a pres Ie dixicme (dit) : Dis : 
En verite, 0 Mohammed, 0 mon maitre, ne me frappe pas 
jusqu'a ce que je sois arrive a I'<ige de cinq ans, et si mcme 
ii ne s'en fallait que d'un clin d'reil : et, assurement, mon 
creur e�t delicat et faible a ;  et apres cet (<ige de cinq ans), 
donne-moi de I '  education , et ne me fais pas passer les bornes 
de ce qui est convenable 4 et, si tu veux me frapper, ne me 
donne pas plus de cinq coups, et ne me frappe pas sur Ia 
chair sans qu'il y nit entre elle et (le baton on Ia main) 
une couverture, et en ''eri te, si tu depasses Ie droit (a cct 
egard), ta femme t'est interdite pour quatre-vingt dix jours, 
et  si tu n'as pas (de femme), tu donneras a celui que tu auras 
frappe 90 miskals d'or, si tu .veux e tre au nombre des fideles .  
Ne  frappe jamais que tres-doucement, et lorsque tu apprends 
a lire aux enfants, que (toi et eux) soyez assis sur un siege, 
bane on fauteuil. En ...-erite, cela (le temps qu 'ils passent a etu-

1. Le luxe des habits est trea-recommandt! par le B!b, en contrndic­
uon avec Ia loi musulmanc, qui dt!elarc Ia priere sans valeur quand 
l'homme qui Ia fait porte des habits precieux , I a  soie, les brodcrics 
d'or et d'argeot l!taot partieulieremcnt i n tcrdites. 

2. C'est Ia sent.P.oce qu'il faut Caire graver sur lcs cachets de cornaline 
rouge doot i1 est ici question. 

3. Cctte d<!fP.ose au maitre d'<!cole de frapper les en rants avant l'�ge 
de cinq ana est adre&&!e par le B!b A un Mohammed qui anit <!te son 
maitre et qui ra,·ait indiscrctcment battn, ainsi que les autrca en­
rants. 

4- C'cst one recommandation aux maltres d'<!viter lcs vices qui exis­
tent trop dans lcs c!coles mnsulm anes. 

!9 
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dier) n'est pas compte dans leur vie e t, certes, permets-leur 
tout ce qui peut les rendre heureux, (les rires, le jeu.)  

En verite, apprenez-leur l'eeriture Shikesteh I t  C'est Celie­
la que Dieu aime et qu'il a determinee pour Nre la porte (qui 
fait penetrer) en lui par (la puissance) des caracteres. Puissiez­
vous ecrire de telle fat;;on que vos creurs s'eprennent de cette 
(ecriture), a cause de son attrait, et faites-en un germe pour 
" Celui que je manifesterai. » Alors qu'il desirera (vous avoir) 
a lui, il vous attirera de la mt'!me maniere (que nous l'avons 
ete UOUS-mt,rQeS) lorsque DOUS ecrivions Ce livre (en commu­
nication etroite avec Dieu) . 

En veri te, je vieos de te prescrire ce qui peut te donner nne 
regie, a fin que tu n'affliges pas le trOne de ton Seigneur ! dans 
ce petit enfant (qui lui appartient) et que tous ceux qui soot 
en Dieu ne soient pas affliges. Dis : Si tu rends temoignage 
(a la foi) en ce point, les biens que je t'ai donnes ne te seront 
jamais enlev�. En verite, 0 mes serviteurs, venerez-moi i 

Ensuite,. Ie denxicme paragraphe a pres le dixieme (dit) : Ne 
rapproche pas le Tha du Gaf (ne divorce jamais), et si tu es 
dans !'obligation de le faire, attends alors le cercle (d'une 
annee) . 11 se peut que tu te prennes d'affection pour l'Unite 
(pour !'union). Et saehe qu'il y a une permission doonee 1\ 
eeux qui tiennent (a leurs femmes) de se reconcilier avec elles 
quatre-vingt-dh: fois , (mt'!me) apres qu'ils ont attendu un 
mois 3. Puissiez-vous ne pas- demeurer dans I' ombre des portes 

qui mt'!nent hors de la verite l 
Ensuite, le troisieme paragrap.he apres le dixieme (dit) : Et 

n'etablissez pas pour In maison du P'oint (ce qui remplacera Ia 
Kaaba) plus de quatre-vingt-quinze partes , et ne mettez p.as 
dans les demeures des Lettres (les dix-huit temples) plus de 

1. C'est l'�criture vulgaire. Lea musulmana, au contraire, recomman• 
dent le N eskhy et le declareat saert!. 

2. C'est du BAb qu'il s'agit ici. 
3. Les musulmans ne peuvent reprendre Ia m�me femme que troi$ 

fois; apres quoi, pour y �tre encore autorises, ila doivent lui faire contrao­
ter un nouveau mariage, suivi d'un divorce et de trois mois de d.Uai. 
Sulvant quelques casuiatea, il faut meme que ce mariage ae et!l�bre au 
premier t!tage d'une maison, le mari divo� l!tant couch6 au ru-4e­
cba�. 
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clnquante partes. En verite, o mes serviteun, comprenez, 
d'apres ce fait, tout ce qui a trait a la connaissance relative 
(a moi et a mes saints). 

Ensuite, le quatrieme paragraphe apres Ie dixieme (dit) : 
Vous, au jour de Dieu, qui est le plus grand jour (de l'annee t )  
prononcez l e  nombre de  toutes chases (qui est) : • Dieu at teste 
qu'en verite, Lui, il n'y a pas de Dieu sinon Lui, l'auguste, 
le eheri 1 ,, et si vous Illes inspires (reellcment) par le souvenir 
de sa puissance, (ajoutcz) : « le Tout-Puissant 1 ,, vous mettez 
(ainsi) le sceau (a la formule). Ensuite, dans cette mllme nuit, 
prenez devant vous, en fait d'ustensiles de Dieu (d'assiettes 
pleines de nourriture) , depuis le nombre dix-neuf, jusqu'au 
" Protccteur " (le nombre de deux m1lle et un i). Cette per­
mission est don nee a celui qui peut. Mais ne voua affligez pas 
si vous ne le pouvez faire. 

En verite , devant Dieu, place sur le trOne, se tient !'Unite 
(composee des t 9) ;  dis : Cette (unite) , e'est moi-meme (le 
84b) : rendez graces 1 Dis : Cela est le jour du Point 1 Les 
jours du nombre du Vivant ( 1 8 ) ,  consacres au Vivant (les 
dix-huit jours du premier mois) (passent ensuite). Puis (vien­
nent) les mois du Vivant , les t 8 mois restant sur les t 9. 
(Avec le temps qui s'ecoule) vous avancez (graduellement) . 
dans !'ocean de la creation. 

Ensuite , le einquieme chapitre a pres le dWeme (dit) : Et, 
certes, il faut vous lever, lorsqu'etant tous rassembles , vous 
�coutez lire (ce qui a trait A) << Celui que Dieu manifestera, » 
(a ce moment ou !'officiant dit : )  « Au nom de l'lmmuable 3 1 ,  
Certainement, vous inclinerez la tete au nom de l'lmmuable, 
qui est l'Eternel 1 Ensuite dans la neuvieme annee vous verrez 
beaucoup de choses excellentes 4, 

1. C'est le NOrouz, le premier jour de l'anm!e persane. 
2. c'est nne exempdon particulil!re l eette C�te. Dans Ia vie ordinaire 

lea blbya ne mangent que d'un seul plat l chaque repaa. 
Mr.uttgru, Ie Protecteur, vaut, en additionnant toutea lea lettrea 

par le grand calcul, dans l'ordre de l'abditd, 2001 . 
3. Sous cette dt!nominatlon, il ae cache deux aens : Gaym aignlftant 

l'lmmuable, a'applique l Dieu ; mala comme il figure ausai avec le aens 
de • eelul qui est, » II &'applique au BAb, et l'ou prodult aioai une 
aynthi!se ou le Blb et Dleu aont identill4!&. 

4. Noua avooa dt!pass6 ceue neuvillme ann�e. •Elle arrha deux ana 
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Ensuile, le sixieme paragraphe apres le dixieme (dit) : Ne 
faites pas de voyages si ce n 'est pour (les choses de) Dieu, en 
tant que vous a\·cz les moyens (de vivre sans voyager), jus­
qu'au temps ou Dieu aura fait sa manifestation. Et en verite , 
il vous est impose d'aller trouver (Dieu, dans les lieux de p� 
lerinage). Certes , nous avons ete crees pour cela. Si vous 
pouvez aller a pied (faites-le) . (Aucun pelerinage) n'est indis­
pensable pour vous, si ce n'est celui de Ia maison (oti le Bilb 
est ne) , ensuite le lieu du Point (ou il a ete emprisonne), 
si cela est en votre pouvoir ; ensuite (allez) au Lieu du Vh·ant 
(aux dix-huit Tombeaux), si vous le pouvez. Au cas oti vous 
auriez !'intention d'aller faire le commerce , ne restez pas 
(absent) plus de deux

· 
annees , si vous allez par terre ; et si 

c'est par mer, plus de cinq ans. Si quelqu'un depasse (ces 
limites), il payera comme amende (aux pauvres) deux cents 
miikals d'or, s'il le peut, et s'il ne le peut pas, d'argent. 

(Ne voyagez pas) sans emmener vos femmes avec vous. 
Puissiez-vous, (vous qui �tes) sous la loi de I'Exposition, n'af­
fliger personne I Celui qui contraint quelqu'un a voyager, 
quand m�me ce ne serait que d'un pas, ou qui entre dans Ia 
maison de quelqu'un avant d'en a voir obtenu la permission , 
ou qui voudrait tirer quelqu'un de sa demeure sans son 
consentement , ou qui pretendrait en lever quelque chose 
d'une maison sans droit , sa femme lui est interdite poul" 
dix-neuf mois , ou s'il transgresse l'ordre de Dieu sur toutes 
ces prescriptions , en quoi que ce soit, il est necessaire pout" 
le sectateur de l'Exposition qu'on exige de lui- 95 miskals d'or. 

Et celui-la qui commet une violence sur. quelqu'un, que 
celui qui en a connaissance et qui peut agir le reprime, 
quand bien meme une an nee (se serail ecoulee depuis) ; et il 
faut que (le coupable) comparaisse et q� 'il fasse reparation.  

S'il ne comparait pas , pouvant (le faire) , sa femme lui est 
interdite pendant dix-neuf jours, et elle ne lui sera pas per­
mise de nouveau , tant qu'il n'aura pas donne 19 miskals d'or, 
s'il le peut, et d'argent, s'il ne le peut pas. · 

apres le martyre du B!b, et on y vit se produire Bezret.e·Ezzel, le se­
cond B!b, q u i  est un ensemble de cboses parfaites et qui " tient Ia 
clef du moude entre ses mains. >> 
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LE LIVRE DES PRECEPTES. 509 
Cette (regie est prescrite) afin que personne ne soit violente 

sons (Ia lor de) I' Explication. 
Celui qui eleve Ia voix sans raison, sort des bornes prc­

scrites a l'homme. En verite, 0 mes serviteurs, venerez-moi ! 
Ensuite, le septieme paragraphe apres le dixi�me (dit) : Ce 

qui sort des animaux, ne le rcdoutez pas (comme Jegalement 
impur) , a moins que vous ne preferiez (l'eviter pour votre 
satisfaction I ,) 

Ensuite, le huitieme paragraphe apres le dixieme (dit) : II 

vous est defendu , dans votre Loi , de jeter les yeux sur les 
papiers des aut res , A moins qu'ils ne le permettent , ou bien 
que, le sachant, ils ne l'accordent. Puissiez-vous vivre et etrc 
bien eleves ! 

Ensuite, le neu,·ieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
11 est necessaire , dans votre Loi , que VOUS fassiez reponse a 
celui qui vous parle , et vous interpelle sur oui ou non , ou 
quelque chose d'analogue. 

Lorsque quelqu'un ecrit A quelqu 'autre sur du papier, il 
faut que (cet autre) lui reponde aussi avec du papier sur le 
meme suiet '• en tant qu'il le peut faire et sinon qu'il emploie 
un autre moyen. 

Celui qui renvoie un message ecrit ou Ie dechire , ou qui, 
pouvant faire parvenir (unc Iettre destine c) A quelqu 'un , 
n'en fait rien , ne sera jamais, a l'egard de Dieu, du nombre 
de ses serviteurs. 

LA SEPTibiE UlHTE, 

Au nom de Dieu, le tres-grand , le tr�s-saint ! en verite , 
moi, je suis Dieu ! II n'y a pas de nieu sinon moi , lc tres­
juste, le tres-juste ! Dis : Certaincment (il vous faut) ecrire 
a nouveau !'Explication et tous vos Jivrcs sacres lorsque (un 
cycle) est termine (embrassant) les nombres du nom de Dieu 

1. Lc BAb expllque qu'il n'y a pas d'impnreh! 16gale ; mais que cha­
con est l i bre d'l!viter 111 malproprett!. C'est nn sentiment tout pareil 
au sentiment euro�cn. 

2 .  Les i oterpretes prl!lendent :aussi que le mot be-astreliOu, que j'ai 
tr:aduit : • sur le ml!me sujet, • ordonne d'une maniere vague de 
repondre • dans Ia u:4!:me langue. • 
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(96 am) , en tant que vous le pC,uvez faire ; si.non (fail� ces 
nouvelles copies) a I' expiration des nombl'es do .Ra et du B4 
(202 ans) , IIi vous ne pouvez pas (mieux) •. 

Puissiez-vous contempler Ulle bonne situation (poor voa) 
au jour demier l Lorsque (l'on peut ecrire) dans la deuxieme 
(6critore) cela vaut mieux ; sinon Ia premiere ( ecriture ) 
conviendra, et Bi I' on ne trouve pas une ecriture egale a }& 
sienne (a celle du manuscrit ancien) , qu'on en prenne une 
autre, et apres (qu'on s'est procure ainsi one copie neuve en 
echange du texte primitif), qu'on le donne, ou bien qu'on le 
jette dans l'eau pour le detruire. Et lorsque vous 6crirez vos 
livres, avant d'e�ployer (aucune lettre de) l'alphabet ,  voaa 
procMerez d'abOrd a Ia mention de l'Eternel. Puissiez-vooa 
rendre grAces ! Voici le premier paragraphe de Ia (septieme) 
unite ! 

Ensuite vous t1tes au second paragraphe (qui dit) : Failes 
en vue de Dicu votre Seigneur tout ce que vous faites. Si voua 
aspirez a • Celui que Dieu manifestera , » en verite , vous 
agirez pom· Dieu, et si voos n'agissez pas en toute bonte, voua 
�tes dans le feu , et vous n't1tes nullemcnt de Dieu , mene 
sans avoir eu !'intention (de ,·ous separer de lui) . 

Ensuite le troisieme paragraphe (dit) : L'argent que vous 
avez emprunte, rendez-Ie aussitOt que cela vous est possible, 
et pour voos , (a I' ins tar de cette loi, accomplissez vos devoirs 
religieux) a !'expiration de chaque mois (de 1 9  jours), en ecri-

. vant , les uns pour lcs autres, un livre d'attestations au sujet 
de cc  Celui que Dieu manifesterL • Puissiez-vous, au nom de 
sa manifestation , agir conformement a ce que vous aurez 
ecrit I 

Ensuite le quatrieme paragraphe (dit) : Poor vous , dans 
toute l'annec , faites uoe retraite pendant un mois ! au nom 
de Dieu . Puissiez-vous, au jour de la manirestation de Dieu , 

1. D'aprea cettc prescription, lea bAbys seront aatreinta 1 faire de 
nouteaux exemplairea de leW'S livrea tous lea 96 aoa, nombre fourni par 
!'addition des lettres I J � d•apres le mode de ciJeul appelt! grtmd. 
Le Ra et le Bd doonent 202, et torment le mot ..::.,) raM, le maltre. 

2 . Le mois All, le premier. 
• 
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lui faire votre soumission I Qu'il n e  sorte jamais d e  vos bou­
-ches que le nom de !'Unite (i 9) ; et (toutefois) si vous parlez 
-et faites vos alfaires sans cela, il n'y a pas de peche pour 
·vous 1 1  Dis : Tout ce que nous disons vient de Dieu et se rap­
porte a Dieu I 

Ensuite le cinquieme paragraphe (dit) : Au jour de la ma­
nifestation de Dieu , lorsque tout ce qui aura existe sera pre­
-sent ; toute loi sera abolie pour ces existences, sinon ce que 
Dieu pourra commander (dans le moment m�mc) ! !  En _ve­
·rite, o mes serviteurs, venerez moi 1 

Et, en verite, s'il faisait des prophetes de tous les �tres qui 
sont sur la terre, tous ces prophMes ne seraient I{Ue des man­
dataires de Dieu ; mais il ne maintient jamais que celui qu'il 
vcut, et Dieu est le savant et le sage ! 

Ensuite le sili�me paragraphe (dit) ; Ne portez pas des 
instruments de guerre entre vous, et ne vous costumez pas 
de mani�re A faire peur aux enfants a. Puissiez-vous ne pas 
affliger • Celui qui sera manifeste dans la verite I ,, 

Ensuite le septi�me paragraphe (dit) : Lorsque vous verrez 
« Celui que nous manifesterons, a demandez-lui In faveur de 
Dieu ; qu'il vous· accorde sa faveur en venao.t s·asseoir sur vos 

1. C'est-W.ire que la perfection aeran de ne parler que pour a' entre 
teoir de Dieu, de sea 6manations, de ses bieofaits. C'est Ia Ia voie 
�troite, et il est cooseille de Ia suivre. Mais ne pa, Ia suivre, en rem­
pllssaot d'allleurs lea ddvoirs d'obligation stricle, ne eonstitue pas en 
soi-meme un pt!cht!. 

2. Certains docleurs eotendent ce passage en ce sens, qu'au jour de 
1a conclusion des si�cles, lea existences manifestt!cs perdront toute 
riali� objective, saur ce que Dieu en voadra �tablir d'une nouvelle 
faC{On, au moment meme. On peut comparer ceel au passage de Ia m .. 
vine Comt!die oo le poete montre que lea bienbeareux, tout en ayant Ia 
pleine possession de leur individualitt!, oe Ia maoifeslent plus eous les 
formes qui apparteoaient a eet\8 individualitt! dana l'existence ter­
t'elltro. Ainsi ees ·cercle& lumineux et ees t!toilca qui soot lea docteurs 
et lea saints. 

3. Ceci paratt en centradietion avec 1es prescriptions de conquete pro­
mulguees plus baut et surtout avec lea debuts exwemement beUiqueux 
du blbyame. arais lea docleura excusent plus qu'iL� n'expliquent cea 
inconsequences par les dirl!cul� des temps. II en eat qui biAment avec 
force et deplorent Ia tentative d'assusinat taite sur le roi. En realit6, le 
blbysme est bien uno religien pi6WM et �pol6o � tou\8 violence. 
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sit5ges , et , en v6rit6, cela sera auguste , majestueux ,  grand ! 
S'il boit une tasse d'eau de votre main, cela est meilleur que 
si tous les bommes et m�me toutes choses versaient l'eau de 
leur vie sur sa route t ,  En v6rit6 , 0 mes serviteurs , vous Ie 
verrez I 

Ensuite le buiti�me paragraphe (dit) : (.baque mois , l'un 
apr�s I' autre, remplissez (un papier) de Ia mention du nom de 
votre Seigneur Dieu, le tr�s auguste, de Ia plus belle 6criture, 
et si vous avez oublie de le faire, il faut que votre heritier Ie 
fasse pour vous. Puissiez-vous, au jour de la manifestation de 
Dieu , avoir foi dans l'Llnite premiere. Multipliez done (ces 
talismans) I . 

Ensuite le neuvi�me paragraphe (dit) : Celui qui s'el�ve, 
dans ce tte loi , au rang de roi, qu'il construise une maison 
de Dieu pourvue de cinq portes, puis (une autre maison avec) 
90 fenl!tres, pour servir de lieu de r6union, avec 90 portes 
(consacrees) A tc Celui que nous manifesterons , ,. afln que Ia 
terre (mt!me) de ces constructions rende temoignage que le 
roi appartient a Dieu ; en verite, dans tout ce qu 'il fait , it  
rend un temoignage conforme :\ celui de Ia terre de ces cons­
tructions. En verite, 0 mes serviteurs, r6verez-moi I 

Ensuite, le dixi�me paragraphe (dit) : puis, en v6rite, at: a­
chez (aux bras et au con de) vos enfants, des figures augusles 
marquees du nom de Dieu, fournissant le nom mysterieux 
(2000). Puissiez-vous, au jour dujugement, t!tre sauv6s par ce 
nom. 

Ensuite, le premier paragraphe apres le dixi�me (dit) : 
Asseyez-vous pour 6couter les lec;ons et (soyez assis egalem�nt) 
pour faire Ia pri�re dans les jours de joie et (dans les jours) 
d'affiiction !, D�s lors, rev6rez-moi 1 

Ensuite, le second paragrapbe apr�s le dixi�me (dit) : Si 
vous travaillez en vue de • Celui queje manifesterai, » certaine-

1. Si von� totretenez une vie paisible et inooeente, eoororme en toot 
anx prc!eeptes de Ia fol, cela vaot mieux poor voos qoe les transports 
de zele qui,  l un moment doone!, pen vent voos porter l sacrifter votre 
vic ct eelle des vOtre�, poor Ia cause s:t!nte. 

i. Ce soot· des joora dc!signc!s dans ch:�qoe mois poor remereier Dieu 
el s'amiger des fautes qo'on a eommises. 
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ment vous nc  fcrez pas des reuvres vaincs, en  ce  (sens) que, 
en verite, vous rendr_ez grllces A Dieu et vous  ne le savez pas • 1  

Ensuite le troisieme paragraphe apres l e  dixieme (dit) : En 
verite, emparcz-vous de l'esprit de Dieu en vous rendan t 
maitre du sens inlime des dix-neuf paragraphes �. Cela vaut 
mieux pour vous que toute autre chose excellente. Si vous 
connaissez Ia puissance des commandements de Dicu, (vous 
savez que) Dieu n'a rien cree de plus auguste ! En verite, fai­
tes attention au mysterc de son reuvre l 

Ensuite, le quatrieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
II vous est interdit dans votre loi de faire penitence entre les 
mains de qui que ce soit , si ce n'est devant t( Celui que je  
manifesterai , ou celui qui en aura rc�u mission speciale de  
ce  dernier a. Mais vous demanderez pardon a Dieu, votre Sei­
gneur, le Souverain (universe!), et faites penitence a Lui ! 

Ensuite , le cinquieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
Prosternez-vous devant la porte de la ville qu'habite << Celui 
que Dieu manifeste '' comme etant le lieu ou il a (d'abord) 
apparu 4 ! Puissiez-vous me venerer l Et, en verite, ne craignez 
pas t 

Ensuite, le sixieme paragraphe apres le dixieme (dit) : Le 
jour de Ia manifestation sera revele au roi ; qu'il ecrive ce 
qui lui sera revele de la part du Point s, et qu'il en avertisse 
Jes savants. Certainement, il manifestera (ainsi) Ia faiblesse 
de ceux-ci a tout habitant de Ia terre &. Qu'il n'exerce pas 
son empire, dans son pays, sur celui qui ne croira pas a: (sa 
declaration), et de ml!me (sur ceux qui n'auraient pas cru au­
paravant a) ce qui s'est manifeste dans l'Explication ; excepte 
(toutefois) sur ceux qui font le commerce dans le pays (des 
b9.bys). Dis : En verite, 0 rues serviteurs, venerez-moi 7 l 

t .  Ceci est dirigt! contre l'abus de Ia direc1ion intt!rieure, et indiquo 
!'excellence des reuvres. 

2. C'est-11-dire, de chacune dea prescriptions qui composeut ce livre. 
3. Ceci est pour mettre fin � l'autoritt! des moullas. 
A.  C'est Shiraz qui devient ainsi uno ville sainte. 
5. Diou. 
6. Les savants disputeront, no croiront pas, et, aprl!s quelquo temps, 

se nrront confondus. 
7. Ceci implique un ordre de tolt!rance l't!gard dea habitants iuftdillea 

i9. 
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Ensnlte, le sept�me paragraphe aprea le dixi�me (dit) : Le 

Jour du vendredi, au lever du soleil, prononcez ce verset : 
- PoissieE-vous au jour du jugemeot le prononcer entre mes 
mains ! A moi, le BAb, qui suis le soleil de Ia v�riM : - • En 
• v�rite I Le prix soit sur toi de Ia part de Dieu, 0 s ymbole du 
• (vrai) soleil levant ! Atteste ce qu'en verit� Dieu lui-IOOme 
• atteste par sa nature, qu'en verite, Lui, il n'y a pas de 
• Dieu, sinon Lui, l'auguste, Je cheri l • 

Ensuite, le huitieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
Celui qui met en prison quelqn'un, sa femme lui est interdite, 
et si (malgre cela), il l!' en approche, il est prescrit sur lui (une 
amende) de dix-neuf f6is dix�neuf miskals d'or chaque moisy 
(Ia prohibition et I'amende devant durer) pendant dix-neuf 
mois ; et s'il se refuse 1\ ce qu'il doit donner, qu'il soil rejet6 
(de Ia loi) au nom du Saint, et que le retour a Ia foi ne soit 
plus jamais admis de sa part t, Eo verite, 0 mes serviteurs, 
venerez-moi I Et celui qui afflige quelqu'un avec intention 
en quelque chose, qu'il lui soit impose une amende de dix­
neuf miskals d'or de compeDAtion, s'il le peut, et sinon d'lll'­
gent, a moins que celui (qui afflige) en ait l'autorisation' l  
Pour celui (qui eause l'affliction par) inadvertance, qu'il de­
mande pardon A Dieu, son Seigneur , dix-neuf foil. Dis :  en 
verite, 0 mes servifeurs, venerez-moi I 

Ensuite, le neuvieme paragraphe a pres le dixieme (dit) : 
Est abolie pour ,·ous tons la priere, sinon de decours en d6-

• cours (une fois par mois : alors vous fereE) dix-neuf rikaats, 
dont chacun sera accompagne d'un geyyAm, d'un gonout et 
d'un gezoud. Puissiez-vous, au jour du jugement, etre debout 
entre les mains de Dieu I ensuite, vous 1 agenouiller, ensuite, 

d'un pays bAby, saur les commer�;ants, qui denont toos �tre bAbys oa 
s'en aller. Le novatenr attache ooe importance extreme au commerce, 
parce qu 'il veut qne tout l'.sdiflce social repoae sur lea arts et lea habi­
tudes de Ia paix. Les corumerl(ants sont ainal, i aes yeox, une cl­
�uptlrieure, dont lea bAbys seuls doivent falre partie. Cependan$1 en 
dehors d'elle, i1 ne rant violenter peraonne. 

1. Ceci eat dirigtl contre le pouvolr ei't'il, et c'eat une barritre op­
post!e l sa puissance. 11 peut �tre aioai mis bora Ia loi pour cauao d'abu. 

2. A moioa qu'll n'ait agl ltlgalement et ponr nne cause Juate. 
com me, par esemple, le magistrat qui punit un coupable �H� 
reconnu comme tel. 
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y faire le  gonout et ensuite la  prosternation t ,  Et (pendant 
tout le temps de la pr.i.ere, ayez) dans vos camrs les lettres de 
!'Unite ( 1 9), symbole de Di.eu, votre Seigneur I Puissiez-vous 
�tre sauves par Lui I Puis, reverez-moi et prosternez-vous de­
vant Dieu l 

U BUmblE UNilf.. 
0 Lui I Au nom de Dieu, le tr�s-grand, le Ires-saint I En 

verite, moi, je suis moi, Dieu I ll n'y a pas de Dieu, sinon moi, 
le plus manifeste, le plus manifeste l En verite, regarde dans 
les livres ce dont nous avons, certes, porte temoignage a son 
sujet l En verite, toute reuvre que nous avons manifestee, cer­
tes, elle est plus grande aux yeux de Dieu que tout ce que 
vous avez pu trouver de louangest I Dis : en verite, lui, il est 
comme le solei! ! il n'est jamais comparable aux etoiles. En 
verite, 0 mes serviteurs venerables, cela, c'est le premier pa­
ragraphe. 

Le second paragraphe. Dis : En \'erite, lorsque vous le pouvez, 
(disposez de) dix-neuf feuilles de papier tres-bon, ensuite du 
nombre unique ( 1 9) de cornalinesmontees en cachets (en faveur 
de) vous-mllmes , et lorsque vous le pouvez, certes, agissez 
ainsi. Dis : que personne n'herite du mort, sinon son perc et 
sa mere, et ses enfants, et sa femme, et son frere, et sa sreur, 
et celui qui I' a instruit. (Qu'on prenne l'beritage) , a pres avoir 
fait Ies depenses (necessaires) pour le mort (depenses) qu'on 
prelevera sur le bien (laisse par lui). Qu'on lui rende les hon­
neurs (convenables) apres sa mort, et (toutes les fois que) 
vous avez appris que quelqu'un est mort devant Dieu, soyez 
presents (a son convoi) et sortez (a cet clfet) de vos assem­
bMes (d'alfaires ou de plaisir). 

Ensuite, le · troisieme paragraphe (dit) : Vous; au jour du 
jugement, lorsque vous entendrez eel arret : « Toutes choses 
sont aneanties , sinon Ia nature divine I n vous prononcerez le 
nom de votre Seigneur, le maitre de la souverainete et de 

1.  Le texte decrit ici les trois optlradons du geyY'm, du gonout et 
du gezood. 

2. II n'est rien de ce que nona venona ·de vous reveler qui ne soit 
plus saint et plus auguste que tout ce ·que, de vous-m&ne, voua pouviez 
COileevoir et exprimer dan v01 loull,ges et votro grat.itl.lde. 

oigitized byGoogle _. 
.-... 



5 1 6  APPENDICE. 

I' omnipotence, et vous comparaitrez entre les mains de Dieu, 
ensuite entre les mains du Vivant t ;  ensuite, vous demandere� 
pardon a Dieu, votre Seigneur, Ie misericordieux ; ensuite, 
vous reviendrez A Dieu (par Ie delaissemenl absolu de toule 
pensee etrangere a lui) et, si vons n'avez pas (actuellement) Ia 
force (de vous preparer a celte transformation sublime) ,  de­
mandez-Ia de Ia bonte de Dieu, en Iisant vos livrcs, et si vous 
comprenez bien que, dans chaqtie mot, ii y a Ie pardon de 
Dicu, cela est mcilleur (pour '\'ous) que tout (autre) profit, sa­
chez-Ie bien I 

Ensuite, Ic qualrieme paragraphe (dit) : Tout ce qui est 
bon, failes en provision, en le rendant meilleur en vue de 
11 Celui que je manifesterai ; • puis, ce qui est moins bon, vous 
Ie donnerez a celui qui croit en lui ; ensuite, ce qui est entre 
les deux , (vous le donnet·ez) a ceux qui vous ont annonce Ie 
Point (les 18 2). Ayez toujours I' attention flxee sur Ies Lettres 
de Ia Verite. 

Ensuile, le cinquieme paragraphe (dit) : Si vous le pouvez, 
reunissez trois diamants et quatre rubis balais et six eme­
raudes et six rubis sur les lettres de I' Unite , suivant I'ordre 
(que je  vous en donne de Ia part de Dieu.) Et, certainement, 
considercz Ia valeur de toutes (ces pierreries) comme etant Ia 
valeur de l'Unite premit\re 3, Puissiez-vous �tre persuades ei'. 
Dieu I 

1. Lorsque \'Ou& aurez ctt! jugt!s, il ue vous restera que Ia participa­
tion 11. !'existence, et toute Ia. partie transitoire de votre nature aera. 
an�:mtie. 

2 .  Le meilleur de vos actions et de vos pens� dolt l!tre pour Dieu, 
co qu'il y a de moindre, pour voa coreligionnaires ; mais ce qui par­
ticipe de l'un et de l'a.utre dolt appa.rtenir l vos iustituteurs spirituels. 

3.  3 pour ( V � au nom 

4 ._ j } l de Dieu 

6 t, ;, ,. } } I le trils-grand 

6 V ..U I J I le tres-saint. 

19 
Ceci est un mode de calcul tp6cial ou l'on ne consid�re pas Ia va­

leur numerique de chaque ltttre, mail aeulement le nombre dea lettrea. 
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Ensuite, le  sixieme paragraphe (dit) : Puis, lavez vos corps 

(completement) tons les quatre jours, aussi bien que vous le 
pourrez faire. Certainemcnt, lavez-les, et certaincment, con­
sid�rez (vous) dans les miroirs nuit et jour. Puissiez-vous ren­
dre graces ' ·  

Ensuite, le septieme paragraphe (dit) : Faites la priere ve­
tus de \'OS abbas (tels que VOUS etes) ,  et quant a elles (VOS 
femmes) , ( qu' ellcs Ia (assent) dans leurs vetements (ordinaires) . 
II n'y aura pas de p�che sur elles, si leurs cheveux paraissent 
(pendant Ia priere) ainsi que leurs corps, devant leurs maris, 
tandis qu'elles prient t. Pour vsms, rasez le poil de vos visages. 
Certainement, vous en deviendrez plus forts et plus beaux 
dans re que vous aimez de · vos corps. Puissiez-vous rendre 
graces quand les jours de Dieu (seront arriv�s) I Dis : en ve­
rit�, votre kibla, c'est '' Celui que Dieu manifestera, • j usqu'a 
ce qu'il soit arrive ; (quand il sera arriv�), il ,·ous donnera 
pour kibla ce qu'il voudra. Alors, vous considererez ce qui e lait 
avant (c'est-a-dire, Ia direction que vous aviez choisie pour 
adresser vos prieres) , comme �taut celle que vous saurez 
apres devoir prendre. Dis : Partout ou vous vous tournez, vous 
avez Dieu en face I Faites (uniquement) attention a Dieu a I 

Ensuite, le buitieme paragraphe (dit) : Celui qui a en vue 
le jour du jugement, qu'il tienne note de ce qu'il fait de bien 
et de mal. Puissiez-vous �tre bien instruits de Ia remunera­
tion finale I 

1. Le eommandement dont eeci eat un abrc!gc! , contient los prescrlp­
t.lona suivantes : le baio tous les jours, le rasage des cheveux ct du 
corps tous les huit ou quatorze jours ; se couper les ongles et les 
teindre au henneh tous les quatorze jours ; sur Ia  poi trine des 
hommes tracer le mot : le Misericordieux ; sur celle dts femmes·: 

d Dieu ! ;)JI II faut ae regarder dana le mjroir, pour �tre allr que 

Ia propretc! eat malotenue et qu'il o'y a de taches nol le part. II faut 
auBBI changer de vetemeots et aurtout de chemise une fois par ��emaine, 
au moins. Le Blb chercbe A rendre ell'ectiye et complete Ia Jl•npret4 
que Ia lc>i mosalque et !'Islam, se pla�ant A un point de vue de puretc! 
l.alo, ont recberehc!e mais o'ont pas trop bien obtenue. 

2. La priere musulmane o'est pas lc!gale si l'homme conse,rvc son 
manteau, et si Ia femme o'eat pas toute entiere enveloppc!e par ln sien . 

a. lei le Blb ne dc!feod pas prc!eisc!meut !'usage d'noe klbla, ma!s 11 
eo montre l'ioutillt�. 
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Ensuite, le nenvi�me paragraphe {dit) : Celui qui est ios­

truit dans Ia nation (tout bAb)') a Ia permission de voir tootes 
les femmes, et de leur pa�r, et de m�me d'�tre vu d'elles. 
En v�rit�, G mes serviteurs, v6oorez-moi I respectez-moi 1 Et 
si (ces rapports entre les deux sexes) ont lieu en dehors de ee 
qui est n6cessaire entre deux personnes, dill : Au-dessus de 
dix-huit paroles, craignez {de continuer) ! Sachez que voos ne 
pouvez en tirer aucun profit t I 

EnsuitJl, le dixieme chapitre (dit) : Netroyez vos bouches 
avec le cure-dent et Ia brosse ap�s que vous avez termio6 
vos repas ;  ensuite, c:ertainement , (vons pouvez) aller vous 
coucher. Ensuite , lavez vos vi�ges et vos mains jusqu'A Ia 
naiSllance du bras, si vons voulez prier ; ensuite, appropriez 
vos visages et vos mains avec la terviette, et, en v�rite, dans 
(l'int�rieur de) Ia maison libre s, gardez quelques parfums 
dans des l!erviettes. Puissiez-vous ne jamais eprouver que ce 
qui vous plait ! Et, certainement, versez sur (vos mains , en 
prenant) la forme de l'llnite a de rean exquise ( des esseoces 
precieuses) tellcs que (de l'eau) de rose rouge. Puissiez-vous, 
au jour du jugement, entre les mains de Dieu, entrer dans 
I' eau de rose rouge et dans les parf'ums, et (faites en sorte que) 
votre odenr ne change jamais votre disposition (d'esprit) •. El 
si vous prononcez le « au nom de Dieu ! • cinq fois, certain&­
.ment, c'ellt {une compemation) sumsante de votre ablution, 
lorsque vous ne pouvez pas trouver d'eau, ou que cela est trop 
difficile pour vous I Puissiez-vous rendre graces 1 

1 .  Le BAb dt!fend la voillll"e des femmes e\ veut que les deux 118111 
aient des rapports publics e\ liltres entre eux. Mals il met les ftd�lea ea 
gar.ie c:ootre lea dangers de cea rapports, et dt!l'eocl lea c:oovenatioal 
inutiles et indiscretes. II est certain que Ia voilure et la licence qu'elle 
favorise sont Ia cause princlpale de Ia dt!prav,.tion morale dea Orfen• 
&aux. 

2. L'oratoire quo cbacuo doit a voir cbu aoi. 
3. Le ltykal touhyd, u forme de l'Unjt.e, n aignifte Ia posture que lea 

blbya prenneot pour Caire lea ablations. Taodis que les m111ulmua 
s'accrouplsseot, ils doivent, eux, a'asseoir lea jambes croi!M!ea. De 
doonen� t. eetto J)osture le oom de « forme de l'Unit4 • pour iudiq�er 
le repos absolu dana Jeqael l'unite est aurtout comprise. 

4. Que vous De soyez pas dlstraita ou aft"ectl!s d�lllemeet par 
quelques mauvaises odeurs que voua laisserie& subsiate:r aur vowr.. 
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LE LIVRE Dill PlltCEPTES. 5 1 9  
Dia :  A chaque manifestation (d'un prophete), les creatures 

echangent le feu pour Ia lwniere, et comment dirigerez-vous 
V()8 actions? C'est en ayant (toute) votre attention portee sur 
1e point (gen6rateur de 1' reuvre oouvelle, c' est-A-dire le nou­
veau prophete); et, en verite, 11 vous est pardonne ce que :vot•s 
�prouvez dans le sommeil, si vous determinez une pollution 
par vous-m�mes ; mais connaissez le prix de cette liqueur, en 
v6rite, elle est la cause de Ia creation

. 
de l'�tre qui adore Dieu. 

Autant que cela est possible, conservez-la en tout bonneur 
(et respect) t I Puissiez-vous venir au secours de Ia loi de Dieu 
par 1es fruits de vous-m�mes I Et la vez-vous, si vous I' aimez 
mieux, lorsque vous trouvez cetle eau, puis, ceri..ainelnent, 
conservez (l' eau avec l«quelle vous vous etes laves)., et, certai­
nement, dites dix-neuf fois : Gloire _A toi, 0 Dieu I En verite, il 
n'y a pas de Dieu, sinon toi ! Gloire a toi I En verite, je suis 
au nombre de ceux qui te louent I Et si vous vous etes enfonces 
dans l'eau, Ia meme prescription (que ci-dessus) vous est 
faite, apr�s que vous vous �tes laves. Et, de meme, si vous 
lavez vos �tes et vos corps et vos mains et vos jambes, ne 
manquez pas de louer Dieu pendant cette occupation. 

Et, en verite, les femmes, lorsqu'elles ont leurs mois, il n'y 
a pas pour elles de pri�res ni de jellnes, A moins qu'elles ne 
se lavent. Ensuite elles feront la louange (de Dieu) quatre­
vingt-quinze fois, d'un coucher (de solei!) A un coucher de so­
leil), et elles diront : Gloire A Dieu, le maitre de la beaute et de 
Ia forme I Et&i �m etes en voyage avec elles (les femmes) , apr�s 
"1jtle VOUS etes descendus (de cheval) et que VOUS etes (en train) 
de vous reposer dans le lieu (que vous aurez choisi), prosternez­
vous tous pour la premi�re fois, puis, prononcez cette fois-IA 
Ia louange (de Dieu) ; ensuite asseyez-vous pour (le bien de) 
la forme de l'Unite t. Alors louez Dieu dix-huit fois. Ensuite 
levez-vous ! Tout cela est dans ce but, que vous puissiez rendre 
graces A Dieu conformement A sa loi I 

Ensuite le premier parngraphe apr�s le dixi�me (dil) : Et, 
pour vos morts, lorsque vous le pouvez, lavez-les cinq fois 

1. • Dans nn Yllle �enx. • 
2. Alley� sur YOI &aloos, daos nil repos complet. 
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dnns l'eau pure t. Ensuite, ensevelissez-les dans des vl1tements 
de soie ou de coton apr�s a voir plac� un cachet (de cornalioe) 
dans leurs mains, present de Dieu aux vivants et aux morts t. 
Puissiez-vous a voir con fiance en « Celui que je manifesterai • 
au jour du j u gement I 

Et, en v�rit�, lor5que l'eau est au plus haut degr� de cha­
leur, pref�rez-la pour laver vos morts par les mains de ceux 
que ,·ous considerez comme vos freres ; dans de l'eau froid� 
mettez l'eau chaude et servez-vous en lorsque vous avez at­
teint le degr� de tiedeur qui vous convient. Ensuite (lavez) 
le corps des morts avec de l'eau de rose rouge ou (quelque 

1. On doit laver d'abord Ia  t�te, en disant : 0 flncomparahle ! en­
suite Ia poitrioe, en disant : 0 Vivant I pais Ia main droite, eo disaot : 
0 l' Eternl'l ! eosuite Ia main gauche, en disant : 0 le MaUre I eoaoite 
le pied droit, en disaot : 0 le Juste ! ensuite le pied gauche, en disaot 
0 le Saint!  

J_j 3 

....s:::... 
2 

....; 4 
., .. 

f:::... 3 
J� 3 

V-'..1-.t 4 
1 9  

lei i t  n e  s'agit daiis l e  calcul que d11 nombre d es  lettrel composant 
cbaque mot. 

2. Si e'est un mort, it (aut qu'il y ait sur le cachet : 

�IS'_, l�_, J"}I J_, .,:_,�I J Lo .Jl_, 
L.b ..s!. � w.)l  

« E r  & Dieu appartient tout ce q ui est dans lea eieux et sur Ia terre 
11 et ce qui est entre les deux ! Et Dieu est savant sur toutes daoeeal " 

Si c'est une morte : 

c.;) I{_, ��_, <./')�� .,:_,!,.w-!J � Jl_, 
� ..u $' jS' � Jll 

« Et l Dieu appartieot !'empire des cieux et de Ia terre et de toot ce 
• qui eat entre lea deux, et Dieu eet tout-pui18&11t aur toutea choea l • · 

Digitized by Goog le 



LE LIVRE DES PRtCEPTES. !;2 1 

eau) semblable. J ... orsque vous le pouvez, certes, il faut vous 
rassembler (pour accompagner le defunt) . Ensuite, donnez­
lui tous les temoignages de vreux pour son repos et d'alfec­
tion (pour sa memoire) .  Ensuite, apr�s dix jours (ecouMs), 
que tous (les croyants sans distinction aucune) aillent visiter 
leurs morts. Ou m�me, il est plus pr�s (de Ia perfection) que 
vous y alliez tous les jours si cela vous est facile. Lorsque 
vous le pouvez, pendant di:t-neuf jours et dix-neuf nuits, ne 
vous eloignez pas (du mort ou du tombeau),  et lisez les reve­
lations de Dieu et tenez les lampes allumees aupr�s (du mort). 

Ensuile, le deuxi�me paragraphe aprcs le dixieme (dit) : 
En verite (c'est Dieu qui parle au Bab), j 'ai vu, pendant qu'on 
te martyrisait (comparattre devant moi) toute Ia douleur (du 
monde) t .  Ne t'afflige pas ! Et, en verite, dans ce lieu-la, toutes 
choses m'ont l;.ue par toi, et tout ce qu'on a fait, si on le sail, 
a ete fait par toi et en vue de toi, et, promptement (toutes 
choses) reviendront a moi I Et elles me demanderont pardon. 

Dis : celui qui est dans ce pays dent la circonference est de 
soixante-six farsakhs', aussitOt qtie dix-neufannees auront passe 
de son temps de vie, il raul  qu'il se presente dans ce lieu du 
martyre pour y faire le pelerinage, tous les ans une fois ; puis, 
apr�s dix jours (passes) Ia, certainement (les p�lerins) seront 
libres (de s'en retourner chez eux 3), Et sur la place de Ia 
Station, certes, qu'ils fassent cinq rikaats de prieres, et celui 
qui ne peut pas (venir les faire la, qu'il les fasse) dans sa 
maison, (et alors) pendant dix-neuf jours qu'il pl'ie Dieu, 
son Seigneur ;  et celui qui n'est pas dans cette limite 4, il lui 

1. C'est ce pas53ge qui me fait douter que le livre soit du BAb. Mais 
je dois t:ire que ceux qui le pre!tendent prl!sentent ici deux interpre!ta­
tions. Les un; assureot que le martyre doot i l  est ici question o'est pas 
Ia mort du BAb, mais son arrestation A Shyraz et son transfert dans Ia  
citadelle d'Ardebyl, ou il aurait compost! l'ouvrage actuel pendant 
l'emprisonoemeot qui precl!da sa mort. D'autres aoutieoneot q u'il a'agit 
bien de Ia mort du Blb, mats que celui-ci, qui Ia prl!voyait et Ia C'lD• 
sidl!rait comme assurl!e, en parle comme d'un fait t!tljA accompli. 

2. Le pays de Tebryz, ou Ie BAb a l!te! martyri&!. 
3. Ce passage a encore ce seos : u c.:rtaioement, ils cloivent prier 

avec toute effusion. " 
4. Qui ne fait pas toutes lea prieres nl!cessaires, qul les fait impar­

fahement ou qui abrege le temps des dix-oeuf jours. 
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est pardonae par ma boDte, et, en verite, j 'ai prononc6 ce 
jugementsur ce qui est sur la terre : qui pourrait aller U'en­
eontre'l En verite, o mea seniteurs, venerez Dieu 1 

Entmite, le troisieme paragraphe apres le dirieme (dit) : 
Faites le azayyem pour le Point, en vue de sea pl'emieres (ma� 
nifestations) et de ses dernieres, quatr�vingt-quinze fois, dans 
les prieres (qui) lui (soot adressees), et certes, priez tous (tant 
que vous �tes), une fois, mais vous (qui �tes seuls), yaquez A 
Ia priere isolement. 

Ensuite, le quatrieme paragraphe apres le dmeme (dit) : Si 
vous savez ce qu'est !'Exposition et (ce que sont) ses preceptes, 
lisez en ce qui vous plait, jour et nuit, et si (vous n'�tes pas 
en etat de comprendre !'Exposition et ses preceptes), rappe-

l lez-vous Dieu sept cent fois (par Jour), si vous �tes en dispo­
sition, et sincn (attendez) j usqu'a ce que vous le soyez l ! 

Ensuite, le cinquieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
11 est necessaire, pour lous Ies �tres, qu'il reste de leur exis­
tence une existence, et, certes, il faut qu'ils se marient entre 
eux lorsque sont passe� onze antiees de leur Age, et celui 
qui le peut et n 'accomplit pas Ia tache de propagation, son 
.:euvre ne se fait pas . Et s'il y a emp�chemeDt (d'Age) dans 
l'on des deux (dans Ia femme), quant a Ia production des 
enfants, qu'ils attendent, si cela leur plait, jusqu'a la puberM ; 
et il n'est pas permis (de prendre un conjoint) sinon qu'il 
soit (des croyants) a l'E%position, et, si (une epouse etrangere) 
entre (dans Ia maison d'un fidele), ee qu'il possede de lui­
�me reste interdit pour l'autre (conjoint) ,  a moins qu'elle 
(l'epouse infidele) n'arrive (a Ia vraie religion). Ce precepte 
a ete donne (posterieurement !  I' abrogation de Ia premiere) 
ordonnance que Dieu avait manifestee dans Ia verite el qui 
s' etait manifestee dans Ia justice, avant ce (nouvel ordre). Des 
lors, done, vous �tes libres de vous marier. Puissiez�vous, ao 
moyen de ce precepte, glorifier Ia loi de Dieu I 

Ensuite, le sixi�me paragraphe aprl!s le dixit!me (dit) : Ceci 

t .  ·on voit qa'eo g6Dt!ral 1e Blb se montre tri!s-pea exigeant &Uf' Ia 
pratique des d«!votions ext«!rieures. Plusieurs ftd�les eroieot IDMle 
qu'll n'y tenait pas et oe faisait que c.!der l un oertaia respect pour Ja 
coutumo t!tablie qu'il ne voulait pu trop violeoter. 
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importe A la justice de Dieu que, de toute chose qui a Ia valeur 
de cent miskals d'or, quelle que soit cette chose, vous donniez 
la valeur de vingt miskals, au nom de Dieu, lorsque le cercle 
(d'une annee) a passe sur (cette chose) et qu'elle n'a pas dechu 
de ce qu'elle valait d'abord, (que vous donniez, dis-j e, cette 
valeur) A a Celui que Dieu manifestera. • Certainement (ce der­
nier) donnera A chacune des Lettres de l'Unite l un miskal, 
excepte a Ia premiere Lettre (au BAb) t A laquelle il donnera 
deux miskals, et, en verite, jusqu'au temps ou u Celui que 
Dieu manifestera • sera a.pparu, (il faudra remettre ce 
tribu t) a celui (des prophetes ou des lieutenants de Dieu) qui 
aura ete manifeste pendant Ia vie (des tributaires), et, assure­
ment, apres Ia mort de ces derniers, (leurs dons) reviendront 
a leurs enfants .s'ils en ont et, s'ils n'en ont pas, A toute per­
sonne instituee par Dieu {pour etre leur heritier). Que tout 
agissent ainsi. 

Cetordre ( doit s'accomplir) si (le proprietaire) possMe par lui­
m�me, et s'i l a plus que (ce qu'il fau t pour) son entre lien ; et 
quand on fait le compte (de son bien) a pres sa mort, (cet im­
pOt se preleve) sur la totalite du bien (sans faire la distinction 
preclidente). Ensuite (le lieutenant du Dab ou le BAb lui­
meme) determine, suivant la justice, pour tout l'espace de; 
temps qui s'ecoulera jusqu'A la manifestation (de Celui que 
Dieu manifestera), la quotite de l'impOt sur l'Mritage, au 
taux qui lui convient. Et, en verite, il ne faut pas que vous 
soyez en retard {pour payer a) . 

Ensuite, le septieme paragraphe apres le dixieme (di t) : 
Lorsque le produit du prix: (des objets representes par) les mis­
kals d'or et d'argent a ete remis par tout le monde en vue 

' .  Aux dix-huit qui ronneot l'uoit6 proplu!tiqne avec Rli. 
2. Cette lettre est celle qui ,  jointe aux dix-huit, accomplit avec elles 

le chill're dix-neuf. 1 1  oe a'agit paa ici du premier BAb, maia d'une des 
incaroations aoccessives appeh!es ici : • Celui que Dieu manif<stera. » 

3. On voit ici Ia trace d' un t!tablissement tht!ocratique different do 
l'ordre des pouvoirs civils et pouvant Caire des loi!J dont l'origi ne, bien 
que spirituelle, a cependant action sur le domaiae tempore!. Ce­
peodaot, c'e&t un fait dignc de remarque que le b!bysme, contraire­
m�nt &IU prt!ct!dents asiatiques, conc;oit la st!paration des deux pou- 1 
VOir&. 
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du nombre des 1etlres (dix-neu() et des deux Has 1, il est revele 
que le septieme (de ce produit total) appartient A Dit>u, et,  
assurement (cehii-ci) permet que, de toute chose possedee, 
sauf Ie nombre de Dieu s certainement, on donne aux pau­
vres de Ia part de leur Seigneur, et a ceux qui sont em­
p�cMs dans leur travail, el aux debiteurs, ou A ceux qui sont 
ran«;onnes, ou A ceux qui sont embarrasses dans leur com­
merce, ou A ceux qui ont besoin de quelque chose dans 1� 
voyage, et que I' on se fasse du bien l'un A I' autre. Dis : En 
verite, ce qu'il y a de plus proche, ce sont les enfants et ce 
qui leur est necessaire ; ensuite Ia parente. 

En verite, 0 riches I VOUS tous tant que VOUS l!les, VOUS etes 
les preposes de Dieu, et soyez attentifs A Ia fortune de Dieu 
(qui est entre vos mains), et enrichis2ez les pauvres de la part 
de votre Seigneur, et il n'est pas permis de mendier dans les 
bazars, et celui qui demande, i1 est defendu de lui donner, 
et, en verite, l'ordre (de se considerer comme les pre poses de 
Dieu, quant A la possession des biens du monde, s'adresse) A 
tous ceux qui font le commerce, et celui qui n'est pas en si­
tuation (de prendre les charges imposees par ce precepte), 
vous, 0 les preposes a Ia ric hesse, faites parvenir (le neces­
saire) jusqu'A lui I 

Et, certes, elle est indispensable pour vous, Ia science de 
ce qui  est (decrete) dans votre loi (sa voir : )  que personne ne 
manque de rien I En verite, 0 mes servileurs, venerez moi I 

Et, en verite, ce nombre de Dieu (le sixieme des biens), 
lorsqu'on l 'aura preleve sur Ia totalite des fi deles, pour le 
donner A Dieu, et que, pour toute l'annee, il sera recueilli, 
et lorsqu'il sera arrive au plus haut tam: qu'il puisse atteindre, 
le Point (ou tou t  representant de Dieu) le prendra pour les pre­
mieres et les dernieres Leltres a, et de ce que vous possedez, 

1. Les deux Hda sont Moolla Hoossein Boushrewy�h, Ia premil!rc 
des lettrcs du Vinnt, sumommt\ 1;, porte de Ia Porte, Bdb el Bdh, et 
Cel ui que Diea manirestera, qui est t!galement Ia Porte, celle de sortie, 
eomme Moalla Houssein Boushrewieh cat celle d't>ntree. Le Bib lai­
meme a ceSSt\ d'etre Ia Porte pour prendre an rang plus t\lnt\, aprea Ia 
conversion de Hoalla Housseln Boushrewieh. II est alors deveou le Poi11t. 

2. C'cst-IHiire Ia part attribu6e l Dieu qui constitue Je &ilieme. 
3. Pour le cler.Jt\ 
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vous ferez part aux dix-neuf principaux devots (que vous 
connaitrez parmi vous), lorsque l'ordre (qui les fera connailre 
sera arrive pour vous). 

Que chacun donne le nombre Hd t suivant ce qu'il peut 
( c' est-a-dire cinq ashrefys, ou cinq krans ou cinq pouls) d 'apr�s 
ses ressources, A ses parents, et que les parents entre eux 
(se dc:mnent), pour peu qu'ils soient croyants I 

Ensuite, le huiti�me ·paragraphe apr�s le dixi�me (dit) : 
Jeunez tous les ans pendant le mois d'AlA (le dernier des 
t 9  mois de l'annee) et avant que ne soient murs l'homme et Ia 
femme, (c'est-A-dire avant) Ia onzicme annee aprcs leur con­
ception s. (Passe cette epoqut>), si on le veut, qu'on jeune jus­
qu'au coucher du solei!. Et a pres Ia quarante-deuxi�me an nee, 
(le jeune) leur est remis. Pour cimx qui se trouvent entre le 
lever (c'est-a-dire rage de ooze ans) et le coucher (les quaranle· 
deux ans), certainement qu'ils j eunent. Puissiez vous, au jour 
de la manifestation, ne pas franchir les portes du feu I 

Autant que vous le pourrez (dans le m•Jis du jeunc) , don­
nez des repas avant le lever (du soleil) et apres le coucher. 
Et si vous croyez en celui qui sera • Celui que je  manifes· 
terai, • ne discutez pas a son sujet et ne mangez pas et ne bu­
vez pas et n'ayez pas des relations de femmes (dans ces repas) .  
(Le but qu'on doit s 'y proposer est) de prendre du plaisir (A 
lire et a commenter) les prescriptions de Dieu ; et nc tournez 
pas vos bouches en parlant de ces sujets sacres, tant que vous 
lisez 3 1  

1. C'est-k-dirc, einq . 
2. Le B:ib autorise le jeuoe pour lea enfants comme poor lea adultea 

pendant le mois d'AlA. Mala, en faiaant remarquer que lea adultes 
pourront, a'ils le veulent, jeuner jusqu'au coucher du soleil, 11 donne 
a entPodre que les enfants n'out nul besoio de ae aoumettre it. cette 
austt!ritt!, et le jeune, pour eux, peut ette riduit a quelques beures de 
Ia matiot!e ou meme supprimt! tout k fait, sans qu'il y ait faute de 
leur part ou de celle de leurs parents. On voit encore ici que le nova­
teur accepte, avec repugnance et t. demi , des habitudes dt!votca qu'il 
Juge trop eoraeint!es et trop pen importaotea d'ailleurs pour lea beurter 
de front. 

3. Comme font les musulmans, chez qui c'est une mode dt!vote 
d'abaisser lcs coins de la bouche, ainsi que de parler du oez ct de reo­
vcrscr Ia tCte en arril:re en clignant dC$ yeux. 
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Ensnite, le neuvi�me paragraphe apres le dixieme (dit) : 

Cbaque fois que vous entendez nommer le Point ', saluez-le 
(d'une formule de louange) . Faites-en de m�me lorsque (voua 
entendez citer) les Lettres du vivant (les dix-neuf). Puissiez­
vous avoir Ia bonne devotion, au jour de la manifestation de 
leur Seigneur 1 

Lorsque vous faites un recit (.relatif a Dieu ou aux saints), 
il suffit (de faire le salut) une foist !  Et Ia veille du vendredi 
et le vendredi �me, dites : << Gloire A toi, () Dieu I donne 
le salut a Ia nature des sept Lettres (Aly-Mohammerl) et aux 
Lettres du Vivant, avec gloire et elevation 3 1 »  Puissiez-vous au 
jour du jugement �tre convaincus de ce que vous direz-Ia 1 

Ne faites pas le salut comme (vous le faites) aujourd'hui 
(en l'adressant) a· Mohammed et aux Lettres du Vivant. Vous 
serez separes d'eux )>ar un voile (au jour) de leur manifesta­
tion, dans leur dernier (j ugement') . Si vous ne les saluez pas 
et si vous ne les affiigez pas, certainement vous les rendrea 
satisfaits de vous t>. Mais (pour l!tre dans le vrai) ne les saluez 
pas, faites ce que vous avez a faire (de vraiment utile, neces­
saire), et celui qui salue « Celui que je manifesterai, • Dif!u le 
salue millefois. Et de meme, si vous saluez les Lettresde la vie I 

LA NEUVd:KE UNITE. 

0 Lui I en verite, moi, je suis moi, Dieu I ll n'y a pas de 
Dieu sinon moi, le plus puissant, le plus puissant I Et, en v6-
rite, c'est a moi qu'appartient I' empire du ciel et de Ia terre 

1. lei, le Point c'est Dieu. 
2. Les muaulmans rigidea all'ectent d'incllnel" Ia Ute avec reapect 

ehaque fols qu'ils nommeot Dieu, le Proph6te ou uo saint pei'SOilnage 
quelconque. 

3. lei II s'agit des douse Imams muslllmaus qui portent ee nom. 
4. C'ea�A-ilire : Voue n'avez aueune ee� de rapport anc eu ni 

a•ec leUl!l sectateure. 
5. A quoi sert de lea salue.r d'une pan, et de rautre, de ne plus las 

reconnattre comme piclea ? Jla soot plus aatiafai&a qu'on lea lailae 
abaolument en repos. Seulement, il ne taut pas lea ofl'euser, ear tam 
qae Ia loi qu'ils on& pnlelu!e au monde n'a pas t!tt! remplaeee par le 
bAbyame, ils repNsel1taieo& Ia vU!tt! e& t!taieot pour le moode une 
source de aalul. 
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LE LIVSE DES tRi:CEPTES. lS17 
et de ee qui est entre eux I Ce qui vient de moi arrivera a toi, 
a ton deroier jour, et a ton premier jour 1 1 

Dis : La terre entiere est magnifiee pour « Celui que je ma­
nifesterai. ,, Au jour de sa manifestation, vous retournere?. a 
lui 1 Et si vous avez une maison et que vous y demeuriez, nous 
d6cretons contre vous le feu I En verite, o mes serviteurs, v6-
n6rez moi i l  

E n  verite, les palais des rois sont a lui (Celui que Dieu 
manifestera), et, en verite, si quelqu'un fait la priere dans 
ceux-ei, il est indispensable pour lui qu'il donne aux pauvres 
un miskal d'argent; a moins que vous ne soyez un· des te­
moins de l'Exposition3, priant au coucher du soleil avec une 
autorisation (des superieurs) . Que celui-la habite (sans scru­
pule) dans ces (palais des rois), s'il en a la permission. 

Dis : dans les grandes assemblees, laiss� vide (la place} de 
dix-neuf (personnes) . Puissiez-vous au jour de la manifestation 
n'avoir pas pris le pas (sur les dix-neuf} I Cette (prescription a 
lieu} lorsqu'il y a de Ia place, sinon une seule place (vacante) 
vous sufflra. Puissiez-vous dans ce jour de la manifestation 
etre sauves I 

Ne vous en allez pas comme aujourd'hui, parlant de moi et 
discutant sur moi et ne me saluant pas (de formules de res-­
pect '>· Ainsi est le premier paragraphe. 

1 .  A Ia lin des temps et aa jour oti commencera l'tlternittl. II y a 
encore an autre sent : aa jour ou llnira Ia ptlrlode dogmatlqae actuelle 
et ou commencera l'autra ptlriode plus tllevtle dana Ia vtlrittl absolue 
que viendra ouvrir a Celui que Dieu manifestera. » 

2. Cela veut dire que ai, suivant Ia prescription qui en est faite plus 
haat, voua avez dans votre maison an oratoire destintl A • Celui que Dleu 
manitestera, • et que Yoaa, propritltaira, oa plutOt aaafrukier des biens 
qui n'appartiennent r6ellemeDt qu'a • Celui que Dieu manifestera. » 
voas voua permettiez de voua en aervir pour des uaages profanes, vous e&es damntl. 

8. Un personnage eeeltlsiastlqae. Cette prescription n'eat que le 
maintlen da Ioyer que 1e roi paye aujourd'hui aux moullaa pour avoir 
le droit de-faire Ia priere chez lui, ce qu'il poasMe ne lui appartenant 
que par usurpation, pulaqu'il n'est pas de Ia Camille d'Aly. La 
pri�ra ne serait pas ltlgale dans un lieu ainsl poaatldtl sana droit ; mala 
le Ioyer paytl A Ia mosqutle eat cenatl rtltablir Ia ltlgalittl. 

4. Cette dtlfense est dirigtle contre Ia passion qu'ont lea Peraana, lea 
Hindoas et lea Arabell de parler sans terme· nl mesare sur des sujets 
thtlolopques. 
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Ensuite vous lisez dans le second paragraphe : En v�rile, 
0 medecins, craigncz Dieu, et donnez des medicaments boos 
et bienfaisants (tels que) Dieu les a crees, et vous, 0 mes ser· 
viteurs, visitez les malades. 

Si quelqu'un possede une tres-belle 6crilure, (tellc) qu'elle 
soil incomparable, qu'il ecrive mille lignes (d'eloges de Dieu , 
du Mb et des saints) et ce sera son testament, et certaine­
mcnt je tiendrai grandement compte de lui l 

Ensuite le troisieme paragraphe (dit) : Tous les rois (bAbys) 
devront a voir une maison (orn6e) de miroirs et leur apparte­
nant. Us feront ecrire devant eux ce qui servira d'arguments 
pour (prouvcr) Ia v6rite des pr6ceptcs de leur Seigneur •. 

S'ils n'aident pas (A Ia religion), certainement Dieu pren­
dra vengeance d'eux par tous les moyens possibles et s'ils 
viennent en aide a lui (au Bllb), certainement Dieu leur ac­
cordera tout ce qu'il y a de meilleur. Dis : En v6rite, je t'ai 

cree pour que tu donnes assistance (A la religion) et il te fau­
dra mourir (ensuite), mais je maintiendrai ton souvenir jus­
qu'au jour du jugement, dans la m6moire du Createur I 

Ensuite le quatrieme paragraphe (dit) : Chaque fois que 
vous vous reposez dans l'endroit retire (de vos maisons), pre­
nez plllisir A parler de Dieu, mais si vous prenez plaisir A ce 
qui a trait A « Celui que Dieu manifestera, • certainement 
c'est (encore) meilleur devant Dieu que si vous prenez plai­
sir A vous entretenir de Lui. Certes, je l'ai exalte dans ,·os 
cc:eurs, pat· les preceptes qui le concernent, avant qu'il n'!lil 
et6 manifeste (et cette glorification a etc faite par) rna langue. 
En verite, 0 toutes choses, venerez-le l 

Ensuite le cinquieme paragraphe (dit) : II a etc prescrit A 
tout homme de servir le Point pendant dix-neuf jours, dans 
(le temps de sa) manifestation t, et cette obligat ion mus est 
remise lorsqu'il le permet. Dis : Ccla est la mcillcure des 
c:euvres si vous pouvcz la bien considerer I 

1 .  II est ordonot! aux rois d'avolr lea muraillea de leurs pllais cou­
vertes de formult'S talismaniquea bien et richemeot t!crites. C'est 
cxactement co <tue faisaient los monarquea anciens au moyen de 
l'l!critnre cunt!iforme. 

2. To ut homme &t oblige d'aller pendant dix-neuf jour& servir m:\.o 
t�ricl lcmcnt Je DAb. 
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LE LIVRE DES PRECEPTES. 5 2!) 
Ensuite Ie sixi�me parngraphe (dit) : Ne prenez point Ie 

pas sur Ia famille dans Iaqueiie Ie Point se manifeste, (a Ia 
condition que ceux-IA (Ies gens de cette famille ) seront des 
croyants ' · Dis : Ceux-Ia soot Ies)Deiiieurs de (tous Ies hommes 
qui soot) sur Ia terre ; et si Dieu avait connu (quelque au tre 
famille) plus excellente dans la foi , certainement ii aurait 
manifeste Ie Point au milieu de cette famiiie. Demandez le 
salut a Dieu pour Ie p�re et pour Ia mere (du superieur ec-· 
clesinslique), et pour ce qui vit avec lui , et pour ce qui croit 
en lui parmi Ies chefs de sa parente. Si vous vous conduisez 
bien aYec tout Ie monde , puis�iez-vous a voir connaissance 
(du Point) avant qu'il se manifeste, et apr�s cela (apr�s Ia 
manifestation) , vous n'aurez aucune peine a considerer et a 
comprendre. (La forme de salut A adres"ser aux parents du 
Bah est celle·ci : )  C'est a toi qu'appartienneo t ,  en verite , 
0 Tresor de Dieu (0 Bah), puis aux premiers de ta parente , 
l'Exposition de Dieu -et Ia Iounnge de toutes choses 2, En tout 
temps (existe Ia manifestation), et avant ces temps, et apres 
Ies temps ! 

Ensuite Ie septi�me paragraphe (dit) : Tenez-vous loin de 
tout ce qui n'esl pas de moi, et ne vendez pas et n'achetez pas 
ce que Dieu n'aime pas. Et , en verite , cela vous est interdit, 
et ne faites pas cela. Vous qui etes dans cette Ioi , ecartez­
vous, autant que vous Ie pouvez, de toute action impure. 

Ensuite Ie huili�me paragraphe (dit) : Ne prenez pas de 
drogues (enivrantes), ni nrak, ni opium, ni Ies choses qui 
sont au-dessus, et n'en yendez point , et n'en achetez po�nt, 
et ne vous en occupez point , sinon dans le cas ou vous pren­
driez plaisir A en fa!:lriquer 3, 

1 .  Toute Camille qui compte parmi ses membrea un des dis-neuf 
membres de !'Unitt! prophetlqul', ou bien un  des chefs spirituels infe­
ricurs, a droit l des respects sp6ciaus. 

2. Toutes choses signifte lei le prototype de ton tea cl•oses, c'est-1-dire 
lea Lettres du Vivant, Ia  religion meme. - II faut conaideru que lea 
mots kull-shy, toutes choses, ont Ia valeur numt!rlqne de 360, et en y 
ajoutant t•tm hamzll, pour le Noktllh, pour le Blb, on a 361 , qui est le 
carre de 19, lequel nombre eat A la fois Dieu, et l'unlvers et le Blb. 

3. C'est-l-dire dans le cas ou •ons en aurlez beaoin pour l'exereil:e 
des mt!tiers ou des arts, et je crols qu'il faut ajouter aussi : dans le cas 
ou vous en fabriqueriez pour lea Yendre aus lnftdelea. 

30 
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Eoauite le neuvieme paragrapbe (dit) : Ne faites pas de 

prieres en eommun ; mais visitez lea temples et meditez, a&!Ji& 
aur lea banes , sur tout ce qui plait a Dieu , et faites des pra­
cbes ; excepte dans le cas ou ,l'on prie pour les morts , el en 
verite (dans ce cas) , �ous prierez (ensemble) t pendant le 
temps que l'on sera reuni. 

Cerlainement , prenez tout ce qu 'il y a de boo dans \'OS 
maisoqs pour (le mettre) dans vos temples (domestiques), et, 
en verite, frequentez les temples '· C'esl excellent pour vous. 
Puissiez-vous , au jour de Ia manifestation de Dieu , t!tre di­
ligents dans l'amvre de Dieu I 

Ensuite le dixieme paragrapbe (dit) : Autant que vous le 
pourrez, rendez-vous posseBBeurs de tous les vestiges (lea li­
vres qui traitent) du Point , quand meme ce seraient des (li­
vres) imprimes. Et, en verite, les faveurs (de Dieu) descendent, 
sur celui qui les possede, comme une pluie . Dis : En verite, 
0 roes serviteurs, c'est le meilleur des commercesl En verit6, 
croyez en • Celui que je manifesterai l 1t 

Ensuite le premier paragrapbe apres le dixieme (dit) : Cer­
tainement ,  purifiez vos esprits de ce qui n'appartient pas 
(LUX Lettres Sublimes 3 1  Puissiez-vous ne pas penetrer dans 
ces horrible& realites ", et certes ne soyez pas d'entre eux 
(les infideles) I Et celui qui peut ne s'occuper a com prendre 
que le bon , cela eat bon pour lui. Pour vous, ayez votre at­
tention concentree sur ce que Dieu a manifeste , et, en v6-
rite, il a ete revele dans Ia (loi du B4b) tout ce qui a ete re­
vele jusqu'A present 5 I 

1. Cbacun pour soi, l voix basse et aans s'unir aux aatres uaistan&a. 
2 . II a'agit ici des oratoires domestiques. C'est Ia rec:ommandation 

expresae del m4!dilauona aolilairea. 
3. c·es�-dire, de tout ce qui n'a pas trait au peuple fldele du 

B�b. Lea Mbys s'appellent les Lettres Sublimes, parce que tontes 
leurs peua4!ea, toua leurs &!airs, toute leur vie exprimeDt Dieu et 

. 
sea eavoy4!a, en opposition avec lea letb'es emprifonnlts � 
qui repr4!aentent lea pns enCerma daDS l'errelll' et l'i.Dli:Wlit4!, tout ce 
qui n'eat pas bAby. 

4. C'est-+dire, le chlument cerlaio qlli aueod lea iDBdbles. 
5. La loi du DAb contieDt toutea lea r6v4!lalioos ant4rieures, et de 

plus des v4!rit4!& qui n'avaien$ pu eACOre 4&4 aDilODc681. 
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Apr�s l'Elif et le Ya , si (Celui que Dieu maniretrtera) vent 

compMter le. nombrc de toutes choses (360) , certainemen t , 
avec Ia volonM de Dieo, voos en serez temoins ' · 

Ensuile le deuxil!me paragraphe apre& le dixieme (dit) : 
Le poil des animaux ne rend pas votre priere infroctneuse ni 
rien de ce qui a vie. Pour vous , rendez gra.ces A la loi de 
Dieu i, 

Ensuile lc troisieme paragraphc apres le dixil!me (dit) : Ne 
detruisez jamais aucun ecrit ! 

Ensuite le quatrieme paragraphe aprl!s le dixil!me (dit) : 
To us lcs dix-neuf ans , si vous le pouvez, renouvelez to us vos 
effets a. 

Ensuite le cinquil!me paragraphe apres le dixieme (dit) : 
Certes , il vous faut tracer le nom du Bah sur tous vos objets. 
Puissiez-vous , au jour de la manifestation de sa realite , si 
vous � tes restes fermes dans votre f9i , apporter vos hom­
mages A l'Arbre auguste (le Bab)4 I 

Ensuite le sixieme paragraphe apres le dixit'lme (dit) : Ne 
frappez jamais personne I 

Ensuite le septit'lme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
Certes , dans l'espace de dix-neuf jours, soycz l'Mte de dix­
ncuf personnes, quand m�me vous n'auriez que de l 'eau A 
leur donner, et si \·ous ne pouvez pas ayoir plus d'un convive 
(a Ia fois) , amenez-lc (cependant chez Yous). 

Ensuite lc huitieme paragraphe apres le dixieme (dit) : Ne 
dechirez pas vos habits et ne frappez pas vos corps lorsque 

1. Ceci expllque ce fait, que buit unitl!s du livre traduit icl n'ont pas �t6 
�critea encore. Le Blb, en abandonne Ia rt!vl!latioo A • Celui que Dieu 
manifestera, • et qui ainsi compMtera le nombre des 19 unitl!s formant 
l'unitl! de Ia loi . J ueque-11, le nombre de toutes ehosea restera i neom­
plet. Mala ce cbill're de huit unitt!s encore a rt!vt!ler eorreapond A una 
eboae qui est reprt!seott!e par Ie chift're 8 : les buit demeure& du pa­
�radla. Ces demeurea ne aP.ront ouvertes que par lea buit unitl!a qui 
restent l rt!vl!ler, at elles soot destinOOII A toua las peuples du mondo 
non encore eonvertis, mala qui le 1eron' alon. 

2. Ceel est dirigl! eootre lea idt!e& munlman81 sar la puret4! et 
l'impuretl! lt!gales. 

3. Les v�tements, lea meubles, 181 tenturea, afln que tou' soit tou­
joura propre. 

4. Ceue d6DomiDatioe d' ar6re oat prile del juiCe e1 des clml•icna. 
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meurt quelqu'un d'entre vous. (Ne le Caites ) jamais, jamais ! 
Eusuite le nt>uvieme paragraphe apres le dhieme (dit) : 

Chaque fois que vous preparez un poisson de mer ou de ri­
vil!re, dites : Au nom de Dieu , le proterteur, l'Eternt:l l En· 
suite, mangez de tout {poisson) qui a des ecailles I 

LA DJX.d:IIE UNITt. 
Au nom de Dieu; le Ires-grand , le Ires-saint ! En veritP , 

moi , je suis moi, Dieu ! II n'y a pas de Dieu , sinon moi, le 
plus parfait, le plus parfait !  En verite , j 'ai revele dans Ia  
dixieme unite que, e n  verite, j'atteste que, en verite, Lui, il 
n'y a pas de Dieu, sinon moi ! Le protecteur, l'Eternel l dis : 

(C'est ici) le premier paragraphe . Ne vous ecartez pas des 
chiens ni d'autres (animaux) , et quand meme vous vous frot­
teriez A leur poil ou A leur humidite, A moins que ,·ous n 'ai­
miez A vous brosser a pres t .  

Dis, dans l e  deuxieme paragraphe : E n  verite, Dieu a per­
mis a ceux qui croient a !'Exposition, tant Lettres (m;iles) 
que Lettres (femelles) , de contempler les femmes ,  lorsqu 'ils 
le veulent , ct qu'elles le veulent , sauf a ce que les hommes 
n'assistent pas, ou que (les femmes) n 'assistent pas A ce que 
Dieu n'aime pas dans le fait de Ia contemplation d'eux et 
d'elles, et Dieu veut qu'il soil cree entre vous et elles ce qui 
peut vous donner Ia satisfaction que vous aimez 2. 

Et, en verite, dans le troisieme paragraphe (il est di t) : Certes, 
faites le partage de ce dont vous avez herite des biens de Dieu, 

· de la mcme manit�re que je les ai partages entre vous. Puis­
siez-vous, apres a voir accompli ce que nons voulons au sujet 
des parts de chacun, entrer, au jour de la manifestation, dans 
celle-ci (Ia part de Ia felicite eternelle qui vous re,iendra 
pour vot re conduite) ! 

1. Pou r  les musulmans, on n'est pas impur qulnd tin a toucM un 
animal impur, l moins qu'il ne- soh reste apre! vous quelque&-uos de 
ars poils, ou bien, a'il est mouille, que vous n'ayez garde qurlque chose 
de son humidite. Pour les bAbys, cette impurete est abolie : mais il n'est 
pas dMcndu d't!vlter Ia malproprete. 

2 . L'usage du voile et Ia rt\clusion des femmes sont abolis. II est per­
mis nux deux sexes de se regarder librcment, mnis dans Ia mesure el 
avec Ia reserve que doivent Imposer Ia decence et lea bonnt'S mmurL 
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Certes , croyez a u Celui que Diea manifestera ! ,, Ensuite , 
soyez convaincus de ses preceptes . 

Dis : En verite , vos enfants heriteront d'apres Ia supputa­
tion du Tha 1 . Donnez a VOS (filles) des portions equitable&, Dis : 
Puissent-ils rendre graces de ce que Dieu a prescrit pour . 
ceux-la (les infid�les) le nombre de l'lnimitie ! 

Dis : Pour ce · que Dieu a prescrit qu'il soit donne a vos 
femmes, d'apr�s le calcul du Ha, conformement aux nombres 
Ta et Fa, partagez-le entre elles avec equite. 

Dis : Pour ce que Dieu a prescrit dans Ia supputation de Ia 

supputation du Za ( •) ) pour vos p�res, (ce qui revient) aux 

nombres Ta et Kaf (__;�),  decide� d'apr�s la loi que Dieu 
(vous a tracee) . 

Dis : Pour ce que vos m�res (ont droit d'avoir en) heritage, 
c'est d'apr�s Ia supputation du Waw, nombre vain dans le 
calcul. Pour vous, conformez, sur ce point, votre volonte a Ia 
volonte de Dieu I 

Et , en verite , pour ce que Dieu a prescrit pour vos fr�res 

du nombre Shyn, d'apres la suppution Ha ( •4JI ) , conformez­
vous a ce que Dieu a prescrit .  

Et,  en verite, pour ce que Dieu a prescrit relativement a 
vos sreurs, du nombre Ra et Mym, d'apres la supputation Ddl, 
soyez justes envers elles , suivant ce que Dieu , en verite , a 
prescrit. . 

Et, en verite , pour ce que Dieu a prescrit pour ceux qui 
vous out instruits (et eleves) ' d'apres la supputation Djym du 
nombre Ga(, accordez-le leur avec justice. 

Dis : En verite, Dicu a partage volre heritage entre quatre 
degres apr�s les trois (premiers degres de parente) suivants, 
et en verite, ii a determine, par les lettres (indiquees plus 
haul) , ces degrcs (de parente) , (de ra.;on a ce) qu'avan t les 
quatre demiers , il y en eut trois. Cette prescription est tiree 
du tresor de Ia science (deposee) dans le livre de Dieu ; il ne 
sera jamais change , ni transforme ; con lemplez-le en vous­
m�mes l 

Au jour du jugement dans lequel Dieu eclairera toufes les 

1. C'est-�·dire en diviaant par 11. 
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lettrea au moyen du nomhre Ha ( .l.J&) 1 , vous croirez el vous 
serez convaincus en • Celui que Dieu manifeatera. ,. 

Dil : En verite, I& quatril!me paragraphe est l' essence de l1l 
Loi !  11 est dana votre commencement et dans votre retoUJ' 
(au Createur au joar -du jugement) . ( Le voici : ) En verite , 
croyez .en Dieu, celui qui eat , Celui sinon lequel il n'y a paa 
de Dieu 1 Enwlte (rzoyez) t •Celui q� Dieu manifestera, • au 
jour dn jugement, pour (produire votre retour a Dieu) ; eo-­
suite (croyez) a C8 qui VOUil a eta revele des Livres ; ensuite, 
(eroyez) a u Celui que Dieu manifeste • eous le nom d'Aly 
(place) avant (le nom de) Mohammed ; emuite, (croyez) a ce  
que Dieu a revele (a celui-ci) d 'une Exposition a la ·hauteur 
de laquelle rien (dans le monde) ne samail s'elever, si vous 
attendez votre retour de « Celui que Dieu manifestera n ,  et si 
vous considerez (la vraie cause de) votre commencement I 

Dis : En verite, le cinquiilme paragraphe (dit) : Que toutes 
chases qui meritent le nom de chose , en verite , en trent 
dans I' ocean des choses permises et pures, de la fa�ton Ia plus 
complilte , excepte celui qui ne croit pas a !'Exposition, et i1 
vous a ete II ordonne dans le Livre que vous n'acceptiez 
pas ce qu'il dit, et, en verite, le deToir qui vons a ete impos� 
ne sera pas modifie par ce qu'il porte en lui-m�me (d'opposi­
tions et d'objections), et ne faites pas de discussions sur ce 
que, en verite, Dieu, votre Seigneur, vous a commande. Du 
reste, abstencz-vous de tout ce qui vous repugne l 

Dis : En verite, le sixiilme paragraphe (dit) : En verite, Dieu 
vous a defendu dans l'Exposi tion (de recourir) aux coups , et 
quand IOOme on vous frapperait d'un coup de la main sur 

l 'epau1e. En verite, 0 roes serviteurs , venerez Dieu, et, en 
verite, lorsque vous desirez de discuter les raisons et les ar­
guments, ecrivez avec Ia retenue Ia plus parfaite vos objec­
tions, et, avec la convenance la plus entiere, exprimez-les I 
En verite, (en agissant ainsi), vous pourrez converser avec 
Dieu,  ,·otre Seigneur, au jour du jugement , en conversant 
avec " Celui que Dicu manifestera, » et avec « Cehsi qui aura 
ete une porte pour arriver A lui en faveur du Createur (le 

1. Qui produil Hu, Lui : c'est-!P.·dire que Dieu expliquera tou1es choses par c:ela eeul qu'il se fera compreedre dalll aa nature ioinle. 
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Bab).11 Puissiez-vous ne pas a voir d'entrefien avec Dieu, votre 
Seigneur, et ne pas commettre d'actions qui affiigent Dieu, 
votre Seigneur, en affligeant • Celui que Dieu manifestera • ; 
vous seriez ainsi ecartes de tou

'
te comprehension et de toute 

appreciation (du vrai) . 
Dis : En verite, le septi�me paragraphe (dit) : Que chacon 

de vous donne a • Celui que Dieu manifestera » une coupe 
a parfums en crista!, magnifique, pr6cieuse, au nom dn Point 
de !'Exposition (do BAh) ; ensuite prosternez..vous devant Dieu I 
Faites ce present de votre propre main et non par oelle de 
quelqu'un qui ne soit pas vous, a moins que vous ne puissiez 
faire autrement. 

Dis : En verite, le huitieme paragraphe {dit) : Ne voua 
prosternez que sur du cristal l {Cette substance) contient des 
parcelles de Ia terre du premier {do B4b) , et du dernier · 

(Bousbrewy�h, Ia derniere des Lettres du Vivant). Cette 
prescription (vient) de Dieu. ( Eile est consign6e } dans le 
livre de !'Exposition. Puissiez-vous ne jamais avoir de con .. 
tact avec des choses autres que celles qui soot aimees (de 
Dieu l ! )  

Et en verite, dans le neuvi�me paragraphe, (il est dit) : Que 
chacon possMe, en objets de criatal excellents et precieux, le 
nombre de l'Unite { f 9 pieces) , autant que cela lui sera pos­
sible. Et s'il nc pent (se procurer ces objets) et qu'il ne les po&­
sede pas, il lui est prescrit de donner aux pauvres dix-neuf 
miskals d'or ; voila ce qui a ete prescrit (quant a la mesure 
de l'aumOne), dans le livre de Dieu. Puissiez-vous �tre pleins 
de respect (pour ces ordres) z I 

Et en verite , dans le dixicme paragnphe, (il est dit) : Et 
que les leUres (mAles} n'attendent pas, apri!s que les lettres 
femelles ont ete saisies (par la mort) , plus de 90 jours pour 

t. Cea Jlei'BOI'Jllllllll. phaa taints que lea aatres, ont 6t.! cri61 da eris­
t.al, Ia plus pure des wres. 

2. II serait dl!fldle de nc pas reconnaltre dana cette partialitl! d11 
BAb pour le crlatat one influence de Ia mode Ia plus nouvelle. Les Per· 
II&DB de toutes les d- ral'oleat de cristaux. Le rol en a des cbam­
brea remplies ; II n'est pas de maison, grande ou petite, qui n'en fasse 
son principal orliement. Lcs cristo ux d'Enrope son& surtout extre!Ue­
ment recherd161, et puticllllftoemeatceux de Beheme. 
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se  remarier, et les lettres (femelles} , apres que leurs lel tres 
(mtlles) ont ete saisies (par Ia mort) , plus de 95 jours. Telle 
est la limite (fhee} dans le livre de Dieu t puissiez-vous Ia 
reverer I Certainement ,  vous' rendrez temoignage que le 
royaume (de ce monde} et tout ce qui y est compris , certai­
nement, retournera (a Dieu). Et si eux (les hommes} ils met­
tent des delais plus longs que ceux qu'en verite Dieu leur 
prescrit , ou si elles (les femmes) (vont de meme} au dela de 
ce que Dieu leur a prescrit , bien que pouvant (obeir} et en 
ayant Ia faculte , il leur est ordonne (aux hommes) de donner 
aux pauvres 90 miskals d'or, et (nux femmes} de donner aux 
pauvres 95 miskals d'or, si cela est en leur pouvoir, et si cela 
ne l'est pas (la dette leur} est remise, a eux et A elles, et Dieu 
ne demande de chacun qu'amour et contentement .  Puissiez­
vous rendre graces dans Ia satisfaction (que vous donne) 
I' Exposition I 

Et, en verite, le onzieme paragrapbe (dit) : En verite, ceux 
qui composent un livre t doivent ecrire en tete : « II n'y a pas 
de Dieu sinon Dieu l n et, a Ia fin, (il faut mettre) : << II n'y a 
pas de garantie, sinon (par celui qui a pour nom} Aly avant 
Mohammed. , Puissiez -vous, au jour que Dieu manifestera, 
a voir des convictions comme celles-IA I Alors, (lorsque vous 
aurez sui vi les regles indiquees ici}, vous serez bien conduits 
.dans (l'ecri t  que vous aurez trace} l 

Et, en verite, le deuxieme paragraphe apres Ie dixieme 
(dit) : Vos enfants, il n'y a pas a leur egard d'obligations (du 
genre de celles qui vous ont ete preserites dans l'enterre­
ment} de vos morts avant que n'ait souffle en eux I' esprit (do 
vie} i, et, apres que (cet esprit) a souffle, s'ils sont descend us  
(du sein de leurs meres} vivants, alors, en verite, vous, i l  vous 
faut leur appliquer les obligations de vos morts . - Mais, s'ils 
naissent morts, vos obligations sont leyees, ainsi que toutcs 
prieres pour eux, et que ni leurs peres ni leurs meres ne les 
approche.nt (ne prennent part � leur sepulture}, afin de ne 
pas s'affliger , et s'il n'y a personne qu'eux (pour ensevelir 
I' enfant, nlors ils peuvent le faire) ; Ia misericorde est de Dieu 

1 .  Ou un <lcrit quelconque. 
2 .  II ne faut faire aucunes fuo<lrailles aux enfant& mort-nis. 
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ainsi que Ia douceur est dans le Livre. Puissiez-vous compter 
sur les jours (que) Dieu (manifestera) l 

Et, en verite, le troisieme paragraphe apres lc dixieme (dit) : 
II vous a ete permis par )'Exposition de vous organiser par 
unites distinctes ( 1 9  par i 9} a6n de pouvoir vous distribuer 
entre vous les nombres du Vivant. Puissiez-vous vous honorer, 
par cetle situation, devant Dieu, votre Seigneur 1 

Dis : En verite, le Point (le Bab) est la marque de l'arbrc 
sublime ; puis le Vivant (les dix-huit) est la marque de la pre­
miere (source) de Ia vie ! Approchez-·mus .vous-memes, (par 
tous vos efforts) dP. cet etat 1 Puissiez-vous, au jour du juge­
ment, ne pas etre separes par un ,·oile de '' Celui que Dieu 
manifestera, » et ensuite de Ia premiere (source) de Ia vie 1 

En verite, celui que " Dieu manifestera » , lorsqu'il se mani­
festera, ce sera sous la forme du Poin t (d'un B<ib) ou (sous 
celle des Lettres) du Vivant (sous les formes de dix-huit pro· 
pbetes ou de l'un de ces prophl!t�s) . Et, en verite, ce (dernier) 
proviendra de Ia Verite, de Ia par·t de Dieu. 11 n'y aura pas de 
doute en lui. En verite, nous croirons tous en lui. Et, en ve­
rite, (la source) premiere de la vie (est manifestee) soit qu 'elle 
se presente sous Ia forme (des dix-huit Lettres) du Vivant, 
soil que ce soit sous celle du Point (du Bclb). Et (dans tous les 
cas), en verite, ces (manifestations) sont les noms primitifs 
(de Dieu par lequel s'operent toutes choses). En verite, nous 
croyons tous en eux (en ces noms) 1 

. Et, en verite, le quatrieme paragraphe apres le dixit'lme 
(dit) : que Dieu a prescrit a vos peres et a vos meres de vous 
entretenir depuis voll·e naissance jusqu'a la dix-neuvieme 
an nee d'une fac;on complete, et (il vous a prescrit) ,  a vous, que 
vous les Emtreteniez jusqu'A" la 6n de leur vic dans le cas ou ils 
ne pourraient pas le faire eux-memes, et, (Dieu leur a pres­
crit) de vous entretenir lorsqu'ils le peuvent, et que vous­
memes n'etes pas sur la terre du nombre de ceux qui le pen­
vent (faire). Cette (prescription a lieu) pour que tous (lea 
croyants restent en dedans des obligations de leur foi, et si 
quelqu 'un d'entre eux s'en trouve separe, alors, en verite, 
vous, pardonnez-lui, et celui qui est separe des obligations 
(imposees par) Dieu  sur (le sujet traite ici), certes, il est 

o�Go1. 
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indispensable pour lui que, chaque annee, il donne f 9 mis­
kals d'or dans le chemin de Dieu ; (c'est) de regle (etroite) 
dans le Livre de Dietl. Puissiez-vous venerer (Dieu) I 

Et, en veri� le cinquieme paragraphe aprlls le dixieme 
(di1) : Ne chevauchez pas sur les vaches, et ne leur faitet 
porter aaeun farcleau, ai vous croyez a Dieu et a ses preceptes ; 
et ne buvez pas le lait de l'anesse, et ne lui imposez paa, 
ainsi qu'aus: animaax autres que 1'4ne, d'autres charges que 
celles qui soot proportionnees a ses forces. C'est Ia ce que, 
en verite, Dieu a ordonne I Puissiez-vous le respecter 1 

Et ne chevauchez sur aucun animal si ce n'est avec Ia selle 
et l'etrier, et n'en montez aucfm que vou11 ne puissiez etre 
en parfaite &llrete sur son dos et, en verite, Dicu, certes, vous 
interdit cela d'une interdiction tres-grande ! 

Ne mettez pas les reufs en contact avec quoi que ce soil qui 
puisse les gAter avant leur cuist!on. C'est l'reuf que, en verite, 
Dieu a determioo pour �tre Ia nourriture du Point primitif 
an jour du jugement et (la nourriture) de ceus: qui etaient 
avec lui I t  Puissiez-vous rendre grAces ! Et, en verite, s'il se 
montre dans l'reuf quelque peu de sang, (l'reuf n'en reste pas 
moins) licite pour vous, et, en verite, il est pur, et (si) vous ne 
le mangez pas, (par simple degollt, il n'y a pas de mal) . Puis­
siez-vous ne jamais contempler quelque chose de plus repu­
gnant ! 

Et ne vous embarquez pas sur un navire, A moins que vous 
ne possediez pas dans votre fortune assez de moyens (de 
vivre), et ne disputez pas (quand vous serez embarques) , et oe 
faites pas de querelles, et accordez-vous les uns avec les autres, 
comme l'Ame avec l' esprit. 

· 

(Dieu) a preserit A ceux qui president A Ia manreuvre dan11 les 
vaisseaux d'avoir Ia haute main sur ceux qui sont embarques 
aa nombre de ceux qui naviguenl dans ce (meme vaisseau), 
pendant le temps que ceux qui sont dans le vaisseau sont (bal­
lottes (par les vagues), etvous, pendant ce temps (que le vais­
seau est agite), ne vous tenez pili debout et demeurez assis l 
votre place ; et que ee ne soit pas .une place oti il y ait sujet 

1. Dans sa captivitl! A Makou1 le BAb et ses compagnons se nourris­
Mient prlncipalemen td'e»ufs. 
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d'eprouver de Ia crainte, quand on s'y eat 6tabli. Et vous, de 

mtlme que vous vous appuycrez (fermement) par le dos A votre 

place, de meme, dans une autre place (que vous cboisirez 
pour vous etendre et vous coucher), 6tabliasez-vous (solide­
ment) . Et ne vous laissez pas aller en arriere, ne vous eten­
dez pas dans le vaisseau, sinon suivaut la mesure ou vous 
(savez) certainement (que vous) pouvez (le faire sans inconve­
nient) . 

(Mais) tout ce que Dieu a prescrit (comme regie) indiapen­
sable dans les voyages, est abrog6 poW' tous ceux (qui habitent) 
au-dela de la mer. En verite, ceux-IA ne peuvent paa faire le 
voyage par terre , et il leur est permis d 'aller par mer. En 
verite, ils prendront parmi eux-memes un chef pour conduire 
le pelerinage. l:t ils _payeront pour celui-IA tout ce qu'il de­
pensera de son bien, afin qu'il puisse lea ramener (chez eux). 
Le pclerinage accompli, ils (lui) donneront daus la mesure de 
leurs moyens, et s'ils ne peuvent pu (doWler assez), ce qui 
manquera leur sera remis. lls donneront aussi (au conduc­
teur) une part dans tous les profits de commerce qu'ils fe­
ront. 

En verite, le si.xieme paragraphe apres le dixieme (dit) : 
(Dieu) a prescrit que tout roi de Ia terre donnera par annee 
1 40 miskals d'or t ;  puis tou t grand-vezyr, 290 miskals; puis tout 
gouverneur de premier rang, 1 60 miskals ; puis tout grand 
personnage religieux, 280 miskals. En verite, ils ont afllige 
u: Celui que Dieu manifestera t ; »  des lors, certes, ils devront 
lui solder (les amendes prescrites) de leur propre main, et A 
lui-ml2me, au jour de sa manifestation . Alors, ils n'aftligeront 
plus, dans ce moment ou tous lea hommes se dresseront de­
bout, le mandataire de leW' Sei£neur. Puissent ceux-lA (qui 
payeront convenablement les amendea indiquees) 12tre cr66s 
a nouveau daus le (sein de) l'Expoaition, dans des places ou ila 

1 . 5 X 19 = 140. 
!. C'eat un lieu commuo de Ia dogmatique orientale, que tout aouve­

raln ou prince est uo illltrameot de Tiolence et nn mdehaot. S'll 11 re­
pent, c'eat un JM!oitent et il eat trait6 coame tel ; maia il oe c:eaee ja­
maia, quelque bonne muvre qu'il puiase Caire, d'etre en dehors du droit, 
abeolument comme l'tltait, A un autre point de vue, le bon tyran des 
villes grecqaea da111 J'andqun•. 

• 
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auront Ia recompense de ce qu'ils auront fait auparavant ; ils 
agiront dans Ia (voie de Ia) Yerite I En verite, 0 vous (hommcs), 
si vous ne croyez pas A " Celui que Dieu manifestera, • (au 
moins) ne l' affiigez pas . Et, en verite, dans ce jour de resur­
rection generale, ceux-IA qui croient au Point premier (au 
Bah), il n'existera pour eux aucun chagrin dans (Ia voie de) 
!'Exposition, et tous, a la ( grande)  resurrection derni�re, 
apparaltront avec leur arne et leur espri(. Mais ceux-la (qui 
ne croient pas), assurement, ils seront separes (des croyants), 
parce qu 'ils se sont ranges A ce que Dleu n'aime pas, ( ainsi 
qu'il est declare) dans !'Exposition. Pour vous, en ,·erite, ne 
les imitez pas et ne vous eloignez pas de Ia misericorde de 
,·otre Seigneur, en ne donnant pas a • Celui que Dieu mani­
reslera • ce que Dieu vous a prescrit (de lui donner) dans le 
Livre. Ne l'affligez pas et ne mettez pas de doute en lui, lors­
que vous entendez (exposer ses preceples) et ne ,·ous posez 
pas vous-m�mes comme sages, (comme contradicteurs) entre 
lui et ceux qui acceptent !'Exposition, dans le but de les 
detourner des preceptes (du B<lb). Se porter temoin devant 
ceux a qui \'Exposition a ete donnee (pour les detourner 
de la foi) , c'est une chose desastreuse pour vous et pour eux. 
Puis, lorsque vous croyez et que vous n'en portez pas temoi­
gnage, c'est desastreux pour vous e�sans inconvenient pour 
eux, et alors, vous ne lui faites aucun chagrin (A celui que 
Dieu manifestera . )  

Et si  ( Celui que Dieu manifestera) promulgue un (nou­
veau) precepte dans cette resurrection (generate), certaine­
ment il (en} etablira Ia verite pour tout ce qui est sur Ia 
terre, sans exception aucune ; mais tous (les hommes) repa­
raitront (a la vie) dans les ,..Cceptes de leur religion (ante­
rieure) et dans leurs r�gles (jadis prescrites) et les professe­
ront. Mais ils ne feront apereevoir dans cette reuvre rien qui 
soit solide quant aux preuves, et, cerlainement, les prescrip­
tions de leur Seigneur temoigneront conlre eux et les redui­
ront (au silence). Certes, ils chercheront a s'aider par leurs 
preceptes, et, jour et nuit, ils se fatigueront (A chercher des 
arguments), et certainement eux-m�mes et tout ce qui est 
d'eux-m�mes, il� l'epuiseronf. Et ils penseront qu'en verite, 
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eux, ils sont dans Ia droite voie. Pour vou:s, en verite, o 'vous 
qui poss6dez !' Exposition, ne vous mettez pas derriilre un 
voile, comme ceux-la l 

Et, en verite, le septiilme paragraphe aprils le dixiilme 
(dit) : En verite, 0 possesseurs de !'Exposition, conduisez.vous 
de telle fa<;on, envers ceux qui partagent votre foi, que vous ne 
preniez le v�tement de personne ni rien de ce qui lui appar· 
tient ' et si (ceux qui soo t sous votre conduite) prennent ( quel· 
que chose a leur prochain), leurs femmes leur soot imerdites, 
(mais\ les vOtres (vous le soot egalement) pendant i9 jours, et 
si (malgre cette defense ) vous vous en approchez , il vous est 
certainement prescrit par le livre de Dieu (de donner) i9 mis­
kals d'or que vous remettrez nux temoins de !'Exposition (aux 
membres du clerge) qui les donneront a celui auquel Je v�te· 
ment a ete pris, ou toute autre chose qui lui appartenait. Puis­
siez-vous craindre Dieu, et ainsi guider ceux qui sont sous 
votre conduite (de fa«;on a ce) qu'ils ne fassent jamais de vio· 
lence A personne I Puissiez-vous, au jour du jugement, n'avoir 
pas de dilferends avec lea compagnons de « Celui que Dieu 
manifest era I » 

Faites les choses de telle sorte, sur tou le Ia terre, que vous 
etablissiez un ordre (parfait) pour les habitants et les bnzan 
et les different& endroits, et placez chaque corps de metier 
dans un lieu A lui, distinct (du quartier d'un autre metier) 
aflu que deux corps de metiers ne soient pas coofondus en­
semble, mais qu'ils soient tous chacun a leur place, et que 
tous les metiers soient rassembles dans une seule localite sui­
vant une organisation excellente. Et, certes, faites les choses 
en telle sorte que·tous les metiers soient exerces dans des ca­
ravanserails (et non pas dans des bazars), e t, en verite, cela 
est plus profitable et meilleur, pour peu que vous le com­
preniez!l 

1 .  Comme gage, et encore moins par violence. 
2. Cela vaut mieux, en effet, parce que dans le bazar, le marchand 

ne peut a voir que sa boutique, landis que dans le caravans4lrail, il a 
sa boutique, st& magasius et sou logeo1eot personnel. 11 n'a done paa 
l perdre de temps pour aller et venir ; il reste avec sa ramillc qu'il sur­
veillc et conduit, au lieu de l'abaudonner pendant des journt!ea tout 
entlel'l'l, ct peut surveiller ais.!ment tout son bien. Ibis lea caravanstl· 

8 1  
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Dis : En v6rit6, le huiti�me paragrapbe apres Ie dixi�me (dit) : 
Et ne faites pas qu'on retranche de Ia personne de qui ce soit Ia 
valeurd'un cheveu,ou (quoi que ce soit) qui lediminue en quel­
que chose apr�s que Dieu a termin6 (comme il l'a tr.>uY6 bon) 
Ia cr6ation de son ext6rieur. Cette prescription est au livre de 
Dieu. Puissiez-vous ne faire de peine A personne, et quiconque 
retranche quoi que ce soit du corps d'un autre, ou change 
en lui Ia couleur (par le sang extravas6), et, si peu que ce soil , 
ou souille son vt'!tement, ou cherche A lui faire du mal, assu­
rement, Dieu lui interdit sa femme pendant dix-neuf mois, 
suivant le livre de Dieu, et certainement, il lui est impos6, 
s'il passe les limites de Dieu, (une amende de) 95 unites {mis­
kals) d'or ! Puissiez-vous t'!tre pleins de respect (pour ce pr6-
cepte), et ne faites pas et ne faites pas faire, et ne prenez pas 
plaisir (A ce qu'on fasse violence), et enfin, ne violentez per­
sonne comme de Ia moutarde, si vous t'!tes croyants A Dieu et 
A ses preceptes ; et si vous n't'!tes pas croyants A Dieu e t A ses 
preceptes , conduisez-vous pourtant (de mani�re) A ne pas 
troubler votre propre existence, et certes, vous, avant votre 
creation, vous eliez devant Dieu, une goutte d'eau extraite du 
limon, et vous retournerez a n't'!tre qu 'une poignee de terre, 
et (en consequence) ne recherchez et n'aimez rien en dehors 
de ce qui peut satisfaire vos semblables et dirigez par des 
vues 6levees votre existence dans vos actes, et ne portez Ja 
destruction dans aucune existence apr�s que Dieu a compl6t6 
sa forme • ! 

En ce que vous voulez (obtenir) de gJoire des jours (qui 
vous soot) compt6s ou de ricbesses des jours (qui vous soot) 
comptes, en verite, tons ces (jours) seront retranches de 

rails sont beaucoup plus chers k �tablir que les bazars, parce qn'ila n6-
cesaitent des constructions plus compliqu�es. Comme eUes BOOt anul 
beau coup plus aomptueuses, on volt que le BAb poursuit lei sa recherche 
d'une vl!ritable reconstitution «!conomlque dans Ia 10chltl! qu'il vent 
fonder. 

f. Ce paragraphe conticnt (entre autres choses) l'abolllion de Ia cir­
conclaion. Mals it est vralsemblable que les Mbys auront pelne k ob­
tenir ce resultat, car Ies Nossayrys qui consldllrent auat Ia circooci­
sion comme tout k fait Inutile, Ia pratiquent cependant et y tienuent 
beaucoup comma usage. 
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vous, et vous, apr�s \'Olre mort , vous entrercz dans le feu .  
Alors vous seriez reconnaissnnts s i  vous n'aviez pas ete -:rMs 
et si \ OUS n'aviez pas trnfique du chagrin A l'endroit de vos 
semblables. Si vous avez ete sages dans votre exis tence, soyez­
en reconnaissants. l n verite, c'est peu de chose que ce que 
vous comprenez. 

Dis : le neuvit'lme paragraphe aprt'ls le dixit'lme (ditl : II n'y 
a pas de precepte de Dieu, et Dieu n'a rien revele sinon dans 
(le but de) la glorification- de • Celui que Dieu manifestera. » 
Lorsque  vous executez les prescriptions et les prohibitions- de 
sa grandeur, vous cherchez Ia grandeur de Dieu ,  et vous Illes 
(completement) separes de toute� les rouvres du monde t 

F I N 
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